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A MONSIEUR 


JOSEPH VICTOR LE CLERC, 

MEMBRE DE L’IKSTITUT , 

( ACADÉMIE ROYALE DES IM8CRIPT10NS ET BELLES - LETTRES ) , 
DOTER DE LA FACDLTÉ DES LETTRES DE PARIS. 


MONSIEUR, 

Vous avez soutenu ma vocation et dirigé mes 
premiers pas dans une carrière où vos exemples 
• honorent la France. Ce livre doit vous être dédié 
comme témoignage de ma gratitude et de ma 
respectueuse amitié. En rappelant ainsi et l’il- 
lustre Compagnie dont il a mérité l’indulgence 
et le savant critique dont les conseils ont beau- 
■ coup fait pour l’améliorer, puisse mon travail ne 
pas sembler indigne d’un tel patronnage. 


E. EGGEB. 
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SUJET DE PRIX ORDINAIRE 


flOPOSB PAB l’ ACADÉMIE DES IKSCBIPTION8 ET BELLES • LETTHES 
POUB 1839. 


L’Académie propose pour sujet d’un prix qu’elle 
décernera dans sa séance publique de iSSg, V Examen 
critique des historiens anciens de la vie et du règne 
fl Auguste. 

L’Académie ne demande ni une narration ni un 
tableau historique des événements de la vie et du 
règne d’Auguste. Elle désire que les concurrents se 
renferment dans les limites d’un mémoire, ayant 
pour objet d’apprécier les caractères des historiens 
et l’exactitude de leurs récits, tant par la comparaison 
de leurs différents ouvrages que par celle des monu- 
ments de tout genre. 


Depuis l’époqne où ce travail a été couronné, je l’ai revu avec 
tout le zèie et l’attention dont le jugement de l’Académie me fai- 
sait un devoir; j’espère n’eu avoir altéré ni l’esprit ni les pro- 
portions primitives, et m’étre toujours renfermé dans les limites 
méiquées par le programme du concours. 
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INTRODUCTION. 


L’an de Rome 709, aux ides de mars, G. Octavius 
Cæpias n’est encore que le petit-neveu d’un grand 
honame, dont il ne porte pas même le nom. Jules César 
en mourant lui lègue avec ce nom d’énormes dettes à 
éteindre, une immense popularité à soutenir, un parti 
puissant à diriger. 

Transformé en homme à dix-huit ans par cette adop- 
tion, le jeune élève des rhéteurs, maintenant C. Ju- 
lius Cæsar Octavianus, quitte aussitôt Brindes , où il 
en avait reçu la nouvelle en arrivant d’Apollonie, va 
droit à Rome , et accepte l’héritage. Heureux quelque 
temps d’échapper par l’adresse aux meurtriers de son 
père adoptif et à l’ambition d’Antoine, il reçoit hum- 
blement du sénat le titre de propréteur, qu’il doit 
surtout à l’active amitié de Cicéron. 

Bientôt il sera , par le droit du plus fort , consul , 
puis triumvir; il laissera briser, dans la personne de 
Cicéron , l’instrument désormais inutile à sa gran- 
deur. Facilement vainqueur de Brutus et de Cassius, 
il verra, après de longs efforts, le parti pompéien re- 
culer devant sa fortune, et il sera délivré de Sextus 
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Pompée par le lieutenant d’un homme qui va devenir 
son ennemi. 

De ses deux rivaux Lépidus et Antoine , Octave a 
réduit le premier à cacher dans l’inaction la plus 
complète nullité; il va écraser le second, qui avait tou- 
jours eu le grand tort de savoir mal ce qu’il voulait , 
et de méconnaître le peuple romain. 

Devenu seul maître del’empii e, qu’il gouverne pen- 
dant quarante ans sous le nom d’Auguste, Octave 
meurt , béni du grand nombre , léguant à ses con- 
temporains, comme à la postérité, l’énigme d’une po- 
litique tour à tour cruelle et bienfaisante, oppressive 
et généreuse, et d’un caractère sans égal parmi les 
usurpateurs. 

Entre ces deux termes de sa carrière publique, en- 
tre le sénat qui applaudissait aux Philippiques de Ci- 
céron, et le sénat esclave de Tibère, une profonde 
révolution vient de s’accomplir. 

Dans la constitution de l’empire, c’est l’abaisse- 
ment de la volonté du peuple devant celle d’un seul 
citoyen. Les formes, les conditions de la monarchie 
ont, pu changer d’Auguste à Vespasieu , de Vespasien 
à Marc-Aurèle , de Marc-Aurèle à Dioclétien ; mais le 
principe en a subsisté C 


' Voyez surtout, parmi les anciens, VeHélus Patercuhis, II, 46; Tacite, 
Ann- I, 1, et la note de M. Bumouf; Dion. Cassius, 53, 18; Capitolin, in 
Perllnace, t. 5; Lampride, in Alex. Sev., 8; et, parmi les modernes , outre 
Montesquieu et Saint-ÊvreMond, qu’il suflit de rappeler, la Bletterie : Mémoire 
Sur l’autorité eonsulaire des empereurs, t. XXIV du Recueil de l’Académie 
des inscriptions, (Cf. t. XIX); de Sainte-Croix : Sur P autorité légale tP Au- 
guste , ibid-, t. XLIX } les Interprètes du fragment connu sons le titre de lex 
regia, entre autres A. G. Cramer : D. Vespasianus (Jenæ, 1785), p. 24-56 (Ct. 
Bacli, Hist. jurispr. rom., 111, I, p. 268, ed. Stockm.J; Naudet : Ses chtin- 
çements oj^rés dans toutes les parties de eaêministratkm de l’Smptre 
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Dans le pouvoir législatif, c’est la siibstiliüiori de 
l’aulorité du sénat à celle du peuple, transition natil- 
* relie à la toute-puissrmce des rpstiifs' c’est la nouvelle 
importance accordée au droit honoraire et atlx avis 
des jurisconsultes qui déjh forfnent école, et répondent 
au nom de l’empereUr *. 

Dans l’organisation rtiilitaire, c’est l’étroite soumis- 
sion de l’armée' au chef perpéttiel de l’État ; la création 
d’une milice prétorienne, et Je changement de la con- 
dition du soldat, qui deviendra le tjran de ceux qu’il 
doit défendre; le désordre intfoduil dans le recrute- 
ment; l’extension dit système colonial; enfin, la sup- 
pression téelle des triomphes, qiii sont désoimais ré- 
servés à l’empereur. république ne craignait point 
de partager les honneurs entre ses grands hommes; 
l’empereur a besoin de concentrer sur lui-même la 
gloire comme la puissance; un égal serait facilement 
un rival. Voilà pourquoi l’Egypte est' confiée à un 
simple chevalier : Auguste a pénétré le secret qui 
doit bientôt éclater , principem alibi quant Romœ 
fieri ». 

Dans le système territorial , c’est d’abord le partage, 


romam sous les régnes de Dioclétien, de Constantin et de leurs successeurs, 
jusqu’à Julien; Paris, 1817 ; Loebel ; i'eber das Principal des Augustus, dans 
l’Alinanarh historique de Raumer, 1834. — ' Bach, Hist. jurispr. rom., 
p. 195, 217, 220, 260, 265,' 375, 379; Beailtort, Rép. rom., t. IV, p. 58 et SuiT. 
— " Serinent prêté par l’arnice aux em|)erenrs, Mon. .incgr., Tab. i, initia; 

Suétone, Galba, 16; Pline, Ep. X, 60; Paneg. 68, etc Sur les Prétoriens, 

Itandct, I. c. , p. 80, 98 et suis. — Recrutement , Baudet, p. 103. Les ins- 
criptions latines offrent sur ce sujet une foule de témoignages, qui n’ont pas 
encore été recueillis. — Colonies, Vclléius, I, 14 ; Dnreau dé la Malle, Économ 
polit, des Romains, liv. IV. — Triomphes, Suétone, Aug. 25, 30, 38, et le té- 
moignage des fragments des Fastes triomphaux. Cf. Tacite, Ann. If, 59; XII, 
60; Bisl. I, 11 ; Kaudet, 1. c. , p. 129. 

1 . 
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un peu illusoire, il est vrai, des provinces entre César 
et le sénat; puis la subordination sévère des gouver- 
neurs à la volonté du prince; l’établissement d’un ré- 
gime municipal, à la fois principe d’oppression et 
d’ordre public ; principe d’oppression, dont le désas- 
treux effet laissera les peuples sans force et sans vo- 
lonté contre l’invasion barbare; principe d’ordre pu- 
blic qui survivra aux ravages de la barbarie, pour 
devenir, avec le christianisme, la plus grande force des 
sociétés modernes ' ; c’est, en Italie, le triomphe de la 
grande propriété, mal cultivée par des esclaves, sur la 
petite propriété, jadis fécondée par le travail des hom- 
mes libres. Rome , depuis longtemps tributaire des 
provinces pour le luxe des Hortensius et des Lu- 
cullus, en sera désormais tributaire pour le pain de 
tous ses habitants 

Dans l’état civil, c’est la confusion des rangs par la 
prépondérance de l’ordre des chevaliers, intermé- 
diaire entre le peuple et l’aristocratie; la rapidité des 
fortunes devient de plus en plus facile et scanda- 
leuse 3. 

Dans la religion et dans la morale publique, c’est 
la ruine complète des vertus républicaines , que rien 
ne remplace ; c’est l’anarchie des superstitions et des 
croyances. En attendant le christianisme , le culte des 
empereurs devient presque une réalité dans la con- 


' Naudet, 1. c., I, 1 et 3, 'et la fin de notre Appendice II. — ' Carlo Baudi dl 
Vesme et Spirito Fossati : Vicende délia proprielà in Ilalia, dans les Âfé- 
moires de l’Académie de Turin, t. XXXIX; et Dureau de la Malle, Écon. pol. 
des Romains, liv. Ill , surtout le dernier chapitre. Cf. notre chapitre V, sect. 
VU, et Dezobry, Rome au siècle d’ Auguste , c. 88, § 10. — ’ Voy. notre Ap- 
pendice, II, § 5. 
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science des Romains, qui ne respectent plus les dieux 
de leurs ancêtres 

Dans les lettres, c’est, d’un côté, le dernier progrès 
et la première décadence de la prose latine, l’aeliève- 
ment du style poétique, bien imparfait au temps de 
Cicéron, altéré déjà dans Ovide ; de l’autre, la ruine de 
l’éloquence politique , et le triomphe de l’esprit d’adu- 
lation sous les lois de majesté 

En même temps les beaux-arts, jadis si méprisés 
deviennent l’objet d’une estime qu’on ose avouer en- 
fin, quelques parties de l’économie sociale, comme le 
commerce et les monnaies , subissent aussi d’impor- 
tantes réformes 

Toutes ces choses ne se sont pas précisément ac- 
complies entre les années et 766 de Rome ; mais 
c’est là vraiment la période criticjue où se décida la 
transformation d’une société tout entière 


' Sur la réforme des mœurs tentée par la législation d’Auguste, voyes les in- 
terprètes d’Horace , Ode IV, 5, 21 ; Épitres, II, 1,2; Ovide, Tristes, II, 232; 
Métam. , XV, 833; Suétone, Aug. 27, 40, 42. Sur le culle des empereurs, voir 
notre Appendice II, et surtout les Actes des frères Arvales, dans la collection 
de Marini ; ils commencent précisément à la mort d’Auguste. — ’ Voy. nos 
chapitres II et IV , et les jugements ingénieux , mais trop souvent injustes, de 
M. Eiisèbe Saivcrte, dans son ouvrage intitulé Horace et l’empereur Au- 
guste. — ’ Cicéron , in Verrem de Signis et pro Archia. — * Pline , XXXV, 
7, mentionne un jeune peintre, parent de Messala , et cohéritier de César avec 
Octave. Voy. le même, XXXIX, 1, sur l’exercice de la médecine. Cf. Winckel- 
mann, Hist. de t’Art,\l, 3, p. 151, trad. fr. 10-4”; Heyne, Ojmsc. Acad., V, 
p. 456; IV, p. 481. — ‘ Les monnaies, Dureau de la Malle, Écon. pot. des 
Rom. , I, 2 et 3 ; Letronne, Considérations sur Téval. des monnaies, ch. 2. — 
Le commerce et les arts, Mengolti, Commercio dei Romani, passim; Pas- 
toret. Recherches et observations sur le commerce des Romains, et sur 
leurs lois commerciale.s et somptuaires , III' mémoire, dans le Recueil de 
l'Académie des inscriptions, nouvelle série, t. V, p. 76-142; Naudel, Des se- 
cours publics chez les Romains , ibid. , t. Xlll. — ' Florus le dit en décla- 
mateur, IV, 3 : « Marco Antonio, Publio Dolabella consulibus, imperium 
romanum jam ad Cæsares transferente fortuna , varius et multiplex civitatis 
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4 qui faut-il donc attribuer la principale part dans 
une révolution si multiple, si féconde en résultats 
présents oq éloignés? Trois noqis surtout brillent dans 
la fouje d(BS noms illustres : Agrippa, Mécène, Aq- 
gqste. 

lyiécène ne fut jamais que ministre et conseiller in- 
tipte; Agrippa, jaloux de commander à tous les au- 
tres, subit toujours volontairement l’ascendant des 
volontés d’Augqstp *. 

Qqaql; aux écrivains de profession , si l’on excepte 
quelques pampblélaires séditieux, tous ont suivi le 
inOHVpment d’une inspiration supérieure 

Reste doue Auguste , qu’il faut partout reconnaitre 
pour |e vrai doniinateur du siècle auquel il a donné 
son non). Cicéron et Démostbène sont de bien grands 
homniés; mais cherchez aujourd’hui les traces de leur 
génie dans la politique des nations. Une seule de leurs 
idées s’est-elle traduite par des institutions durables? 
Non; après leur gloire littéraire, ils n’ont rien laissé 
que lesouvenir d’une noble et impuissante lutte contre 
la tyrannie. Auguste, au contraire, est un prince fon- 
dateur; il agit longtemps après sa mort par les lois et 
par les exemples ; quelques-unes de ces lois, quelques- 
uns de ces exemples put maintenant encore une place 
dans nos mœurs et nos institutions. 

Voilà pourquoi je n’qi pas dû craindre de mettre. 


motug fuit, quodque in annua cœli conversione fieri solet, ut mola sidéra tonent, 
ac sues liexus teinpestatc si^iiificent , sic cum romano; dominalioiiis , id est 
humani generis convei'sioiic, peiiitus iiitremuit omnique geiierc discriminum, 
civiiibus, terrestribus ac navalibus beilis, oraue iinperii corpus agitatiiiu est. » 
Cf. noire cliapitre IX, secl. I. — ' Velléius, II, 79 : « Parendi , sed uni , scien- 
tissimus, aliis sane imperandi cupidus ( Agrippa ).» — ’ Voyez notre chapi- 
tre U.j 
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avec rAcadéaiie , le iiorn d’Augusle en lête de cet ou- 
vrage, ni d’appeler un règne ce demi-siècle pendant 
lequel un seuFliomnie présida aux destinées du monde 
ancien ’ : Auguste représente bien la plus brillante 
période de la civilisation romaine, comme la civili- 
sation grecque se résume et se personnifie dans 
Mexandre. 

En même temps le caractère de puissance tour à 
tour impérieuse et insinuante qui distingue le gou- 
vernement d’Auguste, donne un intérêt particulier 
aux écrits de ceux qui racontèrent sa vie. Plus qu’au- 
cun autre, en efTet, ce prince a pu désarmer la justice 
de l’bistoire, et parla crainte, et par les séductions 
delà clémence, et par les ruses de la politique. Au- 
guste mort, les lettres , sous l’empire, traversèrent de 
cruelles épreuves; le rôle d’historien devint surtout 
difficile et périlleux. 

J’avais à rechercher et à signaler ces vicissitudes. Je 
l’ai fait avec une attention sévère, mais quelquefois 
émue. Après tous les travaux du génie et de l’érudition, 
une histoire est à peine commencée dans notre siècle, 
celle de la vérité historique : en apportant quelques 
pages à cette œuvre presque nouvelle, je sentais qu’il 
s’agissait là d’un des plus graves intérêts de l’esprit 
humain. 

’ Voy. Dnreau de la Malle, Préface de sa traduction de Tacite, et M. Ëd. Du- 
mont dans sou tableau savant et animé de l’Iiistoire romaine (t. II, p. 374, éd. 
1843). On trouvera plus bas, surtout à l’article de Scnèqiie le pbilosopbe, et à 
l’aiticle de Josèpbe, des preuves qui nous semblent décisives contre l’opinion 
soutenue par ces deux écrivains à l’egard du principal. Voltaire résume vive- 
ment les caractères de la souveraineté d’Auguste, dans un morceau publié 
pour la première fois en- tète de sa tragédie du Triumvirat. 
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HISTORIENS D’AUGUSTE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES OUVRAGES D’AUGUSTE. 


SECTION PREMIÈRE. 

OÜVBAGES PUBLIÉS PAR AUGUSTE DE SON VIVANT. 


Voltaire a dit : « On doit des égards aux vivants; 
on ne doit aux morts que la vérité. » Maxime qui n’a 
pas toujours fait loi en histoire : à cel égard , les rois , 
les tyrans, les grands hommes vivent souvent bien 
des années après leur mort. Ainsi, il serait fort diffi- 
cile de marquer le moment précis où le mensonge 
cessa d’être une nécessité ou une convenance pour 
l’historien d’Auguste; et puisqu’il faut un point de dé- 
part à ces recherches, nous nous placerons simple- 
ment à l’an i4 de l’ère vulgaire , après les funérailles 
de l’empereur; et nous nous demanderons quels ma- 
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tériaux pouvait trouver alors un écrivain qui se fût 
préparé à raconter son histoire. 

Dans celte revue, le j)iemier nom qui se présente à 
nous est celpi d’Auguste. L’histoire de ses preiuières 
années avait jusqu’ici fort peu occupé les critiques; 
M. Weichert l’a si bien éclaircie dans une publication 
récente, qu’il nous suffira d’analyser ici, en vue de 
notre sujet, les principaux résultats de ce travail *. 

Quelque méfiance qu’inspire le récit louangeur de 
Nicolas Damascène *, les témoignages réunis de l’an- 
tiqu ilé ne permettent pas de douter que l’éducation 
du jeune César n’ait été dirigée avec une sollicitude 
intelligente et par sa famille et par César lui-même, 
qui voyait déjà dans son petit- neveu l’héritier de sa 
puissance. Mais faut-il croire aux effets précoces de 
cette éducation, et prendre au sérieux ce que nous 
disent Suétone et Quintilien, d’une oraison que le 
jeune Octave aurait prononcée à douze ans ^ en l’hon- 


' De imperatoris Cæsaris Augusti scriptis eorumque reliquiis , Commenta- 
tiones I , Il ; Grimæ , 1835-1836 , in-4°. Cap. 1 : De Cæsaris Augusti juventute, 
magistris ac studiis. Cap. II : De Cæsaris Augusti apophthegmatis , jocis et stra- 
tegematis. 

ces deux dissertations sont refondues et complétées dans l’ouvrage intitulé 
Imperatoris Cæsaris Augusti operum reliquiœ, dont le premier fascicule 
{10-4°) 3 paru ÿ Grima en 1841. 

Avant le travail commencé par M. Weicbert, le recueil le plus complet sur 
les , études littéraires d’Auguste est celui de I. A. Fabricius , intitulé lmp. 
Ctss. Augusti tmporum notatio , genus et scriptorum fragmenta. Pr»- 
mittilur Niçulai Damasceni liber de Institiitione Augusti, cum versioue Hug. 
Grolii et Henr. Valesii notis; Hambtirgi, 1727, in-4° (Cf. Bibl. gr. 111, p. 544. 
Harles.) Ce volume contient, en outre, l’indigeste compilation de Godefr. 
Pescbwitz , De familia Cattarum Augusta Commentarius. Excepté lorsque 
l’importance du sujet l’exigera , je ne citerai point ici les textes déjà réunis 
dans Fabricius. — ’ Voyez plus bas, chapitre III, section I. — ’ Nicolas 
de Damas (ncpl Kaiooqxx aytoYnt, c. 3 ) laisse croire qu’il D’avait que neuf 
ans; mais M. Weicbert préfère, avec raison, l’autorité de Suétone et de 
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en AP. I, SECT. I, 

peiir de son aïeule .liilje? Sur ce point nous penchons 
volontiers pour l’affirmative, et nous plaçons parmi 
les plus anciens, sinon parmi les plus graves monu- 
ments de l’histoire de ce temps, l’oraison funèbre de 
Julie. Ces discours, composés en grande partie de for- 
mules , de répétitions banales sur les vertus d’un dé- 
fupt et sur la gloire de ses ancêtres, exigeaient sans 
doute peu de frais d’invention. La maison des Césars 
devait être fort riche en oraisons funèbres. Ainsi les 
lectures de famille, avec le secours d’un maître tant 
soit peu instruit , expliqueront assez bien ce petit 
prodige d’éloquence, qui s’est renouvelé plusieurs fois 
(jepiiis , et probablement de la n'ême façon '. 

Après la mort de Julie, Octave fut élevé avec le 
plus grand soin par sa mère Atia et son beau-père 
L. Pbilippus Le temps qui s’écoula depuis cette 
époque jusqu’aux ides de mars , doit comprendre la 
période la plus active des études d’Octave, deux fois 
interrornpues cependant par une assez longue maladie 
dont son oncle avait été la cause involontaire ^ , et 
par un voyage en Espagne. 

Il est difficile de ramener à des dates certaines’ses 
rapports avec les cinq ou six maîtres qui concoururent 
à son éducation. Spbærus, le moins connu, est pro- 
bablement le plus ancien, puisque Dion Cassiiis place 
en 7 j 4 les funérailles que lui fit son élève. Puis vient 
le philosophe Areus ou Arius, d’Alexandrie, qui eut 
aussi Mécène pour disciple; un certain Athénodore, 

QüintiUen , à celle d’un contemporain suspect d’adulallon et de complai- 
sance ‘ Suét., Tï6. 6; Calig., 10. — ’ Tacite, Dial, de Claris oral. 28, com- 

pare celte éducation à celle des Grecques. Cf. Nicolas Dam. c. 3. — ' Nicol. 
Dam. c. 9. 
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de Tarse, qui pénétra bien avant dans la confiance 
de son élève, si l’on en croit une anecdote racontée 
par Dion Cassius, et répétée complaisamment après lui 
parles chroniqueurs byzantins anecdote qui prouve 
d’ailleurs, pour le dire en passant, combien la cor- 
ruption contemporaine avait agi plus fortement que 
les leçons de la philosophie sur les mœurs du fytur 
réformateur de l’empire. On place après Âtbénodore 
un Epidius, encore moins connu, et chez lequel il 
aurait eu Virgile pour compagnon d’étude; puis le 
rhéteur grec Apollodore , de Pergame , dont il suivait 
sans doute les leçons à Rome, et qu’il emmena, 
en 709, à Apollonie. Ajoutons à cette liste un certain 
Caper, qui n’est peut-être pas le célèbre grammairien 
de ce nom, et sur lequel nous ne connaissons pas 
d’autre témoignage que celui de Pompéius, dans un 
ouvrage publié par M. Lindeinann 

Voilà sans doute plus qu’il ne fallait pour compléter 
l’éducation d’un grand homme; mais le malheur des 
temps livra bien vite Octave à l’enivrement des pas- 
sions politiques. Aussi, tout ce que nous savons de ses 
premiers écrits lui fait peu d’honneur. Ce sont des 
lettres injurieuses à Antoine, qui , du reste , les avait 
peut-être provoquées; une insidieuse correspondance 
avec Cicéron, qui devait bientôt périr victime de sa 

* V. , entre autres, H. Glycas et Const. Manassès. Cf. plus bas, cb. IX, sect. II. 
— ’ Cl Pompeii Commentarius artis Donati, etc. » Lips. , t fl'iO, in-8°, p. 1 32. Cf 
Bæhr, Gtsch.d. mm. Liter.% iiet 3ô9; Surin^ar , Hist. schol. latin. II, 
§ 30, p. 217. Si le passage de Pompéius se rapporte au Flavius Caper, plusieurs 
fois cité par Servius et les grammairiens de Putscli et de Godefroy , et sous le 
nom duquel il existe même deux opuscules , probablement apocryphes, on au- 
rait enfiu une indication précise sur l’âge de ce grammairien , indication assez 
bien confirmée par une glose où Servius réunit les deux autorités de Caper et 
d’Hygin, sur une question de critique fort délicate (Ad Æn. XII, 120). 
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confiance dans l’héritier du dictateur assassiné; de 
sales épigrammes dont Martial nous a conservé un 
exemple, comme pour ôter le regret des autres. La vie 
du triumvir était d’accord avec de tels écrits, et ses 
amis ne trouvaient pas à ses fréquents adultères de 
meilleure excuse que la nécessité de pénétrer ainsi le 
secret des familles du parti pompéien’. Sans doute, 
c’est alors aussi qu’il faisait briser les deux jambes à 
son secrétaire, coupable d’avoir livré une lettre pour 
le prix de cinq cents deniers ®. 

Un moyen plus innocent pour prévenir les indis- 
crétions, était l’emploi d’écritures secrètes, dont parle 
JuliusVictor ^ ; et ce fait a d’autant plus d’intérêt pour 
nous, que la clef de ces alphabets ne s’était pas entiè- 
rement perdue après la mort de ceux qui s’en étaient 
servis; car vers la fin du règne d’Auguste, sous Tibère 
peut-être, le grammairien Valerius Probus avait com- 
posé un livre sur les alphabets épislolaires de C. Cé- 
sar'-'. Appai’emment des collections de lettres secrè- 
tes se conservaient encore (sans quoi le travail du 
grammairien eût été bien inutile, sinon impossible) ; 
et, dès lors, combien de révélations curieuses pou- 
vaient sortir de ces monuments muets pour le vul- 
gaire des lecteurs! quel jour précieux ne pouvait pas 
jeter, sur les événements politiques de l’époque, tel 
aveu, telle dépêche confidentielle ainsi rédigée! Il 
faut probablement rapporter au même temps les 

' Suétone, Aug. 69. — ’ Suétone, Aug. 67. — ’ C. 27, p. 266, Orelli : 
« Soient etiam notas inter se secretiores pacisci , quod et Cæsar et Augustns 
etCicero etpleriqiic alii fecerunt. >■ — Pétrarque raconte {Epist. .Scn. XV, 1) 
qu’il avait vu, dans sa jeunesse, un livre de lettres et d’épigrammes attribuées 
à Auguste. Depuis cette époque , on n’en a plus entendu parler. Voy. plus bas 
la note relative aux lettres d’Auguste. — * A. Celle, Tll, 9. Cf. Dion, 51, 3. 
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vers fescenttJns contre Asinius Polliori, auxquels ce- 
lul-d répotidait par Une plaisanterie dont se souvint 
plus tard un protégé de l’empereur Adtien : « Je ne 
veux pas écrire contre un homme qui peut proscrire' . n 
EnefTet, Octave alors proscrivait toujours. Il écrivit 
sans doute, à l’imitation de César, une réponse à l’é^ 
loge de Caton par BrUtiis; mais aü lieu que Césat^ 
tendait la main à Cicéron vaincu , Octave ne pardon- 
nait qu’aux restes de Brutus mort dans les plaines dé 
Philippes. 

Enlevé brusquement à de paisibles études, Octave 
avait continué, jusque sous les murs de Modène, ses 
exercices oratoires; mais il ne parait pas, d’après les 
témoignages de Tacite et de Quintilien *, que ni la 
nature ni l’art aient jamais fait de lui un grand ora- 
teur: à vrai dire, il n’existe aucun monument authen- 
tique de son éloqnerjce, pendant la durée des guerres 
civiles. Les discours épars dans Appien et Dion Cas- 
sius n’ont aucune authenticité. Des harangues écrites 
d’abord en latin, puis traduites, pour être prononcées 


' Spartien in Uadriano, c. 15 : « FaTormns, coin Terbum ejiis qnoddam 
ab Hadriano repreliensum esset, alqiie illc cessisset, arguentibus amicis quod 
male cederet Hadriano de verbo quod idonri aiiclorcs iisur|>asseut , risum jii- 
cuiidissimum movit. Ait enim : Kon recte suadetis, familiarts, qui non pa- 
timini me ilium doctiorem omniàtts credere, qui habel triyinta legiones. » 
— ’ Quintil. , XII, 6, 1 : « Agcndi initium sine diibio sccundum vires cujiisiiue 

siiniendmn est. Neqne ego annos definiam, enm prætextatos egisse qiios- 

dam sit traditum ; Cæsar Aiigustus duodeciin natus annos aviara pro rostris 
laudaverit. » Tacite, Ann. XIII, 4 ; « Auguste proinpla et prufluens, qiiæ deceiet 
principem , eloquentia fuit.» Cf. Fronton, Epist. ad Vcrtim, I, p. 181 , cd. 
Rom. : <> Postqiiam resp. a roagistratibus annuis ad C. Cæsarem et mo\ ad Au- 
gnstnm tralata est. Co-sari quideni facultatem dicendi video imperatoriam 
fuisse ; Anguslnm vero residui seciili (sic) eleganter et iatine linguæ ctiam tum 
integro lepore potins quam dicendi ubortate præditutn pnto. Post Augustum 
non nihil reUqaiarum jam et vietarani et tabescentinm Tiberio illi super- 
fuisae. » 
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devant des Gi^ecs, corntne celle qu’il adressa aux ha- 
bitants d’Alexandiie, ne paraissent pas avoir long- 
temps survécu à Auguste. Quant à ces discours que 
l’on conservait dans le sénat, gravés sur des tables, 
et qu’on y lisait encore du temps de Claude ^ aux 
calendes de chaque mois c’étaient probablement des 
morceaux presque didactiques, des exposés de prifi- 
cipes moraux et politiques à l’usage des magistrats. 
J’en dirai autant d’un discours sur V état des municipes, 
dont le sujet nous est indiqué par un trop court té- 
moignage de Frontin . Dans tout cela aucune trace 
de la grande éloquence du forum; aucune de l’élo- 
quence judiciaire, par laquelle commençaient ordi- 
nairement les jeunes élèves de la tribune romaine. 
Octave en avait rarement eu besoin, car de bonne 
heure il avait trouvé dans le fer des légions la force 
qu’un Cicéron savait quelquefois conquérir par la 
parole ; et, d’un autre côté, il n’eut pas même le temps 
de débuter au barreau par une de ces accusations 
qui formaient jadis le premier essai du talent ora- 
toire “.Tout ce qu’on sait de ses harangues militaires, 
c'est que, pendant les guerres civiles, il appelait tou- 
jours les soldats coinmilitones , et que plus lard il se 
contenta de les appeler milites^. Mais rien ne laisse 


' Dion Cassius, 60, 10 : Tôtc 8è ( an de Rome , 793 ) Tiéifouç Tivà< èv vou- 
|iT)vta Toü TC AOyoumou xai toù TtSeplou xarà Soyiut AvayiYvidoxoïiivov;, üxnt xai 
Tii; ^ouXeuTÔ^ napaTcîvtoSn, iTcavxrtv, àpxoûv sivai i-i 

taî< (rrriXai; aùroù; Cel usage fut renouvelé depuis par Néron, pour 

ses propres discours (üiou Cassius, 61, 3. Cf. Pline , f’oneÿyr. TraJ. c. 75). — 
’ Tacite, Diul. de Claris oraloribus, c. 34, et les interprètes sur ce passage clas- 
sique ^ Suétone, Aug. c. 25 : « Neque post bella civilia aut in concione, aut 

per edictiim, ullos militum commilitunes appellabat,8ed milites ; ac ne a filiis 
quidem aut privignis suis, imperio præditis, aliter appellari passus est, ambi- 
Uosius id existiinaas quam aut ratio militaris aut temporuin quies, aut sua 
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mieux deviner en lui l’orateur politique , que le fa- 
meux préambule des tables de proscription qu’Ap- 
pien nous a conservé’. Signée des trois triumvirs, 
cette proclamation, à la fois adroite et audacieuse, a 
dû être écrite par Octave. C’est bien là ce froid calcul 
de l’intérêt public si souvent invoqué contre les plus 
saintes lois de l’humanité; c’est bien ce talent de 
présenter, sous les formes les plus spécieuses, les 
prétendues nécessités d’un faux patriotisme. Lépidus 
et Antoine ont peut-être résolu la proscription plus 
cruellement que leur collègue “ ; mais Octave pou- 
vait seul la justifier au.ssi bien. 

Où riiislorien grec a-t-il puisé ce précieux docu- 
ment? Cette question nous conduit directement au 
plus intéressant des ouvrages d’Auguste , à ses Mémoi- 
res, qui formaient treize livres, au rapport de Suétone^. 
Auguste y remontait jusqu’à l’origine de sa famille, et 
probablement il entrait dans quelques détails sur la 
vie de son père Octavius, aujourd’hui mal connue; et 
nous aurons bientôt occasion de conjecturer que l’a- 
brégé succinct de cette biographie nous est resté 
dans une inscription célèbre qui concerne ce per- 
sonnage. Octave entrait ensuite dans le récit de sa 
jeunesse , et de son retour à Rome après la mort de 
César ■i. Il racontait les jeux célébrés par lui en 

domasqae suæ majestas postularet » — 'B. Civ. , IV, 8-11. — ’ Suétone, 
Aug. 27. — ’ Aug. 15. Ulpien, cité dans le Digeste, XLVIII, 1, 24 , renvoie au 
dixième livre de ces Mémoires. — ' Faut-il croire que Dion Cassiiis ait lu , dans 
cette partie des Mémoires d’Octave, le surnom de Cœpias, que lui donnent tous 
les manuscrits de cet historien, ainsi que Xiphilin et Zonaras (où l’éd. du Louvre 
porte xai IKoc, qui et Plus, dit le traducteur latin)? Périzonius conjecture qu’il 
faut lire, au lieu de 4 ’Oxtooûîoî Katm'o;, 4 ’OxTaoui'oo x*l ’Attîo; ; correction 
que Fabricius rejette avec raison, à cause de la ligne suivante, outu f>p à rîjc 
’Avviaç. Baumg. Crusius (Aci Suet. Ocl. 7) croit reconnaître là une corruption du 
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J’iionneur de Vénus Génitrix , l’apparition merveilleuse 
d’une comète qui fut prise par le peuple pour l’àrae 
de César, et dont le souvenir a été conservé sur les 
monuments de l’art et sur les médailles*. Arrivé à ses 
relations avec Cicéron, il faisait, suivant Plutarque*, 
l’aveu des services qu’il devait à ce grand homme. 

On peut donc supposer qu’il y déclinait la complicité 
du meurtre exigé par Antoine. Bonnes ou mauvaises, 
les raisons ne devaient pas lui manquer pour justifier 
ce crime, ou du moins pour en atténuer l’horreur. 

Le préambule des tables de proscription semble ap- 
puyer cette conjecture. On y voit en effet l’intention 
manifeste d’effrayer les Romains sur les dangers d’une 
guerre qui éclaterait à l’intérieur, tandis que les trium- 
virs poursuivraient à l’extérieur les restes du parti 
pompéien, et de préparer de peuple à tous les sa- 
crifices par le sentiment d’une impérieuse nécessité. 

Les meurtriers feignent d’ailleurs d’être eux -mêmes • 
forcés par leurs soldats , qui demandent l’extinction 
d’un parti dangereux. Par là il devient probable 
que tout ce préambule avait été inséré dans les Mé- 
moires , d’où Appien l’aura transcrit. 

Nous apercevons ces mêmes efforts d’Octave pour 

mol Kat(Tap. Tous se fondent sur le silence de Suétone, qui (I. c.) ne mentionne 
pas ce surnom d’Octave. Mais Suétone mentionne celui de Thurimu , dont il 
explique l’origine. Or, Thurium s’appelait aussi Copia. £n admettant une légère 
faute de copiste, on aurait là une troisième solution. Est-ce la véritable? Je n’ose 
l’aflirmer; de toute manière, il y a négligence de la part de l’historien grec. Dans 
le doute, les auteurs de VArl de vérifier les dates ont omis ce surnom. Vol- 
taire commet là-dessus une double erreur, dans ses notes sur le Triumvirat , 
acte III, scène 1. — ' Comparaison de Cicéron et de Démosthéne, c. 3. — 

* Voy. le fragment original de l’ouvrage d’Auguste dans Pline, Hist. nat. 1, 

15 ; et comparez Suétone, Aug. 88 ; Dion Cassius, 45, 7 ; Zonaras, t. II, p. 135 
del’éd. du Louvre; Servius, ad Virg . , Ecl. IX, 47 ;Eckhel, Doctr. num. vet., 
t. VI, p. 11 ; et plus bas, chap. IX, sect. I, l’article de Paul Orose. 

a 
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dissimiilerquelques actions cruelles de sa jeunesse, dans 
une anecdote où Suétone rapproche des paroles du 
triumvir le récit ordinairement adopté *. Ici encore Ap- 
pien suit la tradition la plus favorable à l’honneur du 
second César; et ce n’est pas le seul passage où il tra- 
duit le texte des Mémoires^ quoiqu’il ne les cite pas 
toujours expressément. Ainsi, quand il nous raconte 
la conversation de Lucius Antoine et d’Octave à Pé- 
rouse, et qu’il ajoute*: « Voilà ce qu’ils se dirent, au- 
tant que j’ai pu traduire et comprendre bien le texte 
latin des A/é?>wo/rej*; » et lorsqu’il expose ensuite les 
doutes si naturels d’Octave sur la bonne volonté du 
sénat à son égard, les pourparlers de la conférence de 
Brindes , les raisons que le vainqueur avait de ne pas 
poursuivre Sextus Pompée, il est difficile de ne pas 
reconnaître que le détail de tous ces épisodes est 
puisé à la même source. On pourrait multiplier les 
exemples de ce genre. Ailleurs Appien est plus ex- 
plicite. Quelques chapitres de ses lllyrica nous font 
vivement regretter la perte du livre où nous aurions 
trouvé, sur les guerres des Alpes, tant de renseigne- 
ments que l’historien grec abrège avec assez de négii- 


' Aug. c. 27 : « Q. Gallium prætorem in ollicio salntationis tabulas duplices 
veste tectas tenentem suspicatus gladium occulere, nec quicquam statim, n* 
aliud inveniretur, ausus inqiiirere, paulo post per centurioncs et milites raptiim 
e tribunali servilem in modum torsit; ac fatentem nibil jussit occidi, priusoculis 
ejus sua manu effossis. Quem tamen scribit, Colloquio pefi/o insidiatum sibi, 
conjectumquease incustodiam, delndeurbeinterdictadimissum, naufragio 
vel latronum insidiis perüsse. » — 'B. Civ.V, 45 : TaOra |ièv D.cÇav, ix tûv 
' r7sop.vri[iàT(av et; xè Suvït4v T^crSe Tîjç çcovîji: (leTaêal.eîv T£xp.aipo(tÉv<)» Tij; 
TV(i[iri; Tüv i£).EY(i£v(i)y. — ’ App. , B. Civ. III, 64, 65, 73, 86, 88; V,I30, 41, 45, 
48, 49, 60 sqq. 127. Cf. Scbweigbaeuser, Exercil. in App. p. 78 sq. Un passage 
de Velléius Paterculus (II, 59) pourrait bien faire allusion au commencement des 
Mémoires d’Auguste. Mais un texte assez obscur, fondé sur l’autorité d’un seul 
manuscrit, aujourd’hui perdu, offre-t-il de sullisantes garanties à la^critiquc ? 
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gence *. Octave , il est vrai, s’était aussi borné au récit 
de ses propres actions, évitant toute digression sur 
rhistoire et la géographie des pays ennemis. Malgré ce 
défaut , un vif intérêt s’attacherait aujourd’hui à cette 
partie de sou ouvrage, comme à la dernière, qui con- 
tenait la guerre des Cantahres. Ces luttes acharnées 
des montagnards des Pyrénées et des Alpes nous sont 
restées presque inconnues , et tous les efforts de l’éru- 
dition n’aboutiront peut-être jamais à en restituer 
même la chronologie 

Il serait trop long d’examiner en détail les au- 
tres fragments qui nous restent des Mémoires d’Au- 
guste, sur ses rapports avec Antoine, sur la bataille 
d’Actium, sur son divorce avec Scrihonie, sur la ba- 
taille de Philippes, sur les distributions de blé aux 
citoyens pauvres , sur quelques particularités de sa vie 
privée. Kous aurons d’ailleurs occasion d’y revenir en 
parlant des auteurs qui paraissent les avoir consultés. 
Mais, de même que nous ajoutons ici quelques textes 
nouveaux à la collection de Fabricius, nous en signa- 
lerons quelques-uns qui nous semblent insérés à tort 
par le savant philologue dans cette partie de son re- 
cueil. Ainsi, quand Suétone invoque l’autorité d’Au- 
guste sur le nombre des jeux qu’il célébra en son nom 
ou au nom d’autres magistrats il est clair que ce 


' c’est cette même guerre des montagnards qui avait détourné Octave, 
en 719, de l’expédition de Bretagne, projetée à l’exemple de César, dit Dion 
Cassius (49, 38), d'où l'on pourrait induire, avec vraisenibtauce, qu’il parle daua 
ce passage sur l’autorité des Mémoires; mais rien ne prouve, d’ailleurs, que 
Dion Cassiiis les ait directement consultés. — ’ Voyez plus bas, cbap. VIII, 
l’indication des principales dissertations modernes sur ce sujet, à l’occasion du 
Tropliée des Alpes. — ’ Suét. , Àug. c. 3. Ci. Fabr, Ifolit. temporum Augusli, 
p. 194. 

a. 
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total ne pouvait se trouver dans un ouvrage inter- 
rompu dès l’an 780, comme Suétone l’atteste lui-même. 
Cette citation ne peut donc se rapporter qu’à un ou- 
vrage des dernières années de l’empereur; et, quoique 
les chifires diffèrent dans l’historien et dans le monu- 
ment d’Âncyre, il est probable que le testament poli- 
tique d’A.uguste est la vraie source où Suétone a puisé : 
sans doute il y a dans le texte de Suétone quelque 
erreur, soit de l’auteur, soit de ses copistes. Au 
contraire, nous reconnaissons le témoignage des Mé- 
moires dans un chapitre de la Vie de Brutus par Plu- 
tarque, relatif à la bataille de Ph ilippes *, et même dans 
celui où, marquant l’année du premier consulat d’Oc- 
tave, il s’accorde avec le monument d’Ancyre* : en effet, 
sur plusieurs points ces deux ouvrages d’Auguste ne 
forment qu’une seule et même autorité. Mais Fabri- 
dus rapporte faussement aux Mémoires deux citations 
du même historien, qui paraissent appartenir à l’Éloge 
funèbre du jeune Marcellus, prononcé par son oncle 
l’an 731 de Rome% et un passage où Dion Cassius 
rapporte que, lorsque le second fils de Livie fut rendu 
à son père Tibérius Néron par Auguste, celui-ci or- 
donna que le fait fût constaté dans les actes, Ù7ro|jivïl(AaTa, 
ce qui ne veut pas dire in sua commerUaria , comme 


' C. 41 : Kal KaXaap (làv, ûj aurà; év ToI; 'r7tO|ivYi|xaffiv îoropeî, tûv 
ïivèc ’Aprtopbv Mâpxou xa6’ Omov tJôvTo; xeXcOouoav ixirriivat Kaioopa xaî 
|UTeX6eïv Ix toù x«P»*o« . (iixpôv {ixEXxoïiKxOEiç. — Apiid Fabric. l. l. 

p. 195. Aux passages rapprochés de celuinû, par Fabricius, on peut ajouter Plu- 
tarque, Anton, c. 69; Appien', B. du. IV, llO; Dion Cassius, 46, 44. — 
’ Plutarque, Brut. c. 27 : 'ïnontlm êlaSEv oütcu itôvu pEipcixiov wv, àWi’ eîxo- 

oràv Ito(, 6>; oùroç èv toT« T»top.vi;|jia(rtv elpr,xEv Monum. Ancijr. ap. 

Fabric. 1. 1. p. 218, 219 ; «t Annos undeviginti natus. . . Eodem anno me [so- 
lutum legibus] consulen cum [fecjisset et triumvirum reipublicae consti- 
tuen[dæ] — * Fabricius, 1. 1. p. 195. 
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Je veut la traductron latine , que M. Sturz n’a pas cor- 
rigée , mais in acta civilia , dans les actes de l’état 
civil, comme le démontre très-bien la comparaison 
des textes récemment discutés par M. J. V. Le Clerc 

A partir de cette épocjue, où Octave cessa de ré- 
diger lui-méme sa propre histoire, faute de loisirs 
peut-être, mais surtout parce qu’il n’avait plus à la dé- 
fendre contre les passions de ses ennemis , la série de 
ses écrits politiques ou familiers continue presque 
pour nous les annales de son règne. Ce sont ces let- 
tres * si pleines de traits et de précieux détails sur 
Claude et sur Tibère, sur Caligula, sur .Tulie, sur le 
jeune Caïus César son fils, sur Livie, sur la première 
Agrippine, sur Mécène et sur Agrippa. Que de pages 
historiques résumées dans ces conseils à Livie, où 
l’empereur indique les précautions à prendre pour 
que le jeune Claude, déjà imbécile, puisse assister, 
sans trop de scandales, à des jeux publics! Que d’ins- 
truction dans ses naïves et glorieuses paroles , quand 
il venait de perdre au jeu vingt mille sesterces en 
étourderies et en libéralités : « Si j’avais voulu être 
rigoureux, j’en aurais gagné peut-être cinquante mille; 
mais j’aime mieux avoir perdu : ma bonté doit m’é- 
lever au ciel. » Cela rappelle la singulière profusion 
de Louis XIV, dont la vie offre d’ailleurs quelques 
ressemblances avec celle du fondateur de l’empire 
Auguste nous parait plus grand dans une lettre au 

' Des Journaux chez les Bomains, p. 199 — ’ A la colleclion des fragments 
épistolaires d’Auguste, dans Fabricius, U faut ajouter deux lettres, un peu sus- 
pectes il est vrai, que Josèplie nous a transmises, Anitq. jud. XVI, 6, § 2 et 
3. Cf. Contra Ap- lib. II, dans la partie dont le texte latin s’est seul conservé. 
— ’ Ainsi, comme Auguste, Louis XIV aimait à inspirer, par l’éclat imposant 
de son regard, un effroi respectueux à ceux qui l’abordaient. Quelques-unes de 
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sënal, transcrite en partie par Sénèque, et dans cet 
édit au peuple, où il se montre si noblement fier 
des succès d’une habile politique; mais il y a, sans 
doute, moins de franchise dans celui où, annonçant 
la dédicace prochaine des statues consacrées aux 
grands généraux sous les deux portiques de son fo- 
rum, il voulait être jugé, lui et ses successeurs, sur 
le modèle des Romains illustres dont il restaurait les 
images. .Te doute beaijcoup , en effet, que cette collec- 
tion fût complète. Les grands hommes de la républi- 
que n’avaient pas tous été de grands généraux; et qui 
nous dira si le vainqueur de Pindénissus * avait sa 
place à côté de Lucullns et de Pompée dans cette ga- 
lerie triomphale? Au moins est-il certain que tout 
près delà, dans la maison de Salluste, où le gram- 
mairien Verrius Flaccus instruisait les petits-fils de 
César, et peut-être avec eux les enfants du roi Hé- 
rode ®, on se cachait pour lire les ouvrages de Cicé- 
ron 

Il est surtout une classe d’édits et de dépêches demi- 
officielles qui nous eussent beaucoup appris, et sur 
les richesses de la vieille littérature latine, et sur la 


ses ordonnances, sur les droits et les devoirs de la noblesse, sont con^nes dans 
le même esprit que les lois d’Auguste destinées à relever la dignité de l’ordre 
équestre et du sénat. On pourrait multiplier ces rapprochements , qui s'expli- 
quent d’ailleurs par l'analogie des situations politiques. Les perles nombreuses 
dont fut frappée la famille de Louis XIV, rappellent aussi la désolation des der 
nières années d’Auguste. — ' Cic., ad Att. V, 20; ad Div. II, 10; XV, 4 — • Jo- 
sèplie, Aniiq. jtid. XV, 10; XVI, 1. Cf. Suétone, Aug. 48: « Pluiimornm 
reguloriini liberos et ediicavil siinul ciiin suis et instituit. » — * Voy. la célèbre 
anecdote citée par Plutarque, Cic. 49. La clémence même d’Auguste, en cette 
circonstance, prouve qu’il y avait à ses yeux , dans la lecture des œuvres de 
Cicéron, une faute à pardonner. — Une antre fois, voyant il Milan une statue 
de Brutus , il rendit hommage h ce souvenir de pieuse fidélité. (Plutarque , 
Compar. Dton. et Brut., c. ult.). 
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scrupuleuse attention de l’empereur à répandre par- 
tout les maximes de sa morale nouvelle et de sa po- 
litique : ce sont des recueils de sentences compilées 
dans les anciens auteurs , et qu’il envoyait aux ma- 
gistrats dans les provinces, tantôt pour les rappeler à 
leur devoir, tantôt pour les éclairer sur quelque partie 
de leur administration. On sait qu’il alla même plus 
loin, qu’il recommanda et fit lire en plein sénat deux 
discours, l’un de Métellus Numidicus, Sur la nécessité 
de faire multiplier l’espèce •, l’autre de Rutilius, Sur 
la législation des édifices *. Le même caractère de sin- 
gularité recommande ses conversations, que, suivant 
Suétone, il avait l’usage d’écrire d’avance, toutes les 
fois que le sujet ofFi-ait quelque gravité. C’est peut- 
être à quelque pièce de ce genre que nous devons les 
détails que nous a transmis Sénèque sur l’afl’aire de 
Cinna *. Toute cette partie des fragments d’Auguste est 
fort difficile à classer rigoureusement sous le rap- 
port des faits ou de la chronologie. Les éditeurs ne 
l’ont pas même essayé; mais on voit, par quelques 
rapprochements que nous avons indiqués , ou que 
nous indiquerons bientôt, que ses écrits formaient 


' Suétone, Aug. c. 89 ; « Etiam libres totos et senatui recitavit, et populo 
aotoR per edictum sæpe fectt , ot orationes Q. Metelli, de Proie augenda, et 
Hulilu, de Modo cedificiorum. » Ce dernier discours n’est connu que par le 
témoignage de Suétone. L’autre est probablement de Q. Métellus Macédonicus 
(Tojr. VEpitome de Tite-Live, lib. 59), et ne doit pas être confondu avec un 
discours de Q. Métellus Numidicus, ad Populumde Ducendis uxoribus, dont 
Aulu-Gelle (iVoct. AU. 1, 6) nous a conservé un curieux fragment. Cf. Meyer, 
tragra. Oral. rom. p. 201, 251, ed. Oübner. Paris, 1897. — ’ Voy. plus bas, 
ch. v,sect. I, Sénèque le philosophe. — ’ La classificaiion de Fabrlcius était 
" fort imparfaite. M. Meicliert en a proposé une meilleure, que nous approuvons 
pleinement, bien que l’ordre et la nature de nos recbercbes, dans cc cbapitre, 
ne nous aient pas toujours permis de la suivre. 
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vraiment une série de pièces historiques. Ainsi , 
après l’oraison funèbre de Marcellus viennent se placer 
celles d’Agrippa, d’Oclavie et de Drusus, et l’éloge 
en vers de ce dernier*. Fort suspects sous quel- 
ques rapports, de tels monuments gardent néan- 
moins une véritable importance aux yeux de la cri- 
tique, qui sait y faire la part du mensonge et de la 
vérité. 

Malgré des recherches récentes, il y a encore bien 
du désordre dans les fragments de la législation d’Au- 
guste. Fabricius a mêlé trop facilement les lois , les 
édicta, les décréta, les mandata, les constitutiones , 
dans lesquelles la part du travail propre à l’empereur 
lui-même dut être fort inégale, ou qui, en d’autres 
termes , représentent diverses foi-mes de son autorité, 
divers degrés de son action politique D’un autre 
côté, il a omis des sénatus-consultes évidemment 
rédigés sur les propositions d’Auguste ou de ses plus 
intimes conseillers. Tels sont ceux que transcrit Fron- 
tin 3, dans son ouvrage Sur les aqueducs de Rome, et 
qui appartiennent, par leur esprit, au grand système 
de réforme économique d’Agrippa et d’Auguste, comme 
par leur style au temps de la plus belle latinité. Ce qui 
d’ailleurs ajoute aujourd’hui aux difficultés d’une his- 
toire de cette législation, c’est que beaucoup de lois 
de Jules César portent le nom de Juliæ , comme celles 
de son successeur De là de perpétuelles confusions, 

' Voy. déjàdans rantiquitédestémoignagesdeTitc-Live(VIII, 40; XXVII, 27) 
etd’A.-Gelle (XIII, 19) siir la valeur historique des oraisons lunèbres. Cf. Plu- 
tarque, Numa, c. 21. — ’ Voy. Bach , Hist. jiirispr. rom. III, I, 4, § 8, p. 369 
sqq. ed. Stockinann, et sur les mandata des empereurs, et d’Auguste en 
particulier, Id. , itiirf. p. 375-378. — ’C. 100, 104,106, 108, 125, 127, 129. 

* Bach, II, 2, § 90, p. 187, où il distingue les lois juliennes d’Auguste, 
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que la négligence des rédacteurs du Digeste a multi- 
pliées comme à plaisir Il n’entre pas dans le plan de 
notre travail d’approfondir cette question, qui seule 
mériterait un long et sérieux examen; nous signale- 
rons du moins, en passant, les curieux documents 
législatifs que fournissent les Scriptores rei agrariœ'^, 
oubliés par Fabricius, et où déjà nous avons re- 
marqué la mention du discours de Statu munici- 
piorurn^, particularité d’autant plus intéressante, que 


deViet mojestate (apnd Fabr., p. 198, n. I),de ceUe qne César le dictateur 
avait Tait porter sous le méine titre — ' Id. , ibid. III, 1. Quelquefois aussi la 
division des titres parait fautive dans Fabricius. Le titre XIV, de Pudiei/ia, 
parait rentrer dans le XIII', dê Adulterüs et sttipro. F.n revanche, il y faut 
peut-être ajouter un titre , de Vicesima hereditalum, si toutefois ce dernier 
ne rentre pas dans le XX', de Testamentis. Yoy. Bacli, ibid. III, 1, 2, p. 306. 
— * Scriptores rei agrariœ, ed. Coes. p. 181 : « Limilibus latiludines secun- 
dum legem et comtitutionem divl Augvsti dabimiis. « — P. 191 : « Assignare 
agrum secundttm legem divi Augtuti eateniis debeblmus, quatenus faix et 
aratrum exierit, nisi ex boc conditor aliquid immutaverit. »— Voy. encore 
p. 196, 203 , 208. On trouve réunis , dans la mOme édition de ce recueil , 
p. 352 et suivantes (p. 97 du Choix publié en 1843 par M. Ch. Giraud), sous 
onze titres, les fragments qui nous restent de cette loi. (Sur les sources et la va- 
leur de la collection des Agrimensores, en allemiant l’édition promise par 
M. Cb. Giraud, on consultera avec fruit l’article de M. Gust. Zeiss , dans la 
Zeitschrift fur dieAllerthumswissenschafl, de Darmstadt, 1840, n. 106-108.) 
— ’ De Limit. agr. p. 41 : « Hujus soli, quamvis habita oratione divus Augu- 
stes <fe Statu municipiorum tractaverit, in proximas nrbes perveuire dicilur, 
quarum ex voluntale conditoris, maxima pars finium coloniæ est adtributa, etc.» 
Cf. p. 67, Aggeni comment. Ce fragment manque aussi dans les trois éditions 
de la collection des Fragments des oratetirs romains de Meyer; mais on re- 
marquera dans la même collection, p. 372, éd. Dübner, quelques lignes d’un 
discours de l’empereur Adrien, dont le sujet offrait de grands rapports avec 
celui dont nous venons de parler (ap. A. Gell.Wl, 13). Une curieuse inscrip- 
tion du temps de Vespasien, que nous transcrirons ici parce qu’ellemériterait 
d’étre discutée, témoigne aussi de la sollicitude d'Auguste pour les municipes même 
les plus obscurs (Gruter, p. 164, 1. Cf. Maffci. Ars Cr. , p. 298) : 

lue. C.eSAR Vespasunvs AVG. Po.nt. Max. trib. pot. VIII. imp. XX. cos. IX. s. n- 
(salutem dat) lui viris kt decvrioiubvs Saborem. (de Sabora, ville d’Espa- 
gne, en Bétique). 

CVH MTLTIS niFFlCVLTATIBVS aVITATEM VESTRAU lAM PREHI IMniCETJS PERUrlTO 
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c’est, apr^ les fi'agments des cinq oraisons funèbres 
oi-dessus indiquées et l’allocution à Cinna, le seul dis- 
cours authentique d’Auguste dont le sujet soit bien 
connu. Plusieurs autres, il est vrai, ont pu être cités 
sous les noms un peu vagues de lihelU^ de codicilliy 

édicta; l’empereur écrivait presque tout ce qu’il vou- 
lait dire au peuple ou au sénat; et il est souvent im- 
possible de distinguer ces divers ouvrages, d’après 
les fragments qui nous en restent *. 

Mous ne savons pas à quelle date se rapportent 
les Exhortations à la philosophie mentionnées par 
le seul Suétone, mais qui n’ont pas valu à leur au- 
teur une place parmi les représentants de la philoso- 
phie romaine C’était peut-être, comme le suppose 
Fabricius, une simple imitation de \ Hortensias de 
Cicéron. .Auguste avait aussi écrit des vers grecs, cités 
par Suétone et Macrobe, et loués par Pline avec une 
emphase très-suspecte de flatterie ; car on sait d’ailleurs 
qu’Auguste écrivait et parlait difficilement le grec^. 
Il n’y a donc pas lieu de regretter beaucoup la perte 

TOBIS OPPIBTH 8TB NOMINE UEO TT TOLTIS IN PLANICIEM EXTRYEUB. VECTICXLIA QTS 
AB DrVO AVCVSTO ACCEPISSE DICITIS CT8TODIO. Si QVA NOTA ADICEBE TOLTIS DE DIS 
PROOOS. PBOVINC. ADIRE DEBETIS EGO ENIM RESPONSO PRIT8 AB EO NON ACCEPTO CON- 
8TITTERE NIHIL POSSVM. 

DECRETTM VIII KAL. ATC . LEGATOS DIMISI IIII KAL. EASDEM. TALETE. C. SEPTDMrrS 
Seterts. M. Septimits Coelits II viRi P. P. F. c. (pecuniû publica faciendum 
euravenint.) — ' Aux décrets ou édits d’Auguste, recueillis daos Fabricius, 
il (but ajouter une inscription peu connue de Ponipéi , qui montre à queis 
détails est quelquefois deseendiie la sollicitude vigilante de l'empereur: 
IvssT iMP. C.ESARis Atctsti gertxis ped. III S. (Giiarini, Fasti dunmvir. délia 
col. di Pomp. p. 82). Auguste interrient ici pour attribuer un certain espaee de 
terrain aux portefaix d’une petite colonie. Le décret rappelé dans Pline [Hist. 
nal. XVIII, 2) atteste la même Tigilance, mais occupée à de moins indignes 
minuties. — Quant aux diplômes, dont nous ne disons rien ici, voy. plus bas, 
cliap.VI,§l. — * Sénèque, 33 et 108; iVof. Qtttusf. Vlil, 32. — ‘Sué- 
tone, Auç. 89. Cf. Fabrlciua, 1. 1. p. 172. 
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de ces petites pièces, dont aucune aujourd’hui ne se 
trouve dans V Anthologie *. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage à deux tra* 
gédies d’Ajax et d’Âchille. La première fut détruite 
par l’auteur. L’existence de la seconde n’est pas suffi- 
samment prouvée par le témoignage de Suidas, qui 
pourrait bien n’offrir qu’une variante du titre conservé 
dans Suétone. D’ailleurs, ces imitations de l’antiquité 
grecque sont étrangères à notre sujet. 

Le poëme en vers hexamètres, sur la Sicile*, qui 
existait encore au second siècle de notre ère, aurait 
pour nous plus d’intérêt, si l’on pouvait démontrer 
qu’il y était question de la guerre avec Sextus Pompée, 
sujet traité vers le même temps par Cornélius Sévérus. 
Il est vrai que celle période de la vie politique d’Oc- 
tave était déjà comprise dans ses Mémoires; mais il 
serait curieux de comparer, sur un pareil épisode, les 
vers du poète et les l écits de l’historien. 

Une autre classe d’écrits a complètement échappé 
à Fabricius, et mérite de fixer un instant notre atten- 
tion On sait la munificence toute paternelle que mit 
Auguste à embellir le forum qui portait son nom, et 
nous venons de rappeler l’édit où il en annonçait 
la dédicace Sous chacune des statues de grands 
hommes consacrées dans cette enceinte, on lisait le 
résumé de ses actions les plus glorieuses, et la liste 

‘ En général, on est étonné de trouver dans ce recueil si peu de morceaux 
relatifs à l’Iiistoire du règne d’Auguste. Voy. tootefoU plus baa, chapitre III, 
tecl. U, n. 17. — ‘ Suétone, Atig. 8i> : « Liber exstat scriptus ab eo bexametris 
versibus, ciijus etargumcntum et titulusest Sicilia.» — ’ Morcelli, de St. inscr. 

1. 1, p. 256; Orelli, Inscr. lat. 1. 1, p. 145, note. — ‘ Velléius Paterculus, II, 
39, nous apprend, d’ailleurs, que les statues et les elogia des grands hommes 
a'ëtaient pas les seuls monuments historiques réunis dans le forum d’Auguste. 
Cf. Serrius, ad Æn. I, 294 . 
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des honneurs qu’il avait reçus de la république; quel- 
ques copies d’inscriptions semblables se sont con- 
servées à Rome, à kxezzo, et dans d’autres villes de 
l’Italie. L’authenticité de ces monuments, dont le 
style et la langue contrastent singulièrement avec la 
date des faits qu’ils rappellent, avait pu être contestée 
avec quelque vraisemblance , lorsqu’une ingénieuse 
conjecture de Morcelli est venue lever presque tous 
les doutes. Le savant Italien suppose que les elugia 
de ce genre doivent leur origine , en grande partie du 
moins, au travail entrepris par Auguste. pour l’orne- 
ment de son forum'; et ainsi il explique très-bien 
comment ils se trouvent rédigés dans une langue beau- 
coup plus moderne que celle des siècles et des grands 
hommes qui y sont célébrés. 

Maintenant, les inscriptions qui nous restent 
sur M. Valérius Maximus, Appius Glaudius Cæcus, 
Q. Fabius Maximus, L.Æmilius Paulus, G. Marins, etc., 
remontent-elles précisément toutes au même travail? 
Nous n’oserions l’affirmer; mais parmices inscriptions 
il en est une dont il nous parait naturel d’attri- 
buer la rédaction à Auguste lui-même, quoique peut- 
être elle ne nous soit pas parvenue sous sa forme 
primitive; c’est celle de G. Octavius, son père. On 
comprend que la vanité de l’empereur ait mis à la 
suite des héros de l’ancienne Rome un citoyen ho- 
norable par lui-même, et que son fils recommandait 
plus encore au souvenir de la postérité. 

Ainsi nous aurions retrouvé un nouveau fragment 

' Il est clair que la conjecture de Morcelli s’applique également aux autres 
fora où pouvaient être élevées des statues d’hommes célèbres, et même à 
presque tous les monuments publics des grandes villes. Voy. Pline, Epi$t. 1, 17. 
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de la main d’Auguste , et les objections déjà si fai- 
bles élevées par un critique moderne contre l’au- 
thenticité de ce texte, perdraient beaucoup de leur 
importance 


SECTION II. 

DES OUVBAGSS POSTHUMES d’ AUGUSTE. 


Il nous reste à parler des derniers ouvrages d’Au- 
guste; sur aucun point, les recherches de nos pré- 
décesseurs ne nous laissent plus de difficultés à ré- 
soudre. 

Après la mort d’Auguste, nous dit Suétone, sou 
testament, écrit depuis seize mois et déposé chez les 
vestales, fut apporté dans le sénat, avec trois autres 
volumes revêtus du même cachet. Nous nous arrête- 
rons peu à ce testament, dont Suétone et Dion Cassius 
nous ont donné une analyse détaillée, et qui peut-être 
se lisait encore au troisième siècle de notre ère, si l’on 
admet que le grammairien Carisius n’ait pas emprunté 
à quelque collection d’une date plus récente les trois 
ou quatre mots qu’il en rapporte *. Le premier des 

' M. Madvig, de Asconio Pediano, p. 121-131. Il se Tonde surtout sur l’ex- 
pression Judex qxuestionum, dont il n’y a pas d’autre exemple (au lieu de 
/tuTez ÿWBSIionù). Voy. Morcelli (de Styl.imcr. lat- I, p. 2C9), qui Tait re- 
marquer que, sur la droite de la pierre qui nous a conserve ce texte, on lit en- 
core les restes d’un éloge de C. J. César le dictateur. Ainsi, les souvenirs du 
père et du père adoptif d’Octave se trouvaient réunis sur le même monument. 
— > Suétone, Aug. c. 101 ; Tiber. c. 33; Claud. c. 4. Tacite, Ann, I, 8. Sosi- 
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trois autres volumes contenait des dispositions pour 
ses funérailles, et faisait suite au testament ; le second, 
un résumé de la vie d’Âuguste, qui devait être gravé 
sur des tables d’airain, et placé devant le Mausolée 
troisième était ce que Suétone appelle Breviarium 
totius iniperii. Le sujet de ces deux derniers demande 
une discussion sérieuse. 

V Index rerurn gestarum , qui certainement fut 
gravé et exposé , comme l’avait voulu l’empereur, 
devant son tombeau , serait aujourd’hui perdu , si la 
ville d’Ancyre, en Galatie, fondée par Auguste, sui- 
vant une tradition encore mal éclaiicie*, n’en avait 
conservé une copie sur la muraille du temple con- 
sacré à son bienfaiteur. Malheureusement cette copie 
a été mutilée à différentes époques , et successive- 
ment transcrite par plusieurs voyageurs moins habiles 
quezélés pour ce genre d’opérations. L’histoire des di- 
verses recensions du monument d’Ancyre est encore à 
faire, et ce n’est pas ici le lieu de l’essayer. Nous dirons 
seulement en deux mots que le texte de Gronovius 
et de Chishull, complété à l’aide d’une importante 

pater Carigius, Granim. I, p. 80, ed. Putsch ; « Augnstus testameoto : Gausapes, 
lodices purpureas et coloreas meas. » — ' L’Iiisloire de ce momiinent cé- 
lèbre est résumée arec précisiou par M. C. F. Chr. Wagner : de JHausoleo 
Atiçiuti (Allgemeine Schulzeituug , 1828. Ahlh. Il, n. 7). — ^ Ajoutez sur 
ce sujet, aux textes réunis par Fabricius, I. Malalas, lib. IX, p. 221, ed. 
Bonn. 

[Ancyre existait déjà du temps d’Alexandre le Grand, puisque ce jeune prince 
y séjourna, et y reçut une députation des Papblagoniens (Arrien, II, 4). Son . 
fondateur, suivant la tradition, fut le roi Midas, qui la nomma 'Ayxujja, parce 
qu'on y avait trouvé une ancre (Pausanias, I, 4). Plus tard, elle devint le chef- 
lieu des Galates Tectosages; etTite-Live, XXXVHI, 24, l'appelle nobilit in illit 
lacis urbs. L’erreur de quelques auteurs anciens semble provenir de ce qu’An- 
cyre s’embellit et s’agrandit beaucoup, lorsque Auguste en devint le maître im- 
médiat, après la mort dn roi Amyntas. — Rote de M. Hase, à la marge du ma- 
nuscrit original de ce mémoire.] 
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découverte de M. Hamilton , servira de base à l’exa- 
meii que nous allons commencer 

Le titre du monument d’Ancyre, différent sans 
doute de celui de l’original, indique assez clairement 
le double objet que le rédacteur s’était proposé. 

Rerurn geslarum di\>i Augusti, quibus orbem terra- 
rm i/nperio romano subjecit , et impensarurn^ quas in 
rempublicarn populwnque romanurn fccit, eseniplar. 
Ainsi, d’un côté, résumé historique de tous les ex- 
ploits militaires, de toutes les réformes politiques et 
civiles d’Auguste; puis comptes ofiiciels de ses dé- 
penses et de ses bienfaits envers le peuple romain. 
C’est donc ici l’homme public qui parle, c’est uni- 
quement sa conduite publique qu’il expose, telle du 
moins qu’il la juge lui-même; et comme ce morceau 
lut rédigé à peine quelques mois avant sa mort, c’est 
une statistique flatteuse peut-être, mais à peu près 
complète , des dépenses comme des profits de ce long 
fegne. Le monument d’Ancyre se distingue donc net- 
tement des Mémoires d’Auguste. Il ne remonte pas 
aux premières années d’Octave; et s’il est naturel que 
les deux ouvrages soient d’accord sur quelques évé- 
nements de la période qui leur est commune, il ne 
faudrait pas pour cela conclure trop rigoureusement 
de l’un à l’autre. 

M Index commence à l’an 710 de Rome, et résume 


' Voy. chisliull, AnüquHates (Lùaticœ, p. 165-207; mes Latini sermonû 
WMlioris reliquiœ seleclœ, p. 340, 384; et M. FraoT;, dans le Journal ar- 
i^héologique publié par M. Gerhard, Berlin, 1843, fasc. 1 . — ’ Malgré les nom- 
tirwses incertitudes que présentent quelques parties de ce texte, on a peine à 
wncevoir que i’authenticité du monument d’Ancyre ait pu être sérieusement 
eaquesUon. Voy. pourtant ies auteurs cités parles interprètes de Dion 
^ius, iii. 65, not. 99, tom. VI, p. 162, éd. Sturz. 
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tous les faits de la vie politique d’Auguste jusques et y 
compris le troisième cens, qui est de l’an 766. A cette 
époque, entouré de respects et d’adulations, l’em- 
pereur avait peu à peu oublié le triumvir. Les événe- 
ments antérieurs à la pacification du monde commen- 
çaient à lui apparaître sous un jour tout différent. 
Ce n’était plus ce désordre général où chacun avait 
fait sa fortune par le courage , l’adresse ou le talent , 
où la république avait connu tant d’ennemis, et subi 
tour à tour tant de maîtres. La figure d’Octave, qui 
pâlit souvent dans l’histoire devant des rivaux et 
même des ministres , domine désormais seule le théâ- 
tre des événements publics. Il y a eu des factieux, 
des meurtriers deCésar, dont on a fait justice ; le sénat 
a tout consacré de son autorité suprême; il a même 
ordonné quelquefois , et le peuple aussi : mais la puis- 
sance exécutrice , la puissance armée se personnifie 
toujours dans l’héritier du dictateur. Certainement 
le récit devait avoir une autre couleur et une autre 
étendue dans les Mémoires. Sans doute, les émo- 
tions du moment, les dures nécessités d’une lutte 
qui mit plusieurs fois Octave sur le bord du précipice; 
cet échange de bons et de mauvais procédés, de 
guerres et d’alliances qui rappelaient sans cesse les 
triumvirs au sentiment de leur égalité; quelque chose 
au moins du bruit de ces sanglants débats devait se 
reproduire dans les Mémoires. Il n’était point per- 
mis d’y écrire en quatre mots la guerre avec Sextus 
Pompée, mare pacavi a prœdonibus, et de dissi- 
muler les services de la trahison ni ceux de l’amitié , 
Ménas ni Agrippa. Il faut croire aussi qu’on y trou- 
vait mentionné une espèce de recensement accompli 
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par César peu de temps avant sa mort, et qui doit se 
placer entre le soixante-dixième cens régulier de la 
population romaine, l’an 684, 1^ soixante et on- 

zième, l’an 7^5 de Rome, après la victoire d’Â.clium 
et la pacifîcation du monde. Lustrum post anniun al- 
teruni et quadragesirnum feci lege , quo lustro, etc.^ 
dit la table d’Âncyre, dont la concision dissimule 
trop une opération attestée par l’exact Suétone *. Mais 
je ne voudrais point alTirmer que toutes les omissions , 
toutes les réticences vaniteuses qu’olTre cette partie de 
\ Index fussent réparées dans les Mémoires. Ainsi 
quand l’empereur nous dit, en parlant de la préten- 
due guerre des pirates :« Après celte victoire, j’ai 
rendu à leurs maîtres, ad supplicium sumendum^ trente 
mille esclaves fugitifs, qui avaient pris les armes con- 
tre la république ; » et que Paul Orose “ ajoute à ce 
nombre six mille esclaves sans maîtres, qui furent 

' Cœsar, c. 41 : « Recensum populi, nec more nec loco solito, sed vicaUm 
per dominos iosularum egit (cf. T. Livii EpUome, lib. cxt) ; atque ex viginti 
trecentisque miilibus accipientium frumenlum e piiblico ad cenlum quinqua* 
ginta retraxit. Ac ne qui novi cœtus recensionis causa moveri quandoque 
possent, iostitiiit, quotannis in demortuorum locum ex iU, qui receusiti 
non essent, subsortitio a prætore fieret. » Plutarque, Cœsar, c. 55, a pris cette 
opération, dont Suétone indique si bien le caractère, pour un recensement de 
tons les citoyens romains; et le chiffre de 150,000 citoyens, au lieu de 320,000, 
admis aux distributions de blé , comme une mesure des ravages de la guerre 
civile. Voy. la note de Schmiedér sur ce passage de l'historien grec ( PlutarcM 
ntœ parallelœ Alexandri et Cœsaris, Halis, 1804, p. 298). Appien {B. civ. 
II, 102) partage l'erreur de Plutarque. Mais Dion Cassius a fort Ûen traduit le 
sens de l'expression latine recensum (et non pas censum) egit, par i^ixaan 
(et non pas âitoypocçViv ou àvaypoop^v) èitoirioaTo. Livre 43, c. 21. Ricard 
(note 84 sur la Vie de César) a donc tort de le comprendre avec l’auteur de 
ï EpUome de Tite-Live, dans le reproclie d'inexactitude qu’il adresse à Appien 

et à Plutarque ’ VI, 18: « XLIV legiones sub unius tune imperio Csesaris 

erant. Milites multitudine ferociores quosdam pro accipiendis agris tumultus 
excitaverunt. Sed oesar, anima ingens, XXM militum exauctoravit, XXXM ser- 
vorum dominis restituit, y IVL, quorum domini non exstabant, in crucem 
egU . . Cf. App. , B. civ. V, 131. 
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iniÿ en croix par ordre du vainqueur, il est probablp 
que ces six mille victimes n’avaient pas non plus de 
{PCOtion dans les Mémoires du triumvir *. 

Quelque importance que l’on attribue aux cbilfres 
itombreux que renferme Yhidex, j’avoue que cet 
excmpic m’inspire çà et là des scrupules sur leur 
CXHPlUtide. Il y en a sans doute où l’erreur et le men- 
songe n’étaient guère possibles; par exemple, le 
nombre des titres d’honneur décernés au prince par 
|e sénat et par le peuple , les trois cens , et les résul- 
tats de chacune de ces opérations, le total des fêtes 
données au peuple , des temples construits et recons- 
truits, des statues d’argent élevées en l’honneur d’Au- 
guste, le nombre des provinces et des royaumes sou- 
mis à l’empire. Mais pouvons-nous aujourd’hui, et les 
anciens pouvaient-ils mieux que nous contrôler le 
chiffre des sommes dépensées en libéralités au peuple 
et aux soldats , ou consacrées à payer les terrains des 
nouvelles colonies , ou à compléter la fortune des 
pauvres sénateurs? Le faste même de cette énuméra- 
tion semble une présomption défavorable. Quand on 
songe à ce que possédait Octave en 710, comme suc- 
cesseur de César, que doit - on penser de ses géné- 
rosités envers le trésor public? Tout prendre pour 
distribuer ensuite quelque chose de ce qu’on a pris, * 
est une façon commode et peu coûteuse de se faire 
bénir. Dans sa bonne foi , Dion Cassius avoue qu’il 
pe comprend pas bien quelle différence peut exister 
entre le trésor public et le fisc, puisque l’empereur 
admipistre également l’un et l’autre Les Romains . 

' Pliis loin, Auguste parie delà Sicile et de la Sardaigne, oceupatas belle servili. 

— ^ sa, 22 . cr. 63, 16. cf. Hegewisch, Beemitehe Fittanien, p. 178, soi*. 
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du temps d’Auguste ne chercliaient pas à le compren- 
dre, et acceptaient avec reconnaissance l’aumône dont 
ils avaient fait les frais. Quoi qu’il en soit, on ne sau- 
rait étudier avec trop de soin des renseignements 
ainsi conservés sur le marbre, et qui, par conséquent) 
ont échappé aux inévitables altérations d’une trans- 
cription fréquente. Malheureusement l’état des tables 
d’Ancyre nous laisse sous ce rapport bien des regrets. 
k chaque page le sens est interrompu par des lacunes; 
et quoique presque tous les nombres soient indiqués 
par leur nom en toutes lettres, quelques-uns sont trop 
mutilés pour offrir la moindre chance de restitution. 
On a pu rétablir avec certitude la première partie du 
mol tri"inta dans le nombre d’esclaves dont nous 
parlions tout à l’heure, le met sextum après septuor 
dans le passage qui marque l’année où 
fut écrit ce morceau : en effet, les détails qui sui- 
vent, et surtout l’indication précise des deux con- 
suls de l’an 766, ne permettaient vraiment aucun 
doute à cet égard, même avant la découverte de 
M. Hamiitou , qui résout la difliculté d’une manière 
décisive. Mais combien d’autres passages semblent à 
jamais désespérés !. 

Un autre inconvénient, qui ajoute pour nous au 
désordre de ces fragments, c’est que l’ordre des mat 
tières y est presque partout suivi de préférence à celui 
des dates. Ainsi, les trois fermetures du temple de Janus 
n’y sont pas rapportées à leurs dates respectives; les 
guerres étrangères n’y sont pas énumérées dans leur 
ordre chronologique, de manière que la succession 

l. GtMriBi, la Fimnm deiipopoh romano (ifaple», 1184»), tib. m, c. 6, y. 

3 . 
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même des fragments serve à retrouver les dates per- 
dues. Malgré ces défauts , qui sont moins ceux de l’ou- 
vrage même que l’effet de notre ignorance, les tables 
d’Ancyre renferment encore pour nous de grandes 
richesses. Elles continuent les Mémoires d’Auguste , 
et offrent , sur presque toutes les parties de l’histoire 
de ce temps, des faits qui ne se retrouvent pas ail- 
leurs , ou qui se retrouvent défigurés. 

En général, les historiens modernes d’Auguste ont 
trop négligé les textes épigraphiques. L’érudition du 
XVII® et du xviii® siècle s’entoure plus religieuse- 
ment de tous les débris de l’époque qu’elle veut étu- 
dier. On peut voir avec quel respect sont commen- 
tées quelques lignes du monument d’Ancyre, par le 
cardinal Noris , dans son travail sur les Cenotaphia 
Pisana; par Fabretli, dans son traité sur les Aque- 
ducs de Rome; par San Clemenle, dans un savant livre 
sur la Réforme de l’Ere vulgaire; par Lürsen, histo- 
rien consciencieux de la bibliothèque du temple d’A- 
pollon ; par Eckhel enfin, dont les travaux font si bien 
ressortir l’importance des inscriptions de tout genre 
pour la chronologie ancienne. Au contraire , on pour- 
rait citer plus d’un auteur à qui l’étude attentive du 
monument d’Ancyre aurait épargné de graves erreurs. 
Par exemple, tous les raisonnements de J. Masson, sur 
l’époque de la troisième fermeture du temple de Ja- 
nus, qu’il place en 744 (?43 Capit.), reposent sur la 
date adoptée par Dion Cassius pour le deuxième cens 
d’Auguste. Or, l’autorité des marbres d’Ancyre dé- 
truit tout à fait ces déductions , et rapproche singu- 
lièrement la date que Masson aurait dû adopter, d’a- 
près ces nouvelles données du calcul (74b), de celle 
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que Noris a défendue (748) dans les Cenotaphia Pi- 
sana *. Aussi Masson » cherche à infirmer le témoi- 
gnage de V Index, un peu mutilé, il est vrai , en cet en- 
droit. Mais nous avons remarqué ailleurs la cause de 
son erreur ; et l’autorité de Dion Cassius devient tout à 
fait insuffisante contre le texte aujourd’hui adopté sur 
bonne garantie. 

Nous donnerons , dans le troisième appendice de 
ce mémoire, le texte du monument d’Ancyre, aussi 
complet qu’il est possible de le présenter d’après les 
plus récentes découvertes et les restitutions les plus 
certaines ; mais nous le donnerons sans commentaire, 
car, pour le commenter dignement, il faudrait refaire 
toute l’histoire du principat d’Auguste, ce qui n’est 
point l’objet de notre livre. On verra pourtant que sur 
bien des Y>o\x\\.sYlndex rerum gestarurn, malgré son 
extrême brièveté , éclaire ou même développe le récit 
de quelques historiens. Ainsi les embellissements de 
Rome et les ambassades envoyées à Auguste ^ par 
les nations asiatiques y sont énumérés avec plus 
d’exactitude, ou, si l’on veut, avec plus de complai- 
sance que dans Strabon, Suétone, Florus et Paul 
Orose ; nulle part on ne trouvera une indication plus 
précise des pays occupés par les colonies romaines : 
et ici ce n’est point aux historiens qu’il faut demander 
le complément des témoignages d’Auguste; dans leur 

• P. 117, 131, 324 sq. Cf. Eckhel, Doctr. num. vet. t. VI, p. 91.— > Janus 
Chrislo nascenle reseratus, p. 280 sq. Cf. plus bas p. 48. — • Strabon, XV, 1 , 

5 4 «t 73; Suétone , Àug. 21 ; Florus, IV, 12, § 62; Paul Orose, VI, 21. On doit 
bien suspecter quelques-unes de ces ambassades si glorieuses pour la vanité 
romaine , si l’on se souvient qu’en 1715 un roi tel que Louis XIV a pu être la 
dupe d’un divertissement, où de prétendus ambassadeurs persans vinrent lui 
oUrir les hommages de leur prince. Voy. les Mémoires de Saint-Simon, t. XII, 
p. 95, et le Journal de Dangeau, 19 janvier 1715. 
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préoccupation de l’intérêt dramatique, ils ont trop 
souvent négligé les faits de ce genre: U faudrait puiser 
che* les Scriptores rc.i ngraria'f seuls dépositaires au- 
jourd’hui des plus utiles renseignements sur l’orga- 
nisation territoriale de l’empire romain , et qui, entre 
autres détails, nous ont signalé près de trente co- 
lonies fondées durant le "viii® siècle de la répu* 
blique. 

Enfin, il faut l’avouer, à part toute discussion sur le 
détail, ce résumé d’un grand siècle, écrit par la main 
presque octogénaire de celui même qui en a gouverné 
les destinées, est, en son genre, un monument uni- 
que dans riiisloire du monde. On n’en trouve pas 
d’exemple avant Auguste, et depuis il ne s’est pas 
trouvé un seul prince qui osât défier l’impartial juge- 
ment de la postérité, en publiant le compte de ses 
actes et de sa gloire. Richelieu , s’il faut lui attribuer le 
testament qui porte son nom, Richelieu est moins fier. 
Louis XiV même, à ses moments suprêmes, ii’a pas 
eu cette noble et ferme confiance; et, du seul règne 
peut-être qui puisse se comparer à celui d’Auguste, 
pour l’éclat des lettres, pour la gloire des armes et de 
l’administration , il ne nous reste pas aujourd’hui un 
aussi grave et aussi majestueux tableau que les textes 
d’Ancyre. 

Je ne sais quelle main de flatteur a augmenté V Index 
d’une récapitulation qui nous offre , entre autres cu- 
riosités, le chiffre total des pensions de retraite pour 
lesarmées romaines. Quelle que soit l’utilité de ce post- 
scriptum , fort mutilé dans le texte latin, et que la tra- 
duction grecque vient enfin de rendre intelligible, 
on aime à s’arrêter aux dernières et simples lignes tra- 
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cées par le vieil empereur: « Lorstpie j’écrivié ceci, 
j eJais dans nia soixante-seizième aimée, i» Scripsi hœc 
mnum apvns septuagensirnum sextUm... Iji simplicité 
louche ici de bien près ali sublime. 

Au reste, le téinuigiiage que l’ancien tritimvir se 
rendait par ces paroles, va s’expliquer par l’examÊD de 
quelques actes de son gouvernenlent, qui rentrent 
dans l’examen même de Ses écrits posthumes. 

é Tibère, dit Tacite à l’occasion de la scène d’hypo- 
crisie donnée au sénat par le suctesseur d’Auguste, 
l’un des premiers jours de son règne, fait apporter 
un registre dont il ordonne la lecture; c’était le ta- 
bleau de la puissance publique : on y voyait combien 
de citoyens et d’alliés étaient en armes, le nombre des 
flottes, des royaumes, des provinces; l’état des tri- 
buts et des péages ; l’aperçu des dépenses nécessaires et 
des gratifications. Auguste avait tout écrit de sa main, 
el il ajoutait le conseil de ne plus reculer les bornes de 
Pempire : on ignore si c’était prudence ou jalousie '. » 


' Tacite, Ann. I, 11, trad. de M. Buroour. Noua tranaciiroDS ici les deux 
textes qui font l’objet de la présente discussion. Suétone, Aug. c. lût : >1 Testa- 
mentnin, L. Planco, C. Sllio coss. , lit Nonas Aprilis, ante annum et (|nattior 
menaee quant decederet, ibctuni ab eo ac duobns codicibua, partim ipsius, |tar- 
tim liberloruut Polybii et Hilarionis manu scriptiim, depositumque apud se, vir- 
gines vestales cum tribus signatis aeqne voinminibus protulerunt. Quae omnia 

in senatu aperla atque rccitata sunt. Hærcdes instituit De tribus voluini- 

uibus lino Mandata de funere siio cuinplexus est; altero, Indicem rerum a se 
gestaruDi, quem vellet iucidi in eeneis labulis, quæ ante Mausoleum statiieren- 
tur; tertio Breviarium totius imperii, quantum inilitum sub signis ubiqiie essent, 
quantum pecuniæ in ærario et liscis et vectigalioruin rcsidiiis; adjecit et liber- 
toruin servorumque noinina a qiiibus ratio exigi posset. » Dion Cassius (66, 33), 
après avoir parlé du testament : EoExopioOr, ôè xai pi6/.ia xéiraupa' xai aura 4 
Apoûcro; àveYvo) (ce qui fait dire à Zonaras, copiste maladroit, que le teslament 
(l'Auguste était confié à Drusus). ■EysyP®’'™ V^'' xtû Ttfcitca, SoaxT,; 
tlxETO' tv ît Tip Seuxspip, tà ËfYa a ËTtpoiÇs xivra, & xod i; yaXxài orriXa; itpoj Tcji 
f,(X)iq> attroü vraSeîiracàvaYpoifrivocièxiXeuoe' Toxpiiov, raxe tûv orpaTiuxiôv xolxà 
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Dion Cassius confirme ces renseignements, qui s’ap- 
pliquent évidemment au troisième volume, indiqué 
par Suétone sous le nom de Breviarium tntius impe- 
rii ; mais il reconnaît et analyse, en outre, un qua- 
trième volume, qu’on ne devrait point, à ce qu’il nous 
semble, confondre avec le précédent, comme le fait 
Tacite, et qui renfermait, suivant Dion Cassius, des 
conseils à Tibère et au peuple romain sur l’adminis- 
tration de la république , et , entre autres, celui 
de ne pas étendre les frontières de l’empire. On re- 
trouve ailleurs , même dans Suétone, des traces de ces 
instructions posthumes. Ainsi Néron *, dans les pre- 
mières années de son règne, annonçait qu’il gouver- 
nerait d’après les instructions écrites d’Auguste, ex Au- 
gusti prœscripto. Avant lui, Tibère , pour ne pas entre- 
prendre une expédition en Bretagne, s’excusait sur les 
ordres précis d’Auguste Un des premiers soins du 
même prince fut de nommer aux magistratures de 
l’année suivante tous les candidats désignés dans ce 
que Velléius appelle ordinatio comitioruni, espèce 
de liste qu’Auguste avait laissée écrite de sa propre 
main Or, si l’on songe au caractère tout officieux 
des conseils invoqués par Tibère et Néron, on com- 


TÛv itpo<réîci)v, Tüv Tt àvaI.(o[iàTO)v tüv SiipKxrîuv, to Te tûv èv toTî 8ti- 

oaupotî *al ôaa âXXa ToiourôrpoTta éç Triv :^YC(iovïav çe'povra ^v, €iyy 

xal TÔ Te'TapTQv, è^toXà; xat é7ciaxTii}iet; Tôi Ti6ept(i> xat tû xoivü, â).Xa; te xai 

6x(o; X. T. X. ... TaüTa |j.èv ol êvroXoi C\ym Ainsi, suivant Dion, il y avait en 

tout cinq livres, et, suivant l’Iiistorieii latin, quatre seulement; à moins qu’on 
ne veuille compter pour deux le testament écrit duobus codicibus. Dans ce 
cas, il serait possible que le livre des Conseils fiU un de ces deux volumes. 
Mais voyez plus bas, p. 41, 42. — ' Suét. , Ner. 10. — ’ " Consilium id divus 
Augustus voc,ibaf, Tiberius prseceptum. i> Tacite, Agric. c. 13. — ’ Vcll. Pa- 
tercul.. Il, 124. L’Iiistoricn parle en liomine bien instruit; car il était du 
nombre des heureux candidats que les dernières faveurs du défunt recom- 
mandaient aux premières faveurs du nouveau César. 
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prend pourquoi , selon Suétone , les vestales avaient 
reçu en dépôt les trois volumes qu’elles apportèrent 
dans le sénat, et comment ces trois volumes se dis- 
tinguent du quatrième, confié à Tibère. C’étaient trois 
pièces officielles; elles devaient rester sous la garde 
de l’autorité publique, le sénat n’ayant pas encore in- 
stallé son nouveau maître. Peut-être, d’ailleurs, Au- 
guste, dont l’affection pour Tibère fut plus que dou- 
teuse, n’avait-il pas voulu lui confier directement 
Il Index, où le vainqueur des Arméniens, des Pan- 
noniens et- des Dalmates n’obtient qu’une froide 
mention , à côté des autres généraux de la républi- 
que *. 

Remarquons maintenant que Suétone, après avoir 
indiqué, comme Tacite, le contenu du Breviariutn, ter- 
mine tout différemment : ddjecit et lihertorum servo- 
rumr/ue nomina a quibus ratio exigi posset ; ce qui 
est bien plus naturel®. En effet, un simple volume ue 
pouvait renfermer toute la statistique des forces de 
l’empire. Le développement devait se retrouver dans 
les registres de l’administiation centrale, naturelle- 
ment déposés entre les mains de ces affranchis et de 
ces esclaves secrétaires. Tacite a donc ici altéré les faits 
d’une manière peu vraisemblable; Suétone paraît 
plus exact. Il était difficile que les quatre pièces con- 
fiées à la garde des vestales fussent lues dans la même 
séance du sénat; et, en effet, Suétone dit simplement, 
sans déterminer la durée deces lectures \quœ omnia in 

' Ap. Fabric. l. l. p. 225, 230, 231. Les nouvelles lignes dues à la découverte 
de M. HamiltoD, mentionnent encore Tibère, mais sans la moindre expression 
de reconnaissance ou d’alTection. — ’ Un de ces alTrancliis-secrétaires parait 
désigné dans une inscription de Mnratori, p. 1022,5 ; A commentariis Alpium 
maritimarum. 
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sènalu upertû, atque recitatn sUnt. Cela posé, quelques 
jours après la lecture du testament, Tibère, pour ap- 
|»uyer d’une excuse son refus de l’empire, aura fait 
lire le Breviarium, qui déroulait aux yeux de tous 
l’immensité des charges et des devoirs imposés aux 
princes. Peut-être même il aura fait suivre cette lec- 
ture de celle du volume des Conseib, mentionné ex- 
pressément parle seul Dion Cassius^ ce qui explique- 
rait les derniers mots de la phrase de Tacite. 

En tout cas, Suétone n’a pas connu , ou du moins n’à 
pas mentionné les Conseils à Tibère et à la république; 
sans doute parce que cette pièce n’était pas sortie de 
la maison impériale avant la mort de l’empereur. Si, 
dans la première partie, Auguste s’adressait à tous 
les Romains en niéme temps qu’à son fils adoptif, la 
secondey qui comprenait une liste de Candidats pour 
les diverses magistratures, préjugeait trop de la puis- 
sance de Tibère, pour être rendue publique avant que 
l’autorité du nouveau prince, fût acceptée par le sénat. 
Vonlinatio comitiorurn était d’ailleurs écrite de la 
main même d’Auguste, au témoignage de Velléius Pa- 
terculus, tandis que pour son testament il avait quel- 
quefois employé celle de deux secrétaires. Je crois 
donc voir dans ce quatrième volume une simple tra- 
dition de famille qui avait sa partie secrète, et qui 
peut-être, comme jadis les registres de César, pouvait 
se prêter à bien des interpolations , suivant la con- 
venance ou le besoin du moment. Qui sait même si 
Suétone, n’en retrouvant pas l’original, n’en avait 
point suspecté l’authenticité? 

Quoiqu’il en soit, voilà, outre le Testament y trois 
ouvrages posthumes d’Auguste dont le sujet est bien 
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Aélermiï\è:\ea Mandata^ \ Index ^ Xe^Conseds. Reste le 
Breuiariürn^ Était-ce le même livre que l’empereur 
remettait au sénat et aux magistrats réuuis, l’an 730, 
autour de ce lit de douleur dont il n’espérait pas sé 
relever '? Loraque Suélone nous dit que Caligula re-» 
prit l’üsage de publier les comptes de l'État [rationes 
imperii)^ usage établi par Auguste et interrompu par 
Tibère*, peut-on voir dans ces coihptes le Rationarium 
de l’an 730 ^ et le Breviarium de l’an 766? Si Au- 
guste publiait ordinairement la statistique officielle des 
besoins et des richesses de l’enijiiré, que veut dire 
cette précautioil d’en déposer un exemplaire entre les 
mains des grands qui l’entourent? Que veut dire sun> 
tout le dépôt chez les vestales d’uU autre exemplaire 
destiné à être lu dans le sénat? 

Toutes ces difficultés sont plus apparentes que réelles. 
La statistique de l’empire ne pouvait avoir quelque 
valeur et <|uelque utilité qu’à la condition d’être re- 
nouvelée de temps à autre, selon le mouvement des 
forces et de la richesse publiques j essayons donc de 
nous expliquer à quelles péiiodes du gouvernement 
d’Auguste doivent appartenir les différentes publica- 
tions de ce que j’appellerais volontiers, pour réunir 
deux témoignages en un seul , Breviarium rationum 
imperii. 

La rédaction d’une pareille statistique supposait à 
la fois Un relevé de la population et un cadastre deS 
propriétés , deux opérations comprises dans celles du 

' Suétone, Aug. 28; Dion, 53, 30. — ’ Suét., Calig. 16 ’ Cette date 

paraîtra sans doute bien établie par le rapprocbement de Suétone, Aug. 28, 
et de Dion Cassius, 53, 30 , sur les deux maladies d’Auguste, l’une à Tarra- 
gone, l’autre à Rome, après son retour d’Espagne, et dont la première n’eet 
pas spécialement indiquée par Suétone. 
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cens , tel qu’il était accompli par les anciens censeurs * , 
et qu’il le fut l’an de Rome, après une interrup- 
tion de quarante et un ans, par Octave, consul pour 
la sixième fois , et Agrippa , son collègue. Mais le cens 
romain , comme l’appelle quelque part Tacite * , ne 
s’étendait qu’aux villes et territoires compris dans les 
trente-cinq tribus ; et si le chiffre de citoyens romains 
qu’il fournit en 736 , selon le témoignage des tables 
d’Ancyre , ne s’applique pas à Rome seule , intra 
muras il ne s’applique pas davantage à la totalité 
des hommes en âge de porter les armes sur toute la 
surface de l’empire. A plus forte raison il ne peut 
comprendre le cadastre des propriétés, nécessaire à 
l’assiette des impôts de tout genre qui pesaient sur 
les provinces , sur les villes et sur les peuples alliés. 
Partout où la conquête romaine avait trouvé une 
bonne organisation municipale et financière, elle s’en 
était contentée. C’est ainsi qu’une partie de la Sicile 
suivait encore, du temps de Cicéron, pour le recou- 
vrement des dîmes, la loi d’Hiéron 4 ; et, comme cette 
loi supposait une évaluation des revenus , on voit 
par là même que l’ancien gouvernement avait épar- 
gné au nouveau une partie des embarras inséparables 
de l’établissement des impôts sur des peuples récem- 

* I.or8 de U première rédaction de mon mémoire , je n’avais pu consulter sur 
cette question qu’une partie des excellentes recherches de M. Dureau de la 
Malle sur l’économie politique des Jtomains, je veux dire, les Mémoires in- 
sérés au Recueil de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, et qu’on trou- 
vera cités plus bas. — ’ Annales \l, 4t. Voyez, sur le cens romain, le 
mémoire de M. Dureau de la Malle, t. X de l’Académie des inscriptions, 
et dans l’Économie politique des Jtomains, liv. I, cliap. 16 et suivants. — 
’ Voy. les Recherches de M. Dureau de la Malle, sur l’étendue et la popu- 
lation de Rome, t. XII des Mémoires de l’Acad. des inscr., et l’Économie poli- 
tique des Romains, liv. U. — * In Verr. n, act. Il, 13 ; III, 6. 
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ment soumis. On voit en même temps que les auto- 
rités municipales du pays pouvaient facilement, sur 
l’ordre de l’autorité centrale, fournir les éléments de 
statistique qui étaient à sa disposition. La même re- 
marque doit s’appliquer à tous ces petits États de 
la Grèce et de l’Asie , où l’administration civile était 
si bien réglée, à en juger du moins sur les fragments 
d’archives municipales qui nous sont parvenus par 
des inscriptions ' ; elle s’applique certainement au 
royaume d’Égypte , où les Ptolémées paraissent avoir 
fondé un système d’administration intérieure assez 
savant , ainsi que l’attestent les nombreux contrats 
de vente, et autres pièces officielles dont les musées 
de l’Europe viennent de s’enrichir*. Malgré les dé- 
sordres des dernières années, le préfet augustal de l’É- 
gypte devait trouver, dans les archives du gouverne- 
ment grec, les éléments d’un tableau des personnes 
et des revenus Ce n’était pas là, nous le répétons, 
le cens romain, dont les formalités, déjà un peu gê- 


■ Yoy., parexemplc, dans la collection de U. Boeckh, n. 1845, 1953, 3059, etc. 
cor l’usage d'un sceau de l’État pour légaliser les actes publics, n. 2319, 
2331, 1347,3053. Voici même une inscription qui se rapporte plus spéciale- 
ment au sujet que nous discutons ici,, n. 1053 (Mesambriæad Pont. Euxinum)|: 
'AyaOp TÛxiO. 'AyopovésioiTri; Xa(i7cpoTÔTnî MsoaiiSpiavüv nôXeo>c, AOp. ’AoTiXrjmôÎJic 
’Aax>.iriittâ3oo xai ATi|io<i()Évri 5 Taxa (?) {iou).euTai 7xapaxa).oû<iiv xrâvxa; xoù; xaxepïa- 
(opivoyî XTiv TioXiv êpxeaOat xal àixoypàpEoOat xaxà xov vô|iov xai xi édo;. Eùxuxû;. 
— ’ Il y 3 même d’utiles renseignements à recueillir sur la répartition , sur la 
perception, et plus tard, sur la solde des troupes romaines, dans ces tessères, 
dont un si grand nombre a été recueilli dans la haute Egypte. Malheureusement 
les textes épars sur ces curieux débris sont presque tous inédits encore ; et 
aucun, de ceux que nous connaissons, ne remonte jusqu’au siècle d’Auguste. 
— • Appien, dans sa grande préface, déclare (§ 10) avoir consulté, pour la sta- 
tistique de l’Égypte, les powiXixà; ivoypoçd;. Cf. Diodore de Sicile, I, 31; lit, 
33; Théocr., /d.îXVlI, 75sqq., et les interprètes sur ce passage. On voit, par 
Clément d’Alexandrie {Strom. VI, 4, § 36) que la chorograpliie de l’Égypte était, 
depuis la plus haute antiquité , dans les attributions du collège des prêtres. 
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liantes pour les Romains eux-mémes , auraient paru 
vexatoires dans un pays habitué à une administration 
différente; mais enfin, c’était assez pour permettre à 
l’empereur de faire entrer dans son compte rendu ces 
parties de l’empire qui échappaient aux opérations 
du cens romain. Partout, au contraire, ou Rome n’a- 
vait pas trouvé une autorité municipale régulièrement 
organisée, il avait bien fallu y suppléer, soit par des 
levées extraordinaires de ta;;es , soit par des im- 
pôts indirects, dont la perception n’exigeait pas une 
évaluation préalable de la propriété, Mais quand la 
paix fut rétablie après les désordres des guerres ci- 
viles, ou sentit le besoin de suppléer à l’insuffisance 
de ces moyens par un recensement qui ressemblât , 
autant que possible , au véritable cens de l’ancienne 
république, C’est ainsi, sans doute, que s’explique 
l’opération accomplie en Gaule dès l’an 726, selon 
le témoignage de Dion Cassius, confirmé par V Épi- 
tome de Tite-Live '. Il ne paraît pas , du reste, qu’elle 
ait fort bien réussi, puisque, douze ans plus tard, 
nous voyons l’affranchi Licinius accusé devant son 
maître d’avoir épuisé sa province par les plus inso- 
lentes exactions *. Peut-être les Espagnols ont-ils rai- 
son de rapporter à la même époque le commencement 
de Xère qui leur est propre, et qui devrait sou nom, 
suivant Isidore de Séville, à l’impôt {ces, œra) auquel 
elle fut dès lors régulièrement soumise, comme les au- 
tres provinces romaines Quoi qu’il en soit , voici ce 

‘ Dion, 53, 13 ; T. Liv. , Epil. 134. Cf. le discours de Claude retrouvé à Lyon, 
dans les principales éditions de Tacite; et Claudii~imp. oratio super eivitate 
GalUs danda, ed. C. zeil.; Friburg en Brisgaw, 1833, 4°, p.S6.— ‘ Dion, 54, 35. 

• Voy, Masdeu : Bisloria critiea de Espana y de la cultura espanola, 
ed. Madrid, 1799, 4*, t. VU, an commencement. Au reste, le savant compila- 
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que nous pouvons déjà conclure avec vraisemblance 
des faits tjui précèdent ; 

I® Le cens romain et les recensements fournis par 
les autorités locales des provinces formaient les élé- 
ments pi'incjpauA du Ilatiüiuirium. 

a° Il est naturel de supjioser que le Rntionarium 
de l’an ySo résumait les résultats des opérations du 
cens de l’ap 7^5, et des relevés de statistique faits 
dans les provinces entre et 730. Iæs opérations 
avaient dû être facilitées par la paix qui suivit la pre- 
mière fermeture du temple de Janus Une seconde 
date nous est fournie par I9 compai aison du troisième 
cens accompli par Auguste avec Tibère pour collègue, 
et de celle de sa mort. C’est à peine quelques mois 
avant de niourii' que l’empei eur /èr/zirt le lustre ; c’est 
quelques mois avant de mourir qu’il rédigeait Vhulex 
rerum gestarum et les Mandata de funere suv, et pro- 
bablement aussi le Brci’iarium confié, comme les deux 
pièces précédentes, à la garde des vestales. Celte ré- 
daction serait donc de l’an 766“. Puisque la rédaction 

teui' ne tire pas lui-même une conclusion positive des passages qu’il cite de Dion 
Cassius, Censurin et Isidore. Il néglige précisément le passage de l'iiistorien 
grec, qui touclie le plus directement à la question. Après avoir parlé (63, 22) 
du désordre qu’AngusIe avait trouvé dans les Gaules, Dion ajoute ; Kal aùvûv 
xai àitoYpotçà; iTCQirioaTo xai ’tov pîov vr,v Te TtoÀtTeiœv ôiexé(T|iiriae. Kà-ixeOflev le ve 
vii'/ ’lêTiptav à^ixeto xal xaTeoT-iioaTo xai ixeivriv. Or, Auguste, arrivant 
en Espagne au milieu de 727, après le succès de son lieutenant Sex. Apuléius, 
dut proütcr de cette paix pour organiser la Péninsule ; et l’on peut supposer, 
saus invraisemblance, que ces innovations dans le gouvernement de l’Espagne 
furent one des causes de la révolte qui éclata, l'aunée siiivauie (Yoy. Masson, 
Jonus reseralus, p. 75, 76). Cf. Fabr. Aot. 126, ad Dionis librum XLVIII, 
ed. stiirz. — ' Masson, I. I. p. 65 sqq. Quoique la comparaison des textes 
anciens m’ait directement conduit aux résullats que j’énonce ici, je dois 
remarquer que le livre cité de J. Masson conticut déjà quelques-unes des 
idées que j’essaye de défendre. Voyez plus bas , chap. v, sect. I , lin. 

> Quant à l’espèce de cadastre coipmeucé |’an. 765 ( suivant Dion Cassius, 
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du Breviarium se rattache naturellement à la clôture 
du lustre , si nous cherchons la date d’une troisième 
publication de ce travail, nous sommes conduits à 
choisir celle du cens accompli par Auguste l’an 745 , 
sans collègue , sous le consulat de Censorinus et d’A- 
sinius*. Maintenant, en rapprochant de cette date 
celle de la mort d’Horace, arrivée dans les derniers 
jours de 745 , puis l’ode où ce poète fait honneur à 
Auguste de la pacification du monde, et de la ferme- 
ture du temple de Janus, ode composée certainement 
après les triomphes de Drusus et de Tibère sur les na- 
tions du Nord’; en comparant les témoignages de 
plusieurs érudits qui , malgré quelques divergences , 
s’accordent à placer , vers l’an 746 ou 748 de Rome , 
le commencement d’une assez longue période de paix, 
célèbre surtout par la naissance de Jésus-Christ, on ar- 
rive bientôt à placer en 740 les premiers travaux qui 
précédèrent la rédaction du second Rationarium , et , 
dans les années suivantes , la période de paix qui de- 
vait en favoriser la continuation. 

En effet, autour de cette date viennent précisément 

&6, 28), sur les ordres d’Auguste, on se conTaiocra facilement, par la lecture du 
passage de Dion, que ce fut une opération tout à fait exceptionnelle. L’impôt 
du vingtième excitait de vives réclamations: l’empereur, après avoir longue- 
ment consulté le sénat, KavapaOùiv aùrûv, navra |iâXXov éxetvo ofôc 

vmopeîvai èvraç, èni rs roù; àifpoùî xaî inl xà; olxia; tt|v ovvréXeiav ^afC xai nopa- 
Xp?ip.a, iiYiStv elntiv, pifiO’ 6<iov ônw; aôrà 5(iuouffiv, Inspij/ev iXXouç àXXTj rô rs 
TÜv îÎKûxûv xai rà rûv nôXeiav XTUpara à7tOTpa4«pivou{ , tv’ i>; xai psiÇôvw; Çr,- 
pt(o8r|<rôp.£voi ÔEiofcXTi xai •rfjv £Îxo<rrr|v reXeïv 4v8éXuvraf 5 xai Cf. 55, 

24, et Hegcwiscli, üremiscAe Finanzen,^. 199. — ' Masson a attaqué sur ce 
point l’autorité du monument d'Ancyre, par des raisons qui auraient tout au 
plus quelque valeur, si la leçon du texte était plus incertaine que Masson même 
ne le suppose , d’après la mauvaise copie qu’il avait sous les yeux. Mais la copie 
de Cosson, avec raison suivie par Cliisimli, dans ses Antiquitates Asiaticœ, et 
par F. A. Wolf, dans son édition de Suétone, ne laisse évidemment, dans ce pas- 
sage, aucune prise au doute. — > Hor., Od. IV, 14. 
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se groupier divers faits dont quelques-uns étaient restés 
inaperçus jusqu’ici , et dont l’ensemble pourra nous 
donner une idée plus complète de cette grande sta- 
tistique. Après le cens accompli par Auguste et la 
fermeture du temple de .Tanus, l’an 745 ; après la 
réorganisation municipale et religieuse de Rome, en 
747* , un recensement général de l’empire, exécuté 
par vingt commissaires nommés à cet effet , semblera 
le digne couronnement de tant d’efforts déjà tentés 
pour l’organisation pacifique du monde. Or, on lit 
dans Suidas le témoignage suivant , évidemment em- 
prunté à quelque historien grec dont le nom est perdu : 
« César Auguste, empereur, ayant choisi vingt citoyens 
« distingués par leurs mœurs et leur probité , les en- 
« voya dans toutes les parties du monde soumises à 
« l’enapire , pour y faire le recensement des personnes 
« et des biens; puis il détermina équitablement la part 
« que chacun fournirait à l’État. Ce fut le premier re- 
« censément (de ce genre); car, avant Auguste, que 
« n’enlevait-on pas aux propriétaires? La richesse était 
0 devenue un crime public *. » 

A ce précieux renseignement vient se joindre le 
texte non moins positif d’Isidore de Séville^ sur la 
descriptio de tout le monde romain; un autre de 
Cassiodore qui nous apprend que, sous le règne d’Au- 

‘ Voy. plus bas notre deuxième Appendice. — ’ 'O Kaîuap Aûyoûotoi; 4 po- 
el* 0 (nv SvSpoc; toù; àplcrcovî t4v piov %ct\ tin rpdicov iit\ 

Kiam tij'i yîjv tmv tnniKÔuv (ou tViv (nrôxoov?) ètÉn£p.<I/:, 5i’ uv ànoypotfà; 
iitoii^CTaTO Tûv Tt ivOpdntwv xal t(3v oùoiûv, ovtâpxri Ttvà itporciton tû 
iripioviw (xoïpiv ix toOtwv ctççipe<r6ai. Aütt| ilj àTtOYpoiç:^ ’tpwTT) éYÉveTO, Tûv Ttpd 
ecÙToO'cotf xtxTTitiévoii; ti piq ifatpovipiévuv; t!>; etvai Tot; ejnôpoti; 4i)po<nov 
t4v icXoütov. Suidas, au mot ’AnoYpapiô ' 4 4irapi6|i)i7t;. Cf. Gronov. ad Mon. 
Àncyr. ap. Fabric. Not. temp. Aug. p. 221 sq., et San Clemente, I. c. — 
Orig. V, 36. Cf. Orose, VI, 22, cité plus bas. — ♦ Varia, III, 52, indiqué 
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gust^, le monde romain fut soumis à un cadastre, k 
une division régulière, aune répartition générale de 
l’impôt, et que tous ces tableaux de statistique exis- 
taient encore de son temps dans un ouvrage que l’on 
pouvait consulter; un autre enfin, où l’ingénieur 
Balbus est nommé comme auteur de la partie géodé- 
sique et topographique de ce travail 

De plus, on trouve souvent cité dans la collection 
des Scriptores rei agrariœ , outre les libri Dolabellœ , 
libri Front i/ii, libri Augusti et Neronis Cœsurum *, ce 
que Siculus Flaccus et Hygin appellent sanctwi- 
riuni prinçipis ou Cœsaris , tabuWrium Cœsaris 3. Ces 
auteurs y renvoient comme aux archives centrales où. 
étaient consignés, sous la sanction de l’autorité pu- 
blique, les résultats d’un cadastre universel; aussi 
l’invoquent-ils quelquefois comme le moyen le plus 
simple de terminer des contestations sur des questions 
de propriété foncière. Ce qu’il y a de curieux , c’est 
que ces registres paraissent avoir été accompagnés 
de cartes ou de plans, dont quelques-uns étaient gra« 
vés sur le métal, sans doute pour qu’ils fussent moins 
exposés aux injures du temps ou aux tentatives de 

par MM. di Vesme et Fossati dans leur Mémoire intitnlé Vicende délia 
proprieta in Ilalui , etc. ; Turin, 1836, 4°, chapitre I. Malheureuenmeiit 
les auteurs ont topt à fait négligé la collection des Scriptores rei agrarice. 

— ' « Addendæ sunt mensuræ limituin et terminonim ex libris Balbi 

mensoris, qui temporibus Augusti omnium provinciarum et civitatum for- 
mas et mPQSdfns compertas in commentarios contulit , et legem agratiam per 
nniversitateni provinciarum distinxitet declaravit. » Gœa. p. 108. Cf. p. 148 et 
p. 142 ; ÿx libro Balbi provincia Piceni. — ^ P. 108, 193, 293, 308 : Mw 
ieneficiorutni 'P- <t2 ; liber regionum; p. 42 : > Silvm quas ad P. a, 
multU locU perlinere ex veteribus instrumentis cognoscimus. » Cf. p. 206- 
— ’ H>giu. Crom. p. 74 ; « Quidam formas, quarum mentio facta est in eareie 
laètuiis scripserunt. Quod si quis contradicat, tancluarium Principis respiei 
salei- Optuium enim agroruw et divisuaum et adsignatorum formas, aed et 
diviaMwum cqmmestafies principatua iu saucluacio bataet. » 


Digitized by Google 



CHAP. I, SECT. II. 


5i 

fintërêt privé On voit d’ailleurs que ce n’est pas là 
un travail récent , mais qui remonte certainement en 
partie jusqu’à Auguste, formellement nommé dans 
deux passages de celte collection Le Balbus si briè- 
vement indiqué parFrontin n’est peut-être pas Lucius 
Cornélius Balbus, proconsul d’Afrique, celui qui triom- 
phait en 734, ni le D. Lælius Balbus, consul en 747? 
mais ce pourrait bien être un des vingt commissaires 
que déléguait Auguste, pour le vaste recensement 
mentionné par l’anonyme de Suidas. SanClemente^ a 
déjà rangé parmi ces commissaires Publias Suipicius 
Quirinus, consul en 741 (Bis de l’un des deux cen- 
seurs de l’an 711), envoyé, en 747 , pour le recense- 
ment de l’Asie, avec des pouvoirs extraordinaires 
dont il délégua une partie à C- Sentius Saturninus, 
gouverneur de Syrie, lequel, à son tour, aura chargé 
Hérode, alors roi de Judée, de faire dans ce royaume 
le dénombrement des personnes, attesté par saint l.uc. 
C’est le pi'emier voyage de Suipicius Quirinus dans 
le pays où il retourna plus tard comme gouverneur, 
et où U fit alors le recensement romain des biens et 


* P. lis * ■ Hajos territorii fornra ta tabula wris afe inip^ Trajano ju«8a est 
describi. » P. 193 : « Subseeivoni» omaïuin Kbnim làcere debebimue. . . con- 
cessa eotoate in ære inscribemus. . . omnes significatiaiies el formai œreis 
tatvHs inecribemus.. . Kbros aeris et typum lotius pertica leateis dite ri- 
pfum (sic) secnudom suas terminationes, aiùeriptit adjmibus (furmaiité 
aussi observée dans les contrats d» vente égyptiens) tabularie Ceesaris infe- 
Kinus. » Cf. p. 3*7. Krontin, ioAqwBê. il. — ’ P. 2Î, U. — * De vulgarit 
terne emendatitme; Rome, 1793, in-fbl. , lib. IV, e^. > sq. Les doutes 
élevés jadis sur le premieF voyage de Quivinus, comme legatua extra- 
ordinaire (Voy. Perizonii Disaert. vn, ed. Hein., Lugd. Bat., 1740, n. IV, 
de Atiguslea orbit terrarum descriptiont et loeo Luete eum memoroHU^, 
sont désormais réüités par les deux inscriptions latines dont Sm Cleaneute a 
bU un si exceUent usage pour retrouver l’iiistoite de QuirinDS. Cf. Uuceau de 
la Malle, Éctm. pol. des Romains, 1. 1, p. 194 et suiv. 

4 . 
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des propriétés, qui excita les troubles dont parle 
Josèphe'. Tous ces détails confirment les paroles de 
l’évangéliste, qui deviennent ainsi pour nous d’une 
double importance, en constatant, à une époque si 
rapprochée de 74^ , le fait du recensement général déjà 
indiqué par Cassiodore, Isidore de Séville, Orose *, et 
l’anonyme de Suidas. 

Maintenant ce recensement s’étendait-il partout aux 
propriétés comme aux personnes, ainsi que l’indique 
l’anonyme de Suidas? On peut le croire, bien que cela 
ne ressorte pas du récit de saint Luc Le texte même de 
Cassiodore, que nous citions plus haut, rattache l’en- 
semble de l’opération à une répartition nouvelle et 
régulière de l’impôt sur toute la surface de l’empire 
Mais si le cens n’avait pas toujourecet objet, il servait 
du moins à évaluer d’une manière approximative les 
forces militaires, la richesse industrielle et territoriale 

' Les deux voyages sont aussi contondus par Eusèbe (ad 01. 194, 2) : k Qui- 
riiius ex consilio scnatus (on edicente Ccesare, ce qui revient au même) in 
Judæammissus censum hominum possessionumqiie describit.»— ’Orose,VI, 22: 
n Eodem quoqueauno tuncprimum idem Cæsar, quem bis tantis mysteriis prædes- 
tinaverat Deus, censum agi singularum nbiqne provinciarum et censeri omnes 
hominesjussit. » — ’ ’ErtoptûovTO 7c4vrc«àitOY(»?to6ai,5xa(rro<eIc T#,véotuTOÛ7tôXiv. 
Or, ces voyages (celui de Joseph en particulier) étaient inutiles, s’il s'agissait d’un 
cadastre de la propriété foncière, des immeubles. Au contraire, les paroles qui 
suivent sembient prouver que les délt^uésde l’empereur demandaient un état 
des personnes par tribus et familles : ’AvéSri Sè xai ’luinrif dni Tij; raXiXaîof 
ix Natiopàt el« t(|v ’Joudaîov ri; nôXiv AocuriS iiTi; xaXritai BEèXEép. , Sià té 

rivai aOrèv olxou xai natpià; AaueUi , &7roYpdfea6ai. Cb. II, v. 4, éd. lachm. ) 
Hais Tite-Live ne dit-il pas aussi, XLII, 10 : « Qui socium latini nominis, ex 
edicto C. Claudii consulis, redire in suas civilates debuissent, ne guis eorum 
Somæ, sed omnes in suis civitatibus eenscrentur. Et cependant, il est cer- 
tain que le cens romain s’appliquait aussi aux propriétés. Voy. Dureau de la 
Malle, Écon. pol. des Rom. 1, 16. Cf. Tab. Heracl. Il, v. 83, sive Lex Julia 
municipalis, in Latini sermonis relig. p. 307. — * Varia, III, 52 : « Augusti 
tempcribus orbis Somanus agris divûus censuque descriptus est, ut possessio 
sua nuUi Iiaberetur incerta, quam pro tributorum snsceperat quantitate sol- 
venda.» 
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des provinces Ainsi réduit au rôle d’une oeuvre scien- 
tifique, il avait encore son utilité et sa grandeur; il 
se rattachait à une féconde pensée du génie de César, 
continuée comme tant d’autres par sou habile héritier. 
Nous touchons ici à une partie peu connue du carac- 
tère comme des travaux d’Auguste, et qui mérite toute 
notre attention. 

César avait commencé la réforme du calendrier, Au- 
guste l’achève * ; César avait voulu assurer un avenir 
aux défenseurs de la république, qui devenaient de 
plus en plus les arbitres de sa destinée en perfec- 
tionnant et en développant le système des colonies 
militaires, Auguste réalise ce projet en ce qu’il avait 
de juste et de libéral; mais en même temps, par une 
réforme sévère de la discipline , il s’efforce de ramener 
peu à peu les soldats au sentiment de leurs vrais 
devoirs 4. Par un caprice d’ambition plutôt que par un 

' Claudii imp. oratio saper civitate Gallis danda, tab. Il, t. 37, p. 24, ed. 
Zell : • llli patri meo Druso Gemumiam subigenti totam qniete sua securam- 
que a tergo pacem præstiterunt, et quidem cum ad census (sic), novo tiim 
opéré et iiiadsueto Galliis, ad bellum adrocatus esset. Quod opus quam arduum 
sit Dobis nanc cum maxime, quamvis nihil ultra quam ut publicœ nolee 
sint facuUates nostrœ exquiralur (Ct. Florus, I, 6) , nimis magno experi- 
mento agnoscimus. » (Cf. T. Livü Epitome , Hb. 137; DionCassins, 34,32). 
Malgré ces protestations des autorités romaines, les peuples étrangers s’obsti- 
naient à repousser ou à fuir les formalités du cens. Voy. Tacite, Ann. VI, 41. 
Les divers textes relatifs au cens dans l’ancien empire romain sont réunis et 
discutés de nouveau, spécialement en vue du témoignage de saint Luc , par 
M. Huschke, dans une dissertation publiée à Breslau en t840 , depuis la 
première rédaction de notre Mémoire. — ’ Macrobe, Satum. I, 14. — 
* Suétone, Cœsar, c. 20. Cf. 42, 67, 70, 8t ; et Plutarque, Cœsar, c. 35. 
— * .Suétone, Aug. c. 25, 46. Monum. Ancyr. ap. Fabric. I. I. p. 224, 225, et 
Frontin passim, dans les .Scriplores rei agrariœ. Comparez Hegewiscli , 
Rœmische Finanzen, p. 179, 184, sur la fondation d’une caisse militaire par 
Auguste; et p. 227 et suiv. , sur les congiaria. Quelques lignes d’un discours 
que Dion Cassins met dans la bouche d’ Agrippa (52, 27) résument assez bien 
toutes les réformes militaires d’Auguste. Cf. C. L. Grotefend : Xurze Ueber- 


Digitized by Google 



54 KXAMEN DKS HISTORIENS d’ AUGUSTE. 

sage calcul des intérêts de Rome, César a voulu ajou- 
ter la conquête de la Bretagne à celle de la Gaule: 
fidèle à cette tradition paternelle, Octave tente, après 
la défaite de Sextus Pompée , une nouvelle expédition 
contre les Bretons. Il y revient après la bataille d’Ac- 
tium; et le témoignage d'Horace, qui mentionne sur 
la même ligne les préparatifs de la guerre de Bretagne 
et ceux de la guerre d’Arabie, nous prouve combien 
cette entreprise était sérieuse. En effet, pour l’em- 
pêcher, il ne fallut rien moins que la révolte des mon- 
tagnards des Alpes et des Pyrénées. Rendu à sa pru- 
dence ordinaire par cet événement * , Auguste renonce 
enfin à l’idée d’une conquête trois fois tentée sans ré- 
sultat; mais il n’en poursuit qu’avec plus d’activité 
la réalisation d’un autre grand projet de César, celui 
dont il nous reste à parler. 

L’année même de sa mort, le dictateur avait fait 
commencer sur trois points de l’empire, par trois 
savants grecs, un vaste relevé géodésique, dont le 
souvenir nous est transmis par un cosmographe du 
moyen âge, Æthicus Hister, dans la préface de son 
Abrégé Ce travail , que les guerres civiles durent bien 


sicht der Geschichle der rœmischen Legionen von Cœsar bis Gallienus 
(Zeitsdirift fur die Alterthumswissenschart, 1840, n. 79, 80,81).— ' Dion, 63, 22 
(u. c. 726) ; 63, 23 (u. c. 728) ; confirmé par Horace, Od. 1, 36, 29. Ces textes ont 
été recueillis par Masson (Jan. reser. p. 73, 82), qui n’indique pas toutefois la 
première de ces tentatives (Dion. 49, 38; u. c. 701). On a lieu de s’étonner ici 
de la négligence de Tacite , qui oublie, dans son liistoire de la Bretagne avant 
l’arrivée d’Agricola, un fait aussi impartant. Cf. notre cliapit. III, sect. I, n. 36, 
— ’ Apud Fabric. I . c. p. 208 ; « J. Cæsar. . . cum consiilatus sui fasces erigeret, 
ex S. C. censuit omnem orbem jam Romani nominis admetiri per prudentissi- 
mos viros et omni pliilosopbiæ munere decoratos. Ergo a Julio Cæsare et 
H. Antonio coss. (u. c. 706) orbis terrarum metiri coepit, id est , a consulatu 
aupra scripto usque ad consulatum Augusti tertium (I. quartum) et Crassi 
(a. c. 723) aanis XXI (I. XVII ou XVIII) , mensibua Y, diebus VlUI, Zeuodoto 
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entraver, parait pourtant s’étre continué jusqu’aux 
dernières années du gouvernement d’Auguste. Zéno- 
dote, chargé de mesurer l’Orient, avait fini ses opéra- 
tions l’année de la bataille d’Actium ; Théodote, chargé 
de mesurer le INord, termina les siennes en 7*9; enfin, 
Polyclète, envoyé dans le Midi, qui cependant parait 
avoir été moins troublé par les guerres, ne termina 
son travail qu’en 766 ou y 5 y, date qui coïncide d’une 
manière bien remarquable avec celle du cens accom- 
pli, suivant Dion Cassius, en Italie ' , l’an y 56 , par 
Auguste, qui, n’étant pas alors consul, avait reçu du 
sénat, à cet elTet, le pouvoir proconsulairei 
Entre cette date et celle dont nous sommes partis 
(745), vient se placer la dédicace d’un portique élevé 
dans le champ de Mars par Polla , sœur d’Agrippa * ; 
la construction de la célèbre mappemonde, où la 
forme et l’étendue de l’empire romain étaient décrites 
d’après les travaux d’Agrippa continués par Auguste; 
enfin, la division de Rome, dont nous traitons ailleurs 
avec plus de détails Le rapprochement de toutes les 


omnis Oriens dimensiu est, sicut inferin» (lemonstratnr. A consulalu item lulii 
Cæsariset Antonii usqiie in consulatum Augusti dccimum (u. c. 729) annis 
nux (l. XXIII ou XXIV) mensibus Vlll, diebus X, a Theodoto septentrionalis 
tors dimensa est, ut evidenter ostenditur. A consiilatu similiter luIii Cæsaris 
usque in consiilalum Satiirni (l. .Saturnini, u. c. 756) et Cinnæ (u. c. 757) a Po- 
Ijcleto meridiana pars dimensa est annis XXXII , meiise I, diebus X sicut (?), 
definila demonstratur. Ac sic omnis orbis terræ intra annos XXXII a di- 
mensoribus pcragratus est, et de omni cjus continentia pcrlatum est ad 
senatum. « — ' Dion Cassius, 55, 13. Le censeur n‘était pas exclusivement le 
seul magistrat qui pût exécuter le cens, cumnie il ressert clairement du passage 
suivant de la loi Jufia municipalis (Reliquiae, p. 307) : •• Isque censor, sive 

guis alius magistratus censum popull aget, diebus V proxumeis, etc. u 

* Dioii Cassius , 55, 8; u. c. 746 — ' Appendice II. Suétone n’en assigne pas 
I» date. Mais Dion place cette division, u. c. 746 (747), et les monuments 
eoulîrmeut ce témoignage, puisqu’ils attribuent à l’an 747 les premiers des 
tiooTeüut ibagisttats qui entrèrent ed charge en vertii du règlement d’Augüste. 
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circonstances qui précèdent, autorise, je pense, à 
placer aussi entre 74^ et 766, plus près du dernier 
terme que du premier , la division géographique de 
l’Italie en onze régions, souvent invoquée par Pline, 
qui cite avec le même respect l’autorité d’Auguste et 
celle d’Agrippa 

Quant à la division des Gaules, mentionnée par Stra- 
bon, on peut lui assigner une époque plus ancienne; 
mais les détails fournis par le même géographe sur 
la population et les contingents militaires de certaines 
villes d’Italie®, nous ramènent au recensement de 756. 
Enfin le témoignage de l’Itinéraire d’Antonin * sur la 
division du monde par Auguste, ne peut guère s’en- 
tendre que d’un travail postérieur à l’achèvement de 
toutes les opérations géodésiques indiquées plus haut. 

Tout concourt donc à faire placer entre le second 
cens des trente-cinq tribus en. 745, et le recensement 
de l’Italie en 756, un vaste ensemble de recherches 
sur la géographie et la statistique de l’empire. Par 
conséquent, quelle date pourra mieux convenir que 
l’an 757 à la seconde publication du Bre\>iarium? 

Trois publications du Brcnarium suflisent pourex- 

' Hist. nat. III, 2 (3) : « Agrippam quidetn in tanta viri diligentia præterque 
in hoc o|iere cura, cum orbem terrarum orhi spectandum propositnrus esset, 
errasse quis credat, et cum eo dirum Aiigustum? Isnamque complexameum 
porticuin ex destinatione et commentariis M. Agrippæ a sorore ejus io- 
choatam peregit. « CI. Fabric. , 2. c. p. 207, et surtout P. S. Frandsen ; M. Ft/>- 
sanius Agrippa, eine hislorUche ünlersuchung über dessen Leben und 
Wirhen ; Altona , 1830, in-S”, p. 177-203, IV' partie : Agrippa als Gelehrler. 
Et plus bas, notre chap. III, sect. II, § 14. — ‘‘ Geogr. III, 5, et V, 1, § 7. 
— ' « Divus Augustus, quamTÎs totum terrarum orbem recte diviserit, ubi ait : 
Orbis tolas dividilur in partes très, Europam, A/ricam et Asiam, quœfere 
est duplo ad quamlibet duarum , in dcscriptione tamen locorum orbis multa 
memoratu digna siliiit, quæve (?) in præcipuis itineribiis oppida et urbes occur- 
rant, quæ maxime tum militibus, tum peregrinantibus , tum historicis non 
parum proficiant, neglexit. » 
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pliquer rexpression de Suétone : ab / 4 ugusto proponi 
solitas. Nous serions fort embarrassé, d’ailleurs, de 
trouver l’époque d’une quatrième. Maintenant, si nos 
précédentes conjectures sont admises, le Breviarium 
de 757 nous apparaîtra comme le résultat de dix ans 
de recherches, comme l’exposé le plus complet de 
l’état de l’empire à cette époque; et ainsi s’expliquera 
la brièveté de l’espace compris entre le troisième cens 
( en 766 ) et la rédaction du troisième Breviarium 
(même année). Les travaux qui avaient servi à compo- 
ser le second devaient singulièrement faciliter la com- 
position du dernier. Ainsi ,se dissiperont enfin, sans 
retour, les doutes soulevés par un célèbre historien 
sur la réalité du cadastre et du recensement général 
de l’empire romain au temps d’Auguste *. 

Il serait curieux de suivre, à partir du règne de Ca- 
ligula, l’histoire de cette belle fondation que nous 
voyons naître des idées réunies de César et d’Auguste, 
et se développer sous l’influence active de ce dernier. 
On en retrouverait la trace sous Vespasien *, et plus 
tard jusque dans l’empire grec, où nous voyons le 
nom même du Balionarium se reproduire sous sa 
forme grecque , en tête d’un manuel financier que ses 
rédacteurs attribuent à César Auguste. Mais, malgré le 
nom qu’il porte, le livre appartient à une époque 
beaucoup plus moderne^. 11 en est de même de la 


' Niebuhr, Bitt. rom. IV, p. 457, de la trad. fr. Cf. Dureau de la Malle, 
Écon. pol. des Rom. 1. 1, p. 192. Chishull semble avoir entrevu quelque chose 
de ces rapports du cens avec le Rationarium dans son commentaire sur le 
monument d’Ancyre, Antiquit. asiat. p. 184. — ’ Suét. , Vesp. 16. Cf. Tac. 
Ann. 1,11; Bist.tV, 40: «Sorte ducti..qui modum pubiicisimpensis facerent.» 
Appien, Protem. § 15. — Cf. Dureau de 1a Halle, ihid. p. 200, 201 ; Hege- 
wiscb, Rcemische Pinanzen, p. 273 et auiv.— ’lleiiaià Xoyapion^ voü AOyodovou 
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Nolitia dignitaluiHf qui rappelle aussi, à une grande 
distance et avec des différences considérables, les tra- 
vaux que nous avons essayé de caractériser Noua 
devions du moins rappeler ces ouvrages t ils mon- 
trent bien la puissance d’un gouvernement qui, long- 
temps après avoir disparu de la scène politique ^ 
semble régner encore par les exemples et les tradi- 
tions. 


Kat(ra|x><;, publiée d’après le manuscrit de la Bibliothèque royale, n. 2724 (au- 
jbiird’hul léTd), par les Bénédictins, dans le 2* vol. de \euK Analecta grœca 
(Paria, idSS, 1 d 4°), p. aie>36e. On voit par le titre de la Aoycpiax^ d’Aleait 
Comnène, qui suit immédiatement dans ie même recueil, que le tarif contenu 
dans la précédente avait été suivi dans l’empire grec jusqu’il la réforme opérée 
dans la perceptimi par Alexis Comnène. Voy, encore la page 3SS) qui contient 
d’assez curieux détails sur la pratique de cette perception. ' YOy. la préface 
de t>anciroli, t. VU des Antiq. deGrævius. 
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CHAPITRE II. 

DE L’INFLUENCE D’AUGUSTE SUR LA LITTÉRATURE 
DE SON SIÈCLE. 


LIBERTÉ D’ÉCRIRE. 


Nous savons quels matériaux Auguste léguait en 
mourant au futur historien de son règne. Avant d’exa- 
miner le reste de la littérature historique contempo- 
raine , il importe de voir quelle fut , pendant ce demi- 
siècle, la condition des lettres, et en particulier de 
l’histoire, sous l’influence nouvelle du principat; su- 
jet que de savants et ingénieux travaux ‘ n’ont pas 
épuisé, et qui, du point de vue où nous nous plaçons 

' Voyei surtoât : 1* Horace et Vempereur Avgrute, ott ohetrvatkm* qui 
peuvent servir de complément aux commentaires sur Horace; par Ensèbe 
Salverte, Paris, 1823, îd- 8°. Appréciation trop sévère des rapports de l'empereur et 
do poèt«. a” Sur la Vie d’Horace et sur son siècle (en allemand), par M. Cari 
Passow, en tète de la traduction allemande des£pitres, Leipzig, 1833, in-8°. 
3° Lectiones Venusinœ, par M. F. Jacobs (t. v de ses Œuvres mêlées, en 
allemand, Leipzig, 1834, pet. in-8*'. Je recommanderai surtout au lecteur le 
cbap. XV : Horace fuM apostat de la liberté f En général, M. Jacobs, qui ne 
parait pas d’ailleurs avoir connu le livre de M. Salverte, traite Horace et ses con- 
temporains avec une certaine prédilection ; mais on se laisse Volontiers entraî- 
ner à ses apologies spirituelles et savantes. 4° Poetarum latinorutn HostU, 
lœvii, C- Licinii Calvi, C. Helvii Cinnœ, C. Valgii Rufi, Domitii Marsi 
aliorumque vitœ et carminum reliquice. Scripsit, collegit et edidit M. Aug. 
Wàchert, Lipsice, 1830, iu-8°. Excellent recueil, plein de reclierches neuves 
sur riiistoire littéraire de ce siècle. 11 y faut ajouter l'ouvrage cité plus haut. 
Sur la vie littéraire et les ouvrages d’Auguste, et deux fascicules de Aecftones 
VeniMtnce, publiés à Grima en 1832, 1833, in-4°; réimprimés en 1843, in-8% 
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clans ce mémoire, nous présente encore un très-sérieux 
intérêt. 

Sous la république , les lettres comptaient peu dans 
la vie des Romains , et, si modeste que fût leur in- 
fluence, le pouvoir, mobile et divisé, ne sut pas mieux 
la combattre que s’en servir. Pendant cju’il chassait les 
philosophes, il soufTrait qu’Ënuius publiât sa traduc- 
tion d’Évhemère; et Lucrèce, écrivant son poème, 
jouissait à Rome de la même sécurité que l’auteur du 
livre le plus orthodoxe sur les augures ou la divina- 
tion. En général, les corps politiques et les magistrats 
annuels sont également inhabiles à diriger les relations 
délicates de la littérature avec l’État. 11 faut la perpé- 
tuité d’un pouvoir unique, pour exercer sur les lettres 
une action eflicace et durable. 11 faut surtout que la 
monarchie soit réelle; sous quelque nom d’ailleurs 
qu’elle se déguise , il faut qu’elle soit reconnue , ac- 
ceptée par l’esprit public; et alors, mais alors seule- 
ment, tout ce que les lettres gagnent en éclat et en 
puissance peut tourner au profit du prince : c’est une 
arme de plus, un levier politique entre ses mains, s’il 
sait comprendre et agir. 

Après les guerres des deux triumvirats, Rome en 
offrit un exemple mémorable. Comme plus tard en 
France, après nos guerres de religion , la fatigue des 
discordes civiles avait préparé les esprits à recevoir la 
loi et l’impulsion d’un maitre : les événements appe- 
laient Octave; et sa gloire est d’avoir compris cet ap- 

sous le titre de Lectimum ventuinarum, libellus. 5° De Lucii Varii et 
Cassli Parmensis Vitaet carminibus, parle même, Grima, 1836, in-8‘. Le* 
principaux résultats de ces études critiques ont été fondus et souvent modifiés 
dans le grand ouvrage de H. Walckenaer : Histoire de la vie et des poésies <P Ho- 
race, 1840, ] Tol. io-8°. 


V, 
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pel. Mais , pour être national , son rôle n’en était pas 
moins diflicile. Aussi, pendant ce règne si long, sou- 
vent si agité, la politique du triumvir et du prince 
offre des vicissitudes bien dignes de l’observation. 

Ce qui me frappe d’abord, c’est que les grands gé- 
nies qui illustrent l’époque du second triumvirat et le 
commencement du principat, appartiennent tous ou 
presque tous à la génération précédente. Nés pendant 
les derniers jours de la république, ils ont grandi pen- 
dant la lutte des Pompée, des César et des Cicéron, 
ün vieux levain de liberté fermente dans ces âmes, en- 
core rebelles aux séductions d’un brillant esclavage. 
Aussi nous voyons, par l’exemple de Virgile, de Varius 
et d’Horace, combien Octave est jaloux de s’attacher 
des talents généieux , mais incertains de l’avenir, et 
comme embarrassés de leur foi au milieu de la dis- 
corde universelle; combien Mécène est habile à le se- 
conder; comme tout est mis en œuvre pour faire bénir 
le pouvoir d’Octave à celui dont les premiers vers l’a- 
vaient maudit, pour convertir à la cause du vainqueur 
de Philippes un tribun de l’armée vaincue; pour ga- 
gner, en un mot , le suffrage de ces grands arbitres de 
l’opinion , sans rien ôter à leur voix de son assurance 
et de sa dignité. 

Traitée peut-être avec moins de soHicitude, l’histoire 
trouve néanmoins, sous la protection du prince, une 
sécurité honorable. Tite-Live le Pompéien sauve son 
repos par quelques flatteries qui ne descendent pas 
jusqu’à la bassesse *. Pollion, spectateur impartial de 
la guerre d’Actium, ne craint pas d’en écrire le récit 

' Voy. ping bas, chap. lU,aect. II. 
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SOU9 les y<^ux d’Octave et l’un de ses esclaves, ce 
Timagèneque Quintilien proclame le restaurateur de 
Thistoire en Grèce, reçoit, malgré l’imprudence de 
ses satires, une hospitalité bienveillante dans la maisou 
impériale Cependant arrive d’Halicarnasse un rhé- 
teur qui payera mieux l’accueil de ses hôtes en rédi<- 
geant pour eux , avec une érudition facile , sou roman 
des origines de Rome. Jamais les tem)>s ne fureni 
meilleurs pources savants émigrés des écoles grecques: 
tout les encourage depuis un généreux décret de Ju-* 
les César Us n’ont plus d’ennemis dans le sénat, ils 
comptent même des collègues parmi les chevaliei*s 
romains Leur condition est aussi douce que leur 
science est honorée : même pendant une famine, Rome 
se fait un devoir de les nourrir ^ ; de toutes parts vient 
se presser à leurs leçons l’élite de la jeunesse, avec les 
plus grands personnages de l’État 

Mais déjà tant de plaisirs ingénieux ne suffisent 
plus à l'inquiète activité de ce peuple de lecteurs et 
d’écrivains. ISous savons les efforts inutiles de Jules 
César et de Varron pour fonder à Rome une bibliothè^ 
que publique. En quelques années trois bibliothèques 
vont s’onvrir à la foule studieuse: celle de Y^itrium 
Libertatis, due à la générosité d’Asinius Follion; celle 
du temple d’Apollon Palatin , construite et riche- 
ment dotée parle vainqueur d’Actium; enfin celledes 
portiques d’Octavius , dont Auguste est aussi le vé* 

' Voy. ci-des«ODS, cbap. UI, sect. I. — ’ Ibid. n. 19 — ’ Suétone, J. Ccbs, 
42. Cf. Strabon, Geogr. XIV, 4, § 14 : MàXiora S’ 4 'P<i)xir) SCvaroi 5t6<i- 
<nu«v tè nlijloc Tflv i* TfjcJe noXeto< ( Tarse ) çiXoXôywv. Topoéuv yào xal 

’AXtÇavSptMv l<rti (uonq. — ‘ Par exemple, le rliéteur Blamlus, plusieurs fois 
cité par Sénèque le (lère. Voy. Controv. lib, II, Prœ/. — ‘ Suétoue, Aug, 42. 
— ' Suétoue, Aug. 89. Cf plus bas, cluiÿ. IV. 
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ritable fondateur *. Là, viennent ae réunir les tré- 
sors de deux littératures, dont la plus jeune rivalise 
déjà avec ses maîtres; là sont rangés les portraits 
des grands hommes à côté de leura ouvrages. A cha- 
cun de ces dépôts préside un grammairien qui re- 
çoit et classe les livres, pour les communiquer aux cu- 
rieux. L’historien et le philosophe y trouvent sans 
doute tout çe qui honore, à quelque titre, la langue 
latine et le peuple romain ; au moins les poésies de 
Catulle et de Bibaculus u’en sont pas exclues , malgré 
les injures qu’elles contiennent contre la famille des 
Césars 

Quand Auguste écrit à Pompéius Macer ^ de ne pas 
livrer au public, dans les bibliothèques dont l’orga- 
nisation lui est confiée, quelques opuscules de la jeu- 
nesse du dictateur, cette défense ne cache aucune 
raison politique. César était fort sévère sur la correc- 
tion du style; Auguste se piquait des mêmes scrupules; 
on le sait par le témoignage de Suétone et par plu- 
sieurs citations des grammairiens 4 : il voulait donc 
simplement soustraire aux malignités de la critique les 
premiers essais d’un grand homme. 

Je ne puis voir non plus une intention jalouse 
dans la censure confiée au célèbre Sp. Mæcius Tarpa 


' Toy. plus bas, chap. VI. — ’ Tacite, Ann. IV, 34. — * Fragment dans Suétone, 

/. Cœs. 56. — ‘ Suétone, Àug. 86 sqq. Cf. Fabririus, l. c } V. Cicéron, Epist. 

ad Div. VII, I ; Horace, Salir. I, 10, 36 sqq. ibigue Schol.; ad Pis. 387. Parmi 
les conunentateurs modernes, je citerai seulement M. Weichcrt, Eeliq. poet. 
lat. p. 334 sqq., et M. G. Lilie, de Horaliana ad Pisones epistola, Breslau, 
1838, in-8°, p. 14 sqq. ; et je n’ajonterai à ces discussions qu’une seule remarque. 
Le vers 38 de |a satire citée est le principal argument sur lequel on s’appuie 
pour attribuer ce morceau à l’an 724, ou, tout au plus, à Fan 723, époque de la 
coKstniclion <lu templo d'Apollon Palatin. Mais les mots ni mde, que tesco. 
liaste explique par iniedeApoUinis siveAftwarum, pourraient bien se rapporter 
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On a beau tourmenter un passage d’Horace, il faut re- 
connaître que Mæcius exerça, en effet, des fonctions 
de censeur auprès d’une bibliothèque publique de 
Rome; rien même n’autorise à éluder le témoignage 
du scoliaste qui lui adjoint cinq commissaires asses- 
seurs ; mais ce témoignage même et celui de Cicéron 
prouvent qu’il ne s’agissait là que de poèmes dramati- 
ques, et dont le mérite littéraire était seul mis en ques- 
tion 

Durant cette première période, Auguste se montre 
partout protecteur généreux et libérai du génie litté- 
raire. A peine répond-il par des plaisanteries aux inju- 
res dirigées contre sa personne. La victoire d’Actium 
et la pacification du monde le plaçaient assez haut , 
lui et les siens, pour mépriser de pareilles attaques. 
S’il avait permis de rechercher et de poursuivre les 
auteurs devers et de pamphlets pseudonymes*, il 
refusait sagement de réprimer un autre genre de li- 
cence plus étranger à nos habitudes; je veux parler de 
ces invectives que l’on adressait, dans les testaments, 
aux puissants du jour. C’était assez d’avoir à sévir con- 


à Vœdes Herculi» Musarum, située dans le champ de Mars, et où Fulvios No- 
bilior avait déposé ces fastes dont parle Macrobe (Salurn. T, 12, 13. Cf. Pline, 
Hist. nat. XXXV, 36; Eumenius, Orat. pro rest. schol. 7 ; Ovide, Fasf. VI, 
799). Suétone {Aug. 29) nous apprend que ce temple fut au moins restauré par 
L. Marcins Philippus, beau-père d’Octave ; dès lors la date en question redevient 
fort incertaine. — ' Remarquez qu'on explique fort bien en ce sens les vers 
cités d’Horace dans la dixième satire du premier livre : 

. Hæc ego ludo 

Que nec in æde sonent cerUntM jndice Tarpt, 

Nec redeant itenim atque iternm apectanda tbeatria. 

Le premier vers fait allusion è la censure théâtrale, le second à la représenta- 
tion. Voy. un excellent morceau de M. Hagnin , sur la mise en scène chez les 
anâens, dans la Revue des Deux-Mondes , du 1“ septembre 1839 ’ Sué- 

tone, Aup. 65. 
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tre des conspirateurs ; on aimait à trouver ailleurs des 
occasions de clémence. 

Tel est , si je ne me trompe, l’état des lettres romai- 
nes jusqu’à la mort d’Horace ou environ. La liberté 
n’a guère d’autres limites que certaines convenances 
que l’on peut enfreindre impunément. La flatterie et 
l’obéis.sance conservent une certaine noblesse, parce 
qu’elles s’adressent au fondateur d’un ordre nouveau, 
que l’on aime pour ses bienfaits, en dépit des souve- 
nirs de l’ancienne liberté. 

Mais une sorte de nécessité fatale, jointe à des mal- 
heurs imprévus, entraînera bientôt le principat sur 
la pente de la tyrannie. 

Plus le pouvoir se resserrait entre les mains d’un 
seul , plus l’esprit national allait s’affaiblissant. Les co- 
mices étaient réduits à une vaine cérémonie ; le peuple 
ne s’assemblait guère que pour des fêtes. Le -Forum 
rornanum perdait insensiblement son éclat et sa gran- 
deur, depuis que s’étaient ouverts un Forum Cœsnris, 
un Forum Àugusti; depuis que l’éloquence désertait 
ces rostres teints du sang de Cicéron, et souillés même 
(on osait le dire) par les débauches d’une petite-fille 
de César : ce n’était plus le sanctuaire des traditions du 
génie, le centre de l’empire du monde. 

Cependant le respect des nations se tournait peu à 
peu vers la modeste maison du Palatin, où se formait 
déjà, autourdu prince , ce qui devait bientôt s’appeler 
une cour. Auguste, de son côté, s’accoutumait mieux 
chaque jour à l’exercice de ses droits nouveaux, sanc- 
tionnés par la volonté publique; et chaque jour lui 
rendait son rôle plus facile, en le délivrant des hom- 
mes qui avaient vu Rome libre La génération répu- 

5 
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blicaine, décimée par les guerres civiles, par les pros- 
criptions, par les conspirations, par le temps enfin , 
disparaissait rapidement de la scène, quotusquisque 
qui rempublicam vidisset. l-es poètes de ce temps, 
nnéme les plus amis du pripcipat, semblaient destinés 
à mourir jeunes. C’est Cornélius Gallus ‘ , puis Variiis, 
puis Horace, et après eux Mécène leur protecteur. 
Dans sa propre famille, l’empereur a vu les rangs s’é- 
claircir. Lejeune Marcellus, et, après un intervalle de 
dix ans. Agrippa, la première Octavie, Drusus, la se- 
conde Octavie , lui sont successivement enlevés. Aux 
conseils de deux amis sévères va succéder l’influence 
justement suspecte de Tibère et de Livîe; aux conso- 
lations d’une franche et libre intimité , les intrigues de 
famille, les soucis de l’éducation deCaïus et de Lucius 
César, et enfin les désordres de leur mère, que leur 
sœur imitera bientôt. 

L’amour de Rome s’était porté d’abord sur le jeune 
Marcellus, puis sur Drusus. A la mort de ce dei-nier, 
Gerraanicus et les fils d’Agrippa étaient trop jeunes 
jx)ur succéder à sa popularité. Devant les honteuses 
plaies de la maison impéi-iale, l’esprit public, déchu de 
tant d’espérances, se réveille par la satire, et le pou- 
voir ne se sent plus assez fort pour la mépriser. Tima- 
gène , chassé de la maison d’Auguste , trouve encore 
dans celle de Pollion un asile et l’impunité*; mais le 


■ U esAvrai que la trahison de GaHus , si toiiterois elle est bien avérée, dé- 
mentit son premier rôle (Oion Cassius, 53 , 23. Cf. Gallus, ou scènes romaine» 
du temps cT Auguste, par W. A. Becker, Leipzig, 1838 , in-8“, en allemand, 
p. 4®et soiv.) — » Nous savons que Timagène mourut dans une maison de 
campagne de son protecteur ; or, celui-ci vécut jusqu’en 767, Nous sommes 
donc autorisé k rapprocher de cette dernière date la retraite de Ti(Dag.èae. Cf,, 
phu bas, chap. Hf , seet. I, n-, 20. 
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rhéteur Porcins Lafro \a expier dans tlné longue dis- 
grâce le malheur d’avoir blessé l’illustre héritier du 
Dom obscur des Vipsanius ‘ ; un autre rhéteur, Àlbu- 
tinsSilon, paye d’une mort volontaire sa complai- 
sance pour certains smiveniis de la république *. 
Alors un historien et un orateur célèbres s’élevèrent 
contre les vices des grands et la servitude générale 
areo une étrange licence- C’étaient des annales qu’on 
n’osait lire en public sans supprimer les pages les 
plus dangereuses^; c’étaient des libelles diftama- 
toires lancés contre de hauts personnages, surtout 
contre des femmes. L’histoire ne nomme pas les 
Ticlimes*; mais ce qu’on sait de Cassiüs Sévérns, 
par exemple, dans la cause de Nonius Asprénas, peut 
faire deviner jusqu’où s’emportait la médisance®. 

Longtemps le prince avait i-i de cette audace. Cassius 
était malheureux dans ses accusations. « Je voudrais 
bien, dit un jour Auguste que Cassius accusât mon 
Forum ; il serait achevé [absolutum , absous OU achevé, 
jen de mots intraduisible). » Mais la modémtion ne 
tarda pas à devenir inutile. Vraies ou fausses, de pa- 
reilles inveciives ne pouvaient plus rester impimies, 
sans comprometfl^ la dignité, peut-être le salut du 

‘ Saint Jérôme, Chron. Euseb. olymp. 194, 1 ; Af. Porcins Latro, latinusde- 
(tmator, tœdio dupUcis quartanœ semel interficit. Cf. Sénèque, Controv. 1 î, 
p. 178, Bip. II nous apprend la véritable cause de cette fièvre double-quarte. 

Sénèque, Snasor., p. 37, parlant d’Albulius : Hœe inseclatio tempo- 
rm fiht.ct. Snétotte, de Clar. rhet. 6 ; In eogniUone cœdis, Mediolani , apad 
l. Pisonemproconsrtlem défendons rewm, qmim, cohtbenteUclore nimias tau- 
imtivm noces, ita exeanduisset, ut et deplorato Italiœ statu, quasi iterwn 
informam proninciæ redigerelur, Hfarctm imuper Brwtum, eujus statua in 
OMspecluerat, invoearet legum ae libertatis auetorem ae vindieem, pâme 
pmas luit, etc. — » Sénèque, Controv. IH). V, Prœf. p. 330, B^, —* Tacite , 
i)iR.i,7a;cr. IV, si.Yoy. pourtant plus bas, p. es, a.4. — ‘ WeiclMft.cle ¥a- 
fiott CasstOfP. 198, 30t.-.-' Haeretw, Salttm. n,. S. 

5 . 
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principal. Voyons comment et à quelle époque on 
essaya de les réprimer. 

Il faut remarquer d’abord que les premières tenta- 
tives de la législation romaine contre la liberté d’écrire 
remontent jusqu’aux Douze Tables, ou du moins jus- 
qu’à une loi Cornéiia, à laquelle Horace faisait allusion 
dès l’an de Rome 726 '. En apparence, Auguste ne fait 
donc qu’user, et bien tardivement , du secours que 
les lois pouvaient lui offrir; mais, en réalité, il déna- 
ture ces anciennes lois par une application de plus en 
plus arbitraire. 

En ySi, la première Julie subit avec de nombreux 
complices la peine de ses déréglements criminels ® ; 
mais, bien que le scandale de cette affaire eût rempli 
toute la ville avant que l’empereur en publiât l’aveu , 
ce n’est que sept ou buit ans plus lard que le sénat 
est appelé à sévir contre les auteurs de libelles diffa- 
matoires. Encore la condamnation ne s’étend-elle 
pas à leurs écrits; au moins ceux de Cassius Sévérus 
ne sont l’objet d’aucune mesure particulière l’auteur 
seul est exilé. 

Déjà bien cruel dans quelques écrits publiés de son 
vivant l’bistorien Labiénus promettait de l’être plus 
encore dans ceux qu’il réservait au jugement de l’ave- 
nir Lorsque furent connues les pages secrètes que 

> Horace, Salir. II, 1, 82, et la note de M. Orellt sur ce passage. — ^ Dion Cas- 
sius, 55, 10 ;cl. Vfeicliert, de Varia etCassio, p. 358 sqq.— > Sénèque, Conirot). 
lib. V, Prœ/. Saint Jérôme, dans la Chronique d’Ensèbe, ad Olymp. 202. 
Tacite, l.c.—* Il avait attaqué Bathjflle, le favori de Mécène, honoré même de 
quelque considération par l'empereur (Tacite, Ann. I, 54) ; mais cette attaque 
ne lui valut, à ce qu'il parait, qu’une réponse du rhéteur Jiinius Gallion ( re- 
scriptum Labienopro Bathyllo Mœcenatis. Sénèque, Conlrov. lib. V, Prœf.). 
.— ‘ Sénèque, 1. 1. : Memini aliquando , cum recitaret historiam, magnam 
partem convolvisse et dixisse : Bæc quse transeo post mortem meam legeutur. 
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son imprudence trahissait en voulant les cacher, on 
frémit du danger que courrait le pouvoir qui les lais- 
serait publier : le livre fut condamné au feu. Or, cet 
arrêt, on le voit, n’eût pu atteindre les écrits de Cas- 
sius Sévérus, déjà répandus partout lors de l’exil de 
leur auteur. Labiénus, au contraire, n’avait lu son 
ouvrage qu’à un auditoire d’amis : il était temps encore 
d’en prévenir le dangereux éclat. Cassius, avant son 
exil, avait pu être un de ces auditeurs, puisqu’il sa- 
vait par cœur les écrits que le sénat voulait anéantir; 
de là, le mot célèbre que Sénèque nous a conservé. 

Jusqu’ici nous avons vu le sénat condamner, sur un 
rapport du prince, d’abord les auteurs, puis les livres; 
d’autres malheurs domestiques vont amener des ri- 
gueurs plus arbitraires et plus violentes. 

En 761, la seconde Julie , digne élève de sa mère, 
s’attire le même châtiment; et une opinion que tout 
semble appuyer place à la même époque l'exil d’Ovide, 
dont la cause se rattache aussi à cette triste et mysté- 
rieuse affaire', et dont quelques détails ont ici une 
singulière signification. Dans les Tristes, Ovide s’accuse 
de deux crimes : 1° avoir trop vu, «»“ d’avoir écrit 
\'Art (F aimer-, et quoiqu’il adresse à plusieurs grands 
personnages, à César même, de longues supplica- 
tions, on voit que déjà il lui reste bien peu d’amis 
a Rome; tant est puissante la volonté qui l’opprime! 
Or, cette volonté, c’est uniquement celle de l’empe- 
reur; car ni le sénat ni aucun autre tribunal n’ont pris 
la moindre part à cet arrêt; la divinité d’Auguste s’est 

Quanta in illis liberfas fuit, quam e/inm Labiénus exümvit! — ' Voy. 
J- Masson, P. Ovidii Nasonis Vifa, etc., Amsielod. 1708, in-8°, réimprimée 
treedes additions de l’auteur, dans l’Ovide de Burmann, Àmitelod. 1717, 
t' IV, p. 19-120. cr. Norû, Cenotapkia Pis., p. 102 sq. 


Digitized by Google 



70 KXAMEW D^S IJISTORIEUS d’aTIGÜSTE, 

chargée seule de sa propre vengeaqce. Ovjde se féUrr 
cite, cpmme d’i^q honuear, de cette circonstance, 
pu nops reconnaissons up nouveau progrès de la per- 
sécution*. h>e prince, quia d’abord sonnais sps rigueurs 
à )a sanction sénat , se dispense maintenant de cettp 
forn^alitéf tin ordre de sa maiq envoie, sans procès, 
un citoyen vieillir au milieu des glacesde la 3 cythie.Lià, 
Ovide e beau prodiguer lea flatteries dans toutes les 
langues, varier le désespoir sur tous les tons ; César est 
inflexible. Chose plus remarquable encore, ce crime 
avoir irçp v( 4 ^ si songent rappelé dans les Tristes ^ 
ne reparaît plus dans les Pontiquies, qui sont d’une 
date postérieure. Ainsi, au milieu de la corruption de 
Rome , X 4 rt d'aimçr était dès lors devenu un prétexte 
suffisant pour justifier les souffrances du malheureujc 
poêle! Nous voilà bien près de Tibère. 

jVIaintenant , avons-nous besoin de réfuter en détail 
un anachronisme de Dipp Cassius*, qui parle pour la 
première fois, sous la date de 764, des poursuites di- 
rigées contre les libelles et les libellistes? Il vaut mieux 
signaler, avant de finir, un fait ‘jusqu’ici inaperçu, et 
qui semble appartenir à l’histoire de ces persécutions. 
Re gramniairiep Hygin avait été, au rapport de Sué- 

• yrUMi, 1. 130: 

Neç mea decreto damnaati facta senatn», 

Nee mea seiccto jndicc jaaaa fuga est. 

Tristibos invectui Terbia (ita principe dignnm] 

Ultus es offensas, ot decet, ipse tnas, 

Suétone 51) cite un trait de clémence qui convenait beaucoup mieux 
au maître du monde. — * 56, 27 (u. c. 764) : MotOùv (é AOttouittoî ) 6n pi6X(« 
iTTOc èp’ ûSpei Tivûv ooYYP«1>oi'rOi aùrûv ènoinoaTO' xai ixeïvô ts to (lèv 

iv xfi itôUt tOpcOévra •npàç TÛv àYopavôpuv, t4 St tto) r:p6{ tûv buunotxôOi ip- 
j^âvTciiv, xixTE<pXctE, xal TÛV eov6évt(i>v aùrà IxôXaai riva;. Il est probable que 
Dion cassius réunit ici, à l'occasion d’un fait de ce J|enro, ce qu’H savait de 
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fone', préposé par Auguste à la bibliothèque d’Apol- 
lon Palatin ; cependant il luounit dans une extrême 
pauvreté, soutenu par les secours d’un Caïus Licinius, 
consulaire et historien, à qui Suétone emprunte ce ren- 
seignement. Le bibliothécaire de l’empereur était-il 
donc tombé dans la disgrâce? et comment i’avait-il 
mérité ? Voici du moins ce qu’on peut conjecturer 
à ce sujet. Hygin était fort lié avec Ovide {fanUliaris- 
simus, dit Suétone); or, celui-ci, quand il énumère 
les trois bibliothèques publiques de Rome, où ses 
livres n’espéraient plus trouver un asile ne dit pas 
un mot de son ami. Hygin ne présidait donc plus à la 
bibliothèque d’Apollon; et sa retraite sans doute n’a- 
vait pas été volontaire, puisqu’il passa dans l’abandon 
les dernières années de sa vie. De plus, dans une ins- 
cription contemporaine, où figure à côté d’un affran- 
chi d’Auguste un Ç. Julius I/)ginus^, le titre Jugusti 
libertus n’est pas joint à ce nom comme à celui de 
C. Julius Dionjsius. Comme Timagène, Hygin aura 
donc encouru, par quelque imprudence, la sévérité 
d’Auguste, qui, au lieu de ramener son affranchi à 
la servitude, ainsi que les lois l'autorisaient à le faire, 
lui aura du moins retiré toutes ses faveurs. Je n’ose- 
rais, sans preuve, rapporter cet événement à la même 

tous les autres. — ’ JH Illustr. gramm. 20 . — ’ Trist. lit, t, 60. Cf. Fait. 
IV, 624 ; A. Avi. I, 69 ; II, 495. — ’ C.Jitliut Hy[ginus], dans Muratori, 
p. 298, 3; et déjà dans Reinesiiis , X, 3, mais d'après Pighius, où certainement 
cette inscription a souffert une grave interpolation. Les mots divi Aug. L., 
joints au nom de C. Julius Dionysius, peuvent étonner au premier abord dans 
un monument qui porte le nom de trois collèges de consuls antérieurs à la 
mort d’Auguste (732, 753, 754) ; mais il faut observer qu’une liste d’affranebis, 
nn fragment de registre, comme celui que nous offre la présente inscription , a 
pu être recopié après la mort d’Auguste. Alors le copiste aura naturellement 
substitué divi à Cœsaris. Maffei , avec sa légèreté accoutumée, attaque, sans 
roumir de preuves , l’authenticité de ce fragment (Ars crit, Lapid- , p. 457). 
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date et à la même cause que la proscription d’Ovide ; 
j’observe seulement que le témoignage de saint Jé- 
rôme, qui fait fleurir Hygin vers l’an 8 avant notre 
ère, laisse, à cet égard, un champ fort libre aux con- 
jectures ; et si le C. Licinius de Suétone était C. Clo- 
dius Licinius, consul en 756, le synchronisme que 
j’indique deviendrait plus probable encore. 

Quoiqu’il en soit de ces conjectures, qu’il serait pos- 
sible de multiplier *, tant d’atteintes portées par le 
pouvoir à l’indépendance de la pensée assombrissent 
un peu le tableau des gloires littéraires de ce siècle. 
On est réduit à se consoler par celte réflexion d’un 
contemporain , qu’heureusement le génie ne com- 
mença d’être opprimé qu’au temps où il devenait plus 
rare, eo seculo ea ingeniorum supplicia cœperunt, quo 
et ingénia desierunV^. En effet, les décrets du sénat ou 
du prince n’atteignirent le plus souvent que d’odieux 
déclamaleurs. La véritable éloquence historique avait 
su mieux protester par le silence. Tite-Live arrêta son 
récit à la mort de Drusus; et il semble que Tacite 
pensât à son illustre modèle , en écrivant les simples 
mais profondes paroles qui répondent si bien à celles 
de Sénèque : Temporihus Augusti dicendis non defuere 
décora ingénia , donec gîiscente adulatione deterre- 
rentur 

Tel fut le sort des livres. Mais les monuments, les 

' Ainsi, quand Sénèque, 'après le récit de la mort de Labiénus, ajoute (1. 1.) : 
Ejus qui hanc in scripta Labieni scntentiam dixerat, poslea vivenHs adhuc 
tcripla combu.iln sunt, le uom de ce personnage et la date de sa condamnation 
sont encore, inconnus; mais des rapprochements analogues à ceux qu'on vient de 
lire permettront peut-être un jour d’indiquer l’un et l’autre avec quelque 
yraisemblancc. — ’ Sénèque, l.l. — ’ On voit pourquoi nous préférons la leçon 
deterrerentur à detererenlur , qui est celle du manuscrit. 
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actes officiels furent-ils toujours respectés durant cette 
longue période de guerres civiles , où tant de péripé- 
ties violentes changèrent brusquement les intérêts des 
partis? Un seul texte dans toute l’antiquité nous parait 
fournir sur ce point une réponse bien incomplète, 
mais qu’il faut pourtant mentionner ici. Après la dé- 
faite et la fuite de Sextus Pompée, tournant toutes ses 
pensées vers le rétablissement de l’ordre et le bonheur 
del’Italie , Octave, nous dit Appien , permit aux ma- 
gistrats annuels de reprendre leurs fonctions, bnda 
toutes les pièces qui pouvaient rappeler des dissensions 
éteintes , et promit de rendre à la république son an- 
cienne constitution 

S’il était permis de suppléer à la brièveté de ce té- 
moignage par les détails que l’histoire de France nous 
fournit * sur une opération analogue , après la victoire 
de Henri IV sur les ligueurs, nous pourrions deman- 
der compte à Octave de bien des lacunes dans l’his- 
toire contemporaine; mais le préambule des tables de 
proscription , mais tant d’autres monuments dont nous 

■ * Guerres civiles , V, 132 : Tà YP«li(wiTtîa (YpâiijuaTa?) 6aa rij; ordoEbK 
>û|ji£oXa, (xaie. — ’ S. de Sismondi , Hist. des Français, tome XXI , p. 270 
(1594) : 0 La première pensée du roi et de ses ministres lut de faire dispa- 
nHre de tous les monuments publics tous les actes qui attestaient la résis- 
tmce de la magistrature et du peuple de Paris il l’autorité royale. Tandis 
(|<ie le lieutenant civil , J. Seguier, faisait détruire chez tous les libraires 
les libelles publiés contre le feu roi et contre le roi régnant, le chancelier Che- 
serny, et, par ses ordres, Pierre Pithou , procureur général, compulsaient les 
eesistresdu parlement de Paris, pour biffer tout ce qu’ils contenaient d’injn- 
deux à la majesté royale; puis Pithou et Loisel, avocat général, répélèreot la 
même opération dans les autres cours, et firent aussi Oter des églises, cloîtres, 
■sonastères, collèges, maisons communes, lieux et endroits publics, les ta- 
bleaux, inscriptions et autres marques qui pouvaient conserver la mémoire de 
ce qui s'est passé à Paris pendant qu’il a été au pouvoir de la Ligue. » (De 
Tbou, 1. cix, p. 392; L’Estoile, t. III, p. 29.) Une opération toute contraire 
C5t mentionnée par Tacite (Ann. IV, 40), et une autre toute différente, par 
Suétone [Aug. 32). 
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avons déjà parlé, ou dont nous retrouverons bientôt 
la trace, surtout dans Pljne, Appien et Suétone, 
prouvent abondamment que la destruction ordonnée 
par le triumvir n’eut pas de sérieuses conséquences. 
On serait même tenté d’y voir quelque adroite co- 
médie, quand on Ut dans Dion Cassius , sous la date 
de 7a3 : 

a Octave, remarquant que plusieurs sénateurs et 
a autres citoyens , anciens partisans d’Antoine , se 
O méfiaient de lui, et craignant de leur part quelque 
« tentative de révolution, déclara avoir livré au feu 
« tous les papiers trouvés chez Antoine, 11 est certain 
« qu’il en avait détruit quelques-uns; mais il gardait 
« le reste , et avec beaucoup dé soin , et il ne craignit 
K pas, plus tard, de s’en servir *. » 

La vraie clémence n’a pas besoin de brûler de vieux 
titres pour oublier ce qu’ils contiennent. Octave lui- 
même l’a montré dans plus d’une occasion. Mais, 
après la bataille d’Actium , il n’avait pas encore com- 
plètement dépouillé le triumvir; et la clémence était 
moins une de ses vertus , qu’un des moyens de sa po- 
litique nouvelle. 

’ Dion , 63 , 42 : nôvra Ifti tà ‘rà Iv toTc xitwtioiç 

•ùcoQ t<ipe64vxa xarâxtxouxivai x, t. La traduction latine rend ici Ypâii- 
(tata par epùMat i mais il est clair que la correspondance d’Antoine ne 
de?ait pas renfermer les seuls titres dont la conservatiog inquiéUt les nouveaux 
amis d'Àufpiste. Comme dans le passage d’Appien cité plus haut , il s'agit ici de 
tout ce que nous appelons les papiers- Dion lui-méme (72, 24) appelle yi»^- 
paxa và vfl àfxv nposûxovxa toutes les pièces que pouvaient contenir les bu- 
reaux de l’administration impériale, sur le Palatin. Cf. l’Index de Reimar, au 
mot YpapiiaTa. 
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CHAPITRE III. 

REVTJE DES MONUMENTS DE L’HISTOIRE DÇ ROME, SQU|$ 
LES RÈGNES D’AUGUSTE ET DE JIRERE. 


SECTION PREMIÈRE. 

prose'. 


Il est fort difficile anjourdliui de recomposer par 
conjecture la bibliothèque d’un historien de Rome, 
vers l’an 766. Quand Suétone et Aulu-Gelle citent les 
écrivains qui ont raconté l’histoire d’Auguste et de son 
siècle *, quand Appien parle de nombreux ouvrages 
sur les proscriptions du second triumvirat on doit 
supposer qu’ils avaient sous les yeux des livres dont 
le noni même a péri, et dont, par conséquent, la 
valeur et le nombre ne peuvent être appréciés. La 
simple énumération ^ qu’on va lire donnera du moins 
une idée des richesses dont disposait un contempoi- 


* Noos comprenons ici les noms de quelques auteurs qui avaient aussi laissé 
des ouvrages en vers, et que nous nous dispenserons de rappeler dans la se- 
conde section de ce chapitre, consacrée à la poésie — ’ Suétone, Caligula, 
c. 8 : Qui res Àugusti scripserunt. Aul. Gell. N. AU. X, 2: Qui temporum 
ejus historiam scripserunt . — ’ Guerres civiles, IV, 16 : IIonA i<m, xai mX- 
llpi 'P<p(jiai(i>v iv «oWæîc piêXoïç aùrà ovivéYp«'|'*v if’ éautüv. — * ’Avoqfpoç^i fi- 
ou niyot, *^6iept intimé plupieun ouvrages aiyourd’hiÿ 
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rain des premiers Césars, et permettra de mesurer 
l’étendue de nos pertes dans ce grand naufrage des 
monuments historiques du siècle d’Auguste. 

1 Le continuateur, quel qu’il soit, des Mémoires de 
César, qui se rattachaient ainsi dans leur ensemble à 
ceux d’Octave. 

2 Le récit de la mort de César par le Grec Ëmpylus , 
ami de Brutus 

3 La collection des lettres de Cicéron ; elle formait , 
au jugement de Cornélius Népos®, une histoire com- 
plète de l’époque qu’elles embrassent; et ce témoi- 
gnage ne paraîtra pas exagéré, si l’on songe que la 
correspondance de Cicéron nous offre le tableau le 
plus vrai des événements de deux années, 709 et 710. 
Les Philippiques ont, pour la même époque, une 
autorité très-grave encore , quoique souvent suspecte 
de passion et d’injustice. Ainsi la mort du conjuré 
Trébonius y est présentée sous des couleurs évidem- 
ment fausses; en général, tout ce qui tient de près 

perdus , par exemple , ceux de Callimaque et de Cratès sur les livres des bi- 
bliothèques d’Alexandrie et de Pergame. Voy. Bode, Geschichte der ffelle- 
nischen Dichtkunst, 1. 1, p. 13, 13. C’est dans le même sens que le grammai- 
rien Artémon, qui avait écrit, nepl Suvaywyii; ^idXiwv (Athénée, XII, p. 515 D), 
nspl BiSXCidv xpn<r<u*>( (Athénée, XV, p. C94 A), et rédigé un catalogue des lettres 
d’Aristote, est désigné dans Démetrius (icepi ’F.ppLrivEta;, § 223, p. 97, Walz) par 

les mots : 4 tô; ’Api<rcoTÔ.ou; devoypâ')'*? êiturcoiip ' Heeren, de Font- Plut. , 

\’ita Cœtaris. — ’ Atticus, c. 16: «Sexdecim vohimina epistolarum aheon- 
sulatuejus usque ad .extremnm tempus ad Atticum missarum: quæ qui légat 
non multiim desideret historiam contextam iliorum lemporum. Sic enim omnia 
destudiis principum, vitiis ducum, mutationihus reipublicæ perscriptasunt, ut 
nihiliniis non appareat,et facile existiiiiari possit prudentiam qiiodammodo esse 
divinalioiiem. Non enim Ciceroeasulumqnæ vivo seacciderunt, futura prædixit : 
sed etiam qiiæ mine usu veniunl, cednit nt vates. « Remarquez ces dernières 
paroles, écrites sous le règne d’Auguste. Cornélius Népos ne parle ici que des let- 
tres à Atticus, mais on sait que les autres parties de la correspondance de Ci- 
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OU de loin à Antoine y est empreint d’une violente 
animosité. Au contraire, le caractère et les actions de 
César y reçoivent d’imprudents éloges qu’on a sou- 
vent reprochés au vieux consulaire, mais sans pouvoir 
rien opposer de bien concluant à son témoignage. 
Par exemple, le pillage de Parme par L. Antoine, après 
la levée du blocus de Modène par son frère, est indiqué 
brièvement dans un chapitre delaxiv'Philippique®; 
on ne retrouve plus d’autre mention de ce fait que 
dans deux lettres de la collection ad Dive.rsos^\ encore 
ne s’est-il conservé de la dernière que les deux mots 
Parmenses miserrimos : du reste, pas une trace de ce 
fait dans Appien ni dans Dion Cassius. Ailleurs, les 
témoignages de ces historiens sont difficiles à conci- 
lier sur les détails de la guerre de Modène^ : une lettre 
de Sulpicius Galba, l’un des meurtriers du dictateur®, 
écrite du camp même d’Hirtius, dans l’intervalle de 
deux actions, nous fournit quelques indications en- 
core incomplètes, mais plus précises que celle de la 
xiv' Philippique, résumé un peu emphatique des dé- 
pêches officielles que le sénat venait de recevoir. 

4 Mais pour tout cela il nous manque le contrôle des 
AntiphiUppiques et des lettres d’Antoine *. 


céroB offrent le même caractère et le même genre d’intérêt. — ' Philip. XI. Cf. 
Dion Caasins, 47, 79,30; Appien, Guerres civiles, IV, 58; Orelli, Onomast. 
Cicer., au mot C. Trebonius. C. F.— ’ C. 3 ;■>... In Parmensium calami- 
tate... Befugit animiis, eaque dicere reformidat quæ L. Antouius in Parmensium 
liberia et conjugibua effecerit. » — ’ X, J3; XI, 13.— * Voy. Philipp. XIV, 9, 
et comparez Suétone, Àug. c. 1 1 ; Tacite , Ann. 1 , 1 0 ; Dion, 46, 39. Le chap. 8 
de la même Philippique s’accorde mal avec les détails, moins suspecta de partia- 
lité, que fournissent, sur les triomphes de César, Appien, G. civ. II, 101, 106, 
et Dion Cassius, 43, 14 et 42. Cf. Philipp. XIV, 14. Appien,!. !. III, 74. — 
‘ ÂdDiv.X, 30. — ' Heeren, de Font. Plut. Cf. plus bas, notre chap. VII, 
lect. I. 
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Il faut compter encore parmi les mâtériaiix de oette 
histoire: 

a La collection des lettres de Brulus aux Pergamé- 
niens, aux Samiens^ à Cicéron, à Atticüs, etc. ses 
harangues, dont l’importance est attestée par Ta- 
cite 

6-t Les biographies de Cassius par Oppius, et de Bru- 
tus par Calpurnius Bihulus^ ; 

8 L’histoire d^ meurtriers de César, par Volumnius , 
qui devait au moins compléter la liste de ces héros , 
dont Cicéron iui-inêine, dans son entlroosiasme pour 
leur gloire, ne nous a pas dit tous les noins^. L’un 

9 des plus célèbres après Brulus et Cassius était Cassius 
de Parme, poète tragique et épigrammatique , dont 
on lisait encore, ftu temps de Suétone, quelques let- 
tres importantes pour l’histoire du temps. Sa biogra- 
phie vient d’être restaurée avec une admirable sa- 
gacité par M. Weiclrert A vrai dire , on ne peut 
guère prouver que Volumnius fut contemporain des 
meurtriers de César. Il en est de même de Janius Sa- 
turnius, qui avant raconté en détail la proscription de 
l’an 71 1 ; d’Aquiliua Niger, deCaïus Licinius, historien 
et consulaire^, et d’Asclépiade de Mendes, également 
cités par Suétone, qui n’ajoute aucun renseiguement 
sur l’âge où ces quatre auteurs ont vécu 7 . 

le Par une conjecture assez probable , Vossius^ rap- 

* aeerei» , — > Ann. IV, 34 ( Discoure d« Crémutlag CordM ) ; 

<i AntoiiH cpistolae , Bruti conciones Talsa qai<icm in Augostom pmbra, ted 
imrita eum aflcrbitete habent. Carmina Blbacnli et CalulH, relcrta contnmeliis 
Osarnm, legontur : Kd ipse dirus Jnlios, ipae divua Angnstus, et Iwlere Ula 
e; reMçMfre. »— ’Heeren, iWd. — ' voy. surtout, II, Il.n.Cf.Dru- 
nanu, GescttiehteRcm», etc., t. IH , pag. C9S-714. — * DeL. Lucü Varii et Cassii 
ParmensiP Vite et Canomibus. orimæ , 1836, in-8“.— ‘ Krauæ, de font. Suet. 
p. 39, 41 sq. — ’ V. plus liaut, chap. II, p. 71 ' Ve Misioricif ÿrcecls,H^ 5. 
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porte à la même époque , ou du moins à une époque 
voisiue du second triumvirat , Socrate de Rhodes , 
auteur d’une histoire des guerres civiles , dont Athé- 
née* cite le troisième livre. Au moins le curieux frag- 
ment que cette citation nous a conservé permet de 
supposer que Plutarque avait sous les yeux l’ouvrage 
de Socrate, quand il racontait l’entrevue d’Antoine 
et de Cléopâtre en Cilicie“. 

L’histoire de la guerre d’Antoine contre les Partbes, it 
par Dellius, est citée par Strabon et Plutarque^. 

Les ouvrages historiques d’Atticus méritent une at- i2 
tention particulière. Ses Annales n’atteignaient peut- 
être pas la mort de César; mais elles contenaient de 
précieuses recherches sur la géitéalogie des grandes 
familles de Rome 4. La partie la plus curieuse de 
ses écrits était sans doute sa correspondance avec 
Cicéron, qui semble l’avoir surtout recommandé au 
souvenir de ses propres concitoyens Malheureu- 
sement tout ce que nous savons de la prudence ou 
plutôt de la timidité d’Alticus rend fort probable 
la conjecture de Middleton, à savoir, que les let- 
tres d’Atticus ne furent jamais rendues publiques 

* p. 147- — * Ahlon. e. 55, où Prxjiressiod «Idlv oS XéY»'i<n montre que 
Wutarqiie avait coin|>aré le récit de plusieurs historiens. — * Heeren , iùict. Cf. 
S“ei:.Suosor.,p. 6, Bip — * Corll.^épus, Atlic. c. 18; Cicéron,iînt<«s,c,3et4. 
ü ütiHmann, Diah-iba mFomponium Alticum,VtrtcM, 183», i 0 - 8 “,p. tS 6 sq. 

!<<«s ne pensons pas que FMstoricn (fAngoste ait pu tirer protit de cette singn- 
iconographie iHustrée, dont parlent Cornélius, l. l., et Pline, hist. mt. 

HXV, 2. Voyez la discussion de M. Letronne sur ces deux passages célèbres, 
Hmie des Deux-Mondes du l'^juin 1837. — ‘ Sénèque, Epist.U : «No- 
*°WAHid|ierireCicernnis epistolæ nonsinunt. Ifihil illi prot'uisset gener Agrippa 
*Tiberius progener, et Drusus Csesar pronepos : inter lam megpia nomiua tace- 
nisi cicero iltum applicuissrt. » — Suétone, Tiber. c. 7 : « Agrippinane 
**■ agrippa genitam, neptein Ctecilii Attici, equitis ronmai , ad qaem smWicermtt 
9iitola, éuxit uxorem. « Voy . Ith, ad üepat. Attie. e. tt («f. Bem. *77^ 
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Au moins on en retrouve à peine quelques lignes 
dans Cicéron et nous savons qu’elles étaient quel- 
quefois brûlées^. La même conjecture s’applique na- 
turellement à ses lettres, i° à Octave, qui devaient 
être fort nombreuses, si l’on en juge par le témoignage 
de Cornélius Népos^ sur l’assiduité de cette corres- 
pondance; a® à Brutus 4 et à plusieurs autres con- 
temporains. 

13 Atticus était mort l’an de Rome 721 ; Cornélius 
Népos, qui lui survécut, tient un des premiers rangs 
sinon parmi les écrivains habiles, au moins parmi les 
érudits de celte époque. Dans ses nombreux ou- 
vrages, il embrassait tout, depuis la chronologie des 
siècles primitifs et les origines des sciences et des arts, 
jusqu’au détail de la vie politique et littéraire chez 
ses contemporains. Outre ses biographies des grands 
hommes de l’antiquité, dont nous ne possédons sans 
doute que des extraits , il avait écrit celles de ses deux 
amis Atticus et Cicéron. Pline invoque souvent son 
témoignage pour des faits relatifs, suivant toute ap- 
parence , à la première moitié du règne d’Auguste 
Suétone même lui emprunte une curieuse particula- 
rité sur les habitudes intimes de ce prince au temps 
de la guerre de Modène Mais une remarque de 

copié par Hisely, défont. Com.A'ep.,p.l62.M.Hulliiiann (Diatr.in P. Attie., 
p. 194) admet le fait, sans vouloir en déterminer la cause. — ' En tout, cinquante- 

quatre fragments, réunis parM. Hullmann, l. l. p. 196-207 ’ Ad Alt. VIII, 2, 

fin ^ Allie, c. 20 : « Quum ab Urbe abesset (Octavius), nunquam ad suorum 

quemquam litteras misit, quin Attico mitteret. . . in Urbe, nullus dies temere in- 
tercessit, quo non ad eum scriberet. . . interdum jocaus ejus verbosiorcs eliceret 
epistolas. » — ‘ Heeren, ibid . , p. 123. — ‘ Nisl. nal. IX , 17 : « Nepos Corné- 
lius, quidivi Augusti principatu obiit. » De même, X, 23. — ‘ August. c. 77 ; 
« Non amplius ter bibere eum (Octavium) solitum super coeoam in castris apud 
Mutinam, Cornélius Nepos tradit. » I 
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Pline et une autre d’Aulu-Gelle * prouvent tjue sa 
bonne foi ne s’est pas toujours tenue assez en garde 
contre les erreurs, même sur des faits d’une date ré- 
cente. 

Les ouvrages de Varron formaient déjà, en 71$, 14 
quatre cent quatre-vingt-dix livres 3 . Varron vécut en- 
core douze ans. Témoin et acteur dans cette longue 
période de guerres civiles, qui commence aux riva- 
lités de Marins et de Sylla pour finir à la bataille d’Ac- 
tiura; ennemi du premier triumvirat qu’il attaquait 
dans une de ses satires, et proscrit par le second^, il 
avait connu les chefs de tous les partis. Quoique 
parmi les titres de ses nombreux écrits il ne s’en trouve 
aucun qui appartienne nécessairement à l’histoire de 
Rome pendant les dernières années de sa longue vie, 
on ne peut guère hésiter à les ranger dans la biblio- 
thèque d’un historien du second triumvirat, surtout: 

1” Le de Vita siia, cité par Carisius. 

2" L’Éloge de Porcia , sœur de Caton et femme de 
Domitius Ahénobarbus. 

3 ° Les Hebdomades vel de imaginiùus ^ dont la 
composition parait se rapporter, ainsi que celle du 
traité de Bibliolhecis, à l’époque où Asinius Pollion fai- 
sait organiser sa bibliothèque de \ Atiiurn Libertatis^ . 


' Hisl. nat. V, 1 : « Minus profecto mirentur portentosa Græciæ men- 
dacia , qui cogitent nostroi nuper paulo minus monstrifica quædam de 

iisdem tradidisse quæqiie alia Cornélius Nepos avidissime cre- 

didit. » — > Noct. Aide. XV , 28 f: « Cornélius Repos et rerum mé- 
morisé non indiligens, et M. Ciceronis, ut qui maxime, amicus familiarisqiie 
fuit; atqiie is tamen in primo librorum quos de vita ejus composuit, errasse 
ridetur, quum eum scripsit très et viginti annos natum primam causam judicii 
pnblici egisse, Sextumque Roscium parricidii reum défendisse, etc. » Cf. Krau- 
le, de Font. Sueton. , p. 39. — ’ Suirant le calcul de Varron lui-méme, dans 
Aulu-Gelle, III, 10.— ' Appien, B. civ. II, 9; IV, 47. — ‘ o. Huiler, In- 
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4“ Le </e lie rustica^ écrit vers 717 , et qui offre le 
tableau le plus complet de l’élat de l’agriculture en 
Italie vers la fiu des guerres civiles L 

5° Le Recueil de ses lettres. 

6 ° Le grand ouvrage sur la Fie du peuple romain. 

7 “ Les livres des Antiquités divines, adressé à Cé- 
sar, grand pontife, et dont le quatrième peut bien 
avoir dirigé Auguste dans sa recherche des livres 
Sibyllins 

15 La collection des ouvrages de M. Vipsanius Agrip- 
pa, à qui la géographie, l’économie publique et les 
arts doivent une partie des beaux travaux dont 
Auguste a recueilli la gloire auprès de la postérité , 
comprenait : 

i” Un discours Je Tubulis omnibus signisque publi- 
carulis , dont Pline loue beaucoup l’intention 

Comnie/noratio cedilitatis suæ^, si toutefois ce 
n’était pas un chapitre de l’ouvrage suivant. 

3° Libri île Fila sua, dont le second est cité par 
un scoliaste de Virgile®, et auquel Pline semble faire 
allusion 

4“ La célèbre Carte du monde entier, dont This- 
toire parait se rattacher à celle des grands travaux 
de statistique dont nous avons parlé plus haut. Com- 


trocUicUM tt wn étUtioa du traité de Lin^wa, latina , Lipa. , 1833, iu-8«; ScliMi- 
dcr, Scripl. reirust. I, 2, p. 215-244; de Vita M. Terentii Varronis U- 

brorutnqw ab eo tcriptorum, aunis, p. 223, 235 ' Oo lira avec fruit eue 

ceaujet nue intéresaaote coœparaiaao dea trois ouvrages de Caton, de Varroa 
et de Virgile, daua l’opuscule intitulé tes Géoryigues, par H. C. GaiUardin, 
Paria, 1830, in-S". Cf. plus bas, u. 17. — ’ Suét. , Àttg- c. 31. Cf. Varroa, afi. 

lac(. Inau. div. i, a ’ ma. mat. xxxv, 4.— * Pline, B. nat. xxvi, 24. 

Froutin, de Aquœd. c. 9.— ‘ Philarg. ad Virg. Georg. U, 162. — ‘ Pliue, 
H- nat. VU, 46, ■' « Plùlippenai prodio uKutuis (Augusti), fuga, et triduo la p> 
lude «l {ut ^lentur Agrippa 4t UcKenas\ a^ua subter cutem 
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meocée par Agrippa, elle fut continuée d’après son 
projet et ses Mémoires, piiis dédiée dans le portique, 
dont Polla , sa sœur, légua l’aclièveinent à l’inépuisa- 
ble activité d’Auguste 

Ce n’était pas, du reste, le premier ouvrage de çe 
genre, puisque Varron, l’an de Rome 716, voyait déjà 
dans le temple de Tellus une carte de l’Italie 

Mécène avait laissé des poèmes , des dialogues, le 
et peut-être des Mémoires; car l'existence de ce der- 
nier ouvrage, ou du moins de quelque écrit du même 
genre, parait attestée par Servius ^ et par un célèbre 
passage de Pline l’Ancien, déjà cité à l’occasion des 
ouvrages d’ Agrippa. Un autre passage de Pline '(nous 
semble trop vague pour ajouter à la probabilité de 
cette conjecture : « Ni res Mæcenatis et Fabiani et 
ÀlHi Aviti multorumque esset lilteris mandata. » La 
mention même d’Alfius, dont les' grammairiens nous 
ont conservé quelques fragments anecdotiques en 
vers, nous porte à croire que l’anecdote pouvait 
fort bien se trouver dans les poésies de Mécène. Au 
reste, nous reviendrons plus loin sur l’histoire de ce 
dernier. Plaçons ici à la suite de ses ouvrages : 

Les KïiTCoupucot sive Hortensia^ traité de la culture 17 
des jardins, dédié à Mécène par Sabinus Tiro *. Si 
les Géorgiques nous apprennent beaucoup sur la ré- 
volution opérée dans les mœurs agricoles pendant le 
passage de la république à la nionarcliie, à plus forte 
raison on devait attendre de curieux détails, sur le 

turgidi latebra. » Cf. Krause, de Font. Suet. , p. 43 — ' Pline, Hist. N. 111, 3. 
Dion Caasius, 65, 8, ad U. C. 746.— ‘ » In pariete pictaia Italiam -,»deRe ru- 
ttica, I, 2 . Cf. Uv. XU, 33; l’ouvrage de M. Frandsen cHéplus haut. — • Ad 
Virg. Georg. Il, Vl.~ * U. AT. IX, 8, aur te dauphin du lac A«crin.>. ‘ Pline, 

H. N. XIX, 10. 

6 . 
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même sujet, d’un client de Mécène, surtout dans un 
ouvrage didactique et écrit en prose , suivant toute 
apparence (Cf. n° 48 ). 

18-19 Un discours de Messala Corvinus, de Jntonii 
statuts *, et la l'éponse du même au.x lettres dC An- 
toine , citée parCarisius, et peut-être par Pline l’An- 
cien *. Parmi les ouvrages attribués un peu légèrement 
par de Burigny ^ à Messala le pèrp, je dois distinguer 
ici le de Diclis involute, cité par Festus au mot Sonate s. 
Si en effet l’ingénieuse restitution d’Orsini sur ce 
passage est admise, on pourrait conjecturer que ce 
livre de Messala n’était pas sans rapport avec ceux des 
grammairiens sur les alphabets épistolaires, dont nous 
avons parlé plus haut®, à l’occasion des Lettres d’Au- 
guste. Ou sait en effet, par les deux recueils de Cicé- 
ron , que des mots de convention pouvaient aussi 
bien garantir le secret d’une épître confidentielle, 
que les alphabets employés quelquefois à cet usage. 

C’est probablement au père de notre Messala 
qu’appartient le traité sur les familles romaines, dont 
parle Pline®. Quant au livre de Progenie Augusti, qui 
est parvenu jusqu’à nous, c’est évidemment un li- 
vre apocryphe, et qui ne mérite pas ici discussion 
sérieuse. Cependant on ne peut nier que l’antiquité 
n’ait connu un ouvrage historique, où Messala traitait 
des guerres du premier triumvirat; cet ouvrage est 
cité par Plutarque? et Suidas, et correspondait, sui- 
vant toute apparence, à celui d’Asinius Pollion sur 
le même sujet. On ignore à quelle époque précise 

■ Meyer, Orat. rom. fragm., p. 208.— ’ Hist. nat. XXXItl, 3(14); «Messala 
orator prodidit Antonium triuinTÎmin... » — ‘ M. de l'Acad. des inscr. et bell.- 
lett., t. XXXIV — • Pag. 130, ed. Uninas, Rome, 1581 ; Paris, 1838. — ‘ Cb. I. 
— • ff. IV. XXXV, 1 ’ Brutui, C. 40, 42. Cf. 53. 
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commençait et flnissait ce récit de deux écrivains 
à la fois orateurs et hommes d'État ; mais tout porte 
à croire qu’il ne s’étendait guère au delà de , 
année de la bataille d’Actium. Le rôle* d’Asinius 
Pollion et de Messala, dans la guerre civile, est assez 
noble pour faire regretter la perte de leurs Mémoires 
historiques sur une époque qu’ils devaient si bien 
connaître; toutefois, les fragments oratoires d’Asinius 
diminuent un peu de la confiance que nous sommes 
disposés à lui accorder comme historien 

Remarquons, du reste, que quelques-uns de ses 
plaidoyers avaient une véritable importance pour 
l’histoire de ce siècle; par exemple, sa défense de 
Nonius Asprenas, ami particulier d’Auguste,' contre 
le célèbre Cassius Sévérus. Cette cause est de l’an 745, 
suivant M. Weichert *. 

Parmi les littérateurs protégés par la bienveillance 
de Pollion , on peut rappeler ici : 

L’historien Timagène qui mourut, probable- 20 
ment avant son protecteur, dans la v///a Tusculana. ■ 


' S«‘nèqnp, Suasoria, VII, initio : « Hæc (délibérât CIcero, on promitlente 
talutem Antonio orationes suas comburat) inepte flcta cuilibet videri potest. 
Pollio Tult illam veram videri : i(a enim dixit iiie oratione qiiani pro Lamia 
edidit ; « Itaqiie, ne uaqiiam persisleret, nec mora fuit quin ejurarct suas esse , 
« qnas cnpidissime elTuderat orationes in Antoninm, nuiltiplicesqiie numéro, 
« et acciiratius scriptas ilii contrarias edere, ac vel ipse paiam pro concione 
« recitare pollicebalur. » Cæteraqiie liisalia sordidiora mnito, ut tibi faciie iiqiie- 
ret , hoc totiim adeo faisnm esse, ut ne ipse guident Pollio in historüs suis 
ponere ausus sit. Huic certe actioni ejiis pro Lamia qui inferfiienint, negant 
eum hsBC dixisse (nec enim mentir! sub triumvirorum conscieutia sustinebat), 
sed postea composoisse. » — ’ De Cassio Parmensi, p. 198, 303, 313. Sur 
Asinius Poliion , voy. Meyer, O. R./r.,p. 211, 1832. Cf. plus bas le chapitre con- 
saci^ à Sénèque le père.— ’ Evagoras de Lindos, liistorien dont l’époque est in- 
connue, avait écrit une vie de Timagène, dont le litre est cité par Suidas. Voy. 
les Recherches de Bonamy dans les Mémoires de VAcad. des itiscr. et belles- 
lettres, t. XllI. 
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Malgré l’anecdote racontée par Sénèque *, il parait 
qu’une partie au moins de ses ouvrages s’était con-> 
servée, puisqu’ils lui ont valu de la part de Quintilien 
et d’Ammien Marcellin la mention la plus honorable; 
mais il n’est pas même sûr que dans les livres aux- 
quels se rapportent ces deux jugements, fût comprise 
riiisloire d’Auguste , qui seule lui mérite une place 
dans notre catalogue Les éloges d’un Grec, Ammien 
Marcellin {Timagenes et diligentia Grœcus etlingua)^ 
s’expliquent, ce me semble, assez bien par un passage 
de Strabon , qu’on n’en a pas encore rapproché 
21 Tullius Tiron, biographe de son illustre patron, 
et éditeur de sa correspondance, avait laissé lui- 
même, outre plusieurs ouvrages de philologie et 
de grammaire, une collection de lettres, citée par 
Aulu-Gelle^. Jeune encore à l’époque où Cicéron com- 
mence à nous le faire connaître (vers 700), mais d’une 
santé faible, à ce qu’il semble, il lui survécut pour- 
tant d’un demi-siècle, s’il faut en croire saint Jérôme 
dans la Chronique d’Ëusèbe^. il avait donc vu com- 
mencer et se consommer la ruine de la république; 

' De Ira, III, 23 : « Timageneg hiatoriarum scriptor, quædam in ip- 
(um (Augustum ), quædam in iixorera ejua et iii totani Uumum dixerat , nec 
perdiderat dicta. Magia anini circunitertur et in ore honiinunt est temeraria 
mbauitas. Sæpe illuu Cæsar nioniiit ut moderatius lingua uteretiir : persévé- 
rant! donio sua iiiterdixU. Postea Timagenes in contubernio PoUionis Asinii 
consenuit, ac Iota civitate dileclus est. Nullum illi limen præclusaCæsaris domus 
abstulit. Histurias postea quas scripserat recitavit et combussit, et libros acta 
Cæsaris Augusti coutineiites in igiwm postlit, etc. » — ^ M. Weicliert, Poel. lai, 
rtliq. 3Ü3 sqq. — ’ Geog. III, 4, § 10 : ’Oaa Sè xai ^âpêapa xù ixTCToiciepiva 
xai ptxpàxupa xai Sie<rna(T|jiva, toutuv Oito|xv); jucra, oùi’ ia(foXîi ioriv, ovre TcoXlâ' 
ôaa Si Sr, 7io|iÿcü t<ûv 'EXI.tivwv èmTeivet ttiv Srvoiav ot Si tüv 'Pupsitcov oviyYP«" 
çEÎ; |U(ioüvrai piv toù; "EXXTivaç, oXX’ oùx énutoXù" xai yop â Xsyowri, itoipà tüv 
'EXXi^vuv psTo^pouoiv ' it iauTÜv S’ où xoXù piv iqxxrfipovrai to fiXciSiipov, 
g. T. X. Cf. A4)WP. Marc. )tV, 9, 2.-.* iV. AU. VU, X. 1 - Ol. 193, 4( 
V. C. 749. 
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et) initié par la confiance de son maître à tous les se- 
crets de la société politique et littéraire du temps , il 
en devait surtout bien connaître l’histoire anecdoti- 
que. On aime à croire, d'ailleurs, que, fidèle au sou- 
venir de Cicéron, il passa dans la retraite les dernières 
années de sa vie, et que nulle influence étrangère 
ne put agir sur la sincérité de son témoignage. 

Julius Marathus , afTiBnchi d’Auguste, avait com- 32 
posé sur la vie de son maître des Mémoires que 
Suétone a consultés', et qui devaient surtout intéres» 
serpar de nombreux détails sur la personne et la vie 
intime d’Auguste. Ce n’était peut-être qu’une espèce 
de journal, qui fut continué jusqu’à la mort de l’em- 
pereur, comme semble findiquer l’une des deux cita- 
tions de Suétone; mais si l’on songe à la condition 
de fauteur, on n’y verra pas une garantie particulière 
de sa véracité. A la même époque appartient un ou- 
vrage qui peut rendre à bon droit suspects ces livres 
composés par des affranchis , pour flatter les préjugés 
ou la vanité de leurs maîtres: 

C’est la Généalogie des Vilellius, adressée à Q. Vi- 23 
(ellius, questeur d’Auguste, par Q. Eulogius, un 
de ses affranchis*. Cependant fhistorien pouvait en- 
core emprunter d’utiles renseignements à ces doctes 
flatteries, qui sont elles-mêmes un fait curieux dans 
les mœurs du temps. Il y avait aussi quelques traits à 
recueillir dans les livres dédiés à l’empereur, comme 24 
le traité de Usa herbarurn, par C.Valgius, ami d’Ho- 
race et de Virgile, et consul en 741^- C’était, après 

' Aitg. 79, 94 ’ Suét. , Vilelliut, 1.— ’Voy. Weicliert, Reliquiœ Poe- 

tarum latinorum, p. 706. M. Weicliert parait eoppoeer ( Voy. l’Iodex da 
volume cité, au mot Yalgim Rufus) que l’ouvrage en question était un poeiua; 
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Caton et Pompéius Lénæus, affranchi de Pom- 
pée, le seuf auteur qui eût écrit en latin sur ce sujet ; 
encore fut-il interrompu par la mort. Quelques mots 
de la préface, que Pline paraît transcrire nous per- 
mettent de placer Valgius parmi les plus humbles 
flatteurs d’Àuguste, à une époque où l’adulation était 
déjà un moyen de fortune. 

25 Une assez grande sobriété d’éloges recommande 
au contraire le traité de Vitruve sur l’architecture. 
L’auteur parait l’avoir écrit dans un âge avancé, 
après de longues années passées au service de César 
le dictateur, et de son fils ; aussi l’on a bien droit 
de s’étonner qu’il nous apprenne si peu de chose 
sur les nombreuses constructions exécutées à Rome 
par les oi'dres ou sous les auspices d’Àuguste par 
exemple, qu’à l’occasion des bibliothèques il ne 
nous dise pas un mot des trois bibliothèques pu- 
bliques de Rome; que son chapitre sur l’hydraulique 4 
ne renferme pas le moindre souvenir des grands tra- 
vaux de l’édilité d’Agrippa. L’ouvrage, du reste, n’en 

■ a pas moins d’intérêt comme résumé de l’état de l’ar- 
chitecture à une époque où elle à produit tant de 
chefs-d’œuvre. 

26 D’après les calculs exposés dans le chapitre pré- 


mais Valgius était à la fois poète et savant grammairien. Quelques fragments 
J conservés sous son nom appartiennent, sans aucun doute, à des traités en prose 
(afnid Weichert, p. 233 sqq.), ce qui doit nous justifier de n’avoir pas rangé 
Valgius dans la seconde section de ce cliapitre. Quelques critiques encore 
distinguent deux et même trois Valgius. Voy. Bælir , Gesch. der rœm. LU. 

§ 53, n. 7 ; § 126, n. 3 ’ Hisl. nat. XXV, 2 : « Post eum (Catonem) unus 

' illustrium tentavit C. Valgius eruditioue spectatus, imperfecto volumine ad di- 
viim Augustum, inclioata'etiam praefatione religiosa, ut omnibus malis humanis 
illius potissimum principis mederetur majestas. » — ‘ C’est ce qui ressort de la 
Préface adressée à ce dernier. — * VI, 4. — ‘ VIII, 5. 
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cèdent, il faut placer vers 760 la condamnation des 
écrits de Labiénus et la mort de cet écrivain. On sait 
que ses ouvrages, conservés dans les bibliothèques 
particulières, reparurent plus tard, sous le règne de 
Caligula. Consultés avec précaution , ils pouvaient of- 
frir à l’historien plus d’une vérité utile, pour complé- 
ter le tableau de ce siècle. I.a même réflexion s’ap- 
plique à tous les écrits poursuivis depuis pour la 
même cause, et dont les auteurs sont restés incon- 
nus; par exemple, à ceux du sénateur qui inventa lest 
nouveau genre de punition appliqué à Labiénus. 
Malheureusement Senèque le rhéteur, à qui nous en 
devons le souvenir', ne nous apprend ni le nom du 
condamné, ni l’époque de sa condamnation. 

Immédiatement après la mort d’Âuguste, furent 
écrits deux ouvrages qui sans doute avaient fort peu 
d’intérêt pour les contemporains, mais qui purent 
en avoir plus tard, à mesure que se tarirent les au- 
tres sources de la vérité historique. Je veux parler des 
deux oraisons funèbres d’Âuguste*. l.a première, par 28 
Drusus, probablement citée par Suétone quoique 
M. Krause ^ aime mieux voir dans C. Drusus quelque 
auteur inconnu d’ailleurs, et dont cet historien nous 
aura seul conservé le souvenir. seconde , par Ti- 29 
bère, et qui fut prononcée, suivant Dion Cassius, à 
la tribune du Forum Juliuni , au nom du sénat et du 
peuple romain. L’historien grec la rapporte tout 
entière, ou plutôt il nous transmet sous ce titre un 
long discours de sa façon, dans lequel on retrouve à 

’ Præf. Controv. T, p. 320 sq. Bip. : « Ejus , qui hanc in scripta Labieni 
amtentiam dixerat, postea viventia adimc acripta combnata aunt, jam non malo 
exemplo, quia auo. >> — ’ Suét. , Aug. 100; Dion, 56, 34 aqq — ’ Aug. 94. 

— * DeFoHt.S»et.,^. 39. 
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peine quelques traces de l’original , que peut-être il 
n’avait pas même sous les yeux'. 

Le précédent discours de Tibère est le huitième du 
même genre que nous rencontrons dans celle revue; 
mais on peut affirmer que nous en avons perdu un 
bien plus grand nombre. De tout temps les oraisons 
funèbres ont compté parmi les sources les plus riches, 
sinon les plus pures, de l’histoire romaine^. L’usage 
s’en était étendu des premiers personnages de l’État 
aux simples particuliers , qui même quelquefois les 
faisaient graver sur le marbre, comme le prouvent 
deux fragments d’une oraison funèbre du siècle 
d’Auguste, publiés pour la première fois, l’un par Fa*- 
brelti , l’autre par Marini Un proscrit , sauvé par le 
courage de son épouse, y racontait avec l’effusion 
de la reconnaissance les généreux efforts auxquels il 
devait la vie. L’état de mutilation où ces marbres nous 
sont parvenus ne permet point de rétablir, même 
par conjecture , les noms des deux personnages dont 
ils rappellent la touchante histoire. On a voulu re- 
connaître, dans le proscrit de l’an 710, Q. Lucrétius 
Vespillio, qui fut depuis consul; mais on n’a pas re- 
marqué que, d’après le témoignage unique d’Appien^, 
Q. Lucrétius ne sortit pas de Rome, où il fut caché 
par sa femme, tandis que l’auteur de l’oraison funè- 
bre en question avait dû quitter cette ville; car, à 
la première ligne du premier fragment, il dit avoir 
été rendu ù sa patrie. ( me palriœ reddilüm '). A vrai 

' Sur cet artifice de composition commun, à presque tous les historiens de l’au- 
Uquité, voy. le cliap. VIII et l’Appendice I de ce Mémoire. — ' T. Liv. VIll, 
40; A. Gell., N. A. XIII, 19. — ^ Orelli, Inscrip- lat. n. 4859.— ' B. Civ. IV, 
44. Cf. Pb. a Turreobss. ap. Orell. 1. 1. 1. 2, p. 353 et B9lig< JM- Mntt.Pi 318. 


Digiiized by Google 



CH AP. III) SKCT. I. 91 

dire, auciiu autre des nombreux épisodes de la pros- 
cription qui sont parvenus jusqu’à nous , ne parait 
se rapporter à notre monument '.Mais comme, pour 
J'bonneur de l’humanité, le dévouement sembla se 
multiplier sous mille formes dans les journées dé- 
sastreuses du second triumvirat; comme les historiens 
n’ont pu, dans leurs récits, faire qu’un choix entre 
les infortunes célèbres et les aventures merveilleuses, 
il vaut mieux peut-être renoncer ici à toute conjec- 
ture sur les noms propres, et ranger seulement les 
pages mutilées du discours anonyme parmi les plus 
précieux débris de l’bistoire contemporaine. Appien, 
du reste , a rappelé, et peut-être lisait-il encore sur 
le tombeau d’un autre proscrit nommé Arrianus, 
l’hommage rendu par un vieux père aux vertus du 
fils qui lui avait sauvé la vie Pourquoi faut-il qu’il 
nous reste si peu de pareils monuments, si peu de 
documents sur les actions des personnages secon- 
daires, qui trop souvent échappaient à la publicité 
des grandes annales de la république et de l’empire 
Les annales pourtant étaient devenues un peu moins 31 
avares de mentions ou d’éloges pour les illustres plé- 
béiens, depuis qu’à \ Album du grand pontife avait 
succédé le Journal de la ville ( A cia urbana ). Il est 
inutile de faire ressortir l’importance historique de 
cette collection, après le beau travail récemment publié 


’ Appien, B. civ. IV, 46, et Dion Cassius, 47, 7, offriraient les rapproebements 
les moins invraisemblables. — ’ B. eir. IV, 41 : ’Ap^iavoü Si xai dv «rrijXij 
xtxoXarcTO ex êiaOrjxüiv Tov èv6ô5e xel|ASvov viloç où itpofpaçei? npoifpaipdvTa {xpw|/é 
Tl xai ouvefu'ye xai Treptéabiae. — ' Dion, qui, sur cette période du triumvirat, 
disserte en rhéteur plutét qu’il ne raconte en historien, regrette cependant que 
bien des actions glorieuses n’aieut pas préservé de l’oubli le nom de ceux qu’elles 
honoraient. Voy. 47, 10. 
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par M. Le Clerc L Nous ne consignerons donc ici 
qu’une simple remarque sur la partie des Actes qu 
répond à l’époque des proscriptions. Dion Cassius dit 
que les triumvirs, pour ne pas compromettre dans 
l’avenir les exécuteurs de leurs cruautés, promirent 
de ne point inscrire les noms des assassins iç rx 
ypajApaTa *. Déjà M, Ije Clerc a reconnu que Dion 
Cassius ne désigne pas là le Journal de Rome, mais 
plutôt les registres des questeurs qui étaient chargés 
de payer les récompenses promises par les triumvirs. 
Un texte précis d’Âppien dé.cide nettement la ques- 
tion 3 . Dans le préambule des tables de proscription, 
traduit par cet historien , les triumvirs promettent 
qu’aucun de ceux qui auront reçu ces récompenses ne. 
sera inscrit sur leurs registres , pour que son nom reste 
caché 4 . Ainsi voilà un fait de l’histoire du triumvi- 
rat dont la trace fut certainement effacée. Si les re- 
gistres particuliers des prescripteurs ne pouvaient 
rien apprendre sur ce point, à plus forte raison il ne 
fallait pas compter sur les Actes publics : il ne restait 
que la tradition , le récit des témoins oculaires. 

82 Pour une raison toute contraire, il dut être long- 
temps difficile de s’éclairer sur les faits consignés dans 
les Actes du sénat. Auguste en effet en suspendit la 
publication probablement vers 726, époque où Dion 
Cassius se plaint des difficultés nouvelles que le ré- 
gime impérial fit naître pour l’histoire Mais il est 
probable que l’ancien recueil de ces actes survécut 

' Des Journaux cher, les Romains, etc., 1839. — * 47, 26. Cf. Le Clerc, l. e. 
p. 228. — ^ B. Civ, IV, 8-1 1. — ■* Twv Xa[x6sEvovttirv oOSstc xoï; 0rro{ivi^|xa9tv 
èYYpty(x%Tot , tva xaxdSriXoî — ‘ 53, 29. Cf. Suét. , Àvg. 36, 38. 
Des Journaux, etc., p. 245. 
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au moins un siècle à tous les ravages du temps, du 
feu, des inondations, et surtout du despotisme; car 
Suétone parait avoir eu entre les mains une copie du 
procès-verbal de la séance où Auguste fut appelé Père 
de la patrie ' . 

Le public ne lisait pas davantage, mais quelques 33 
personnes pouvaient déjà consulter les Mémoires de 
Tibère, dont la première partie résumait * tant de 
guerres si impudemment amplifiées par Velléius, 
et si légèrement décrites par les historiens plus 
vrais, mais mal instruits^, des siècles suivants. Mais 
l’unique fragment qui reste de ces Mémoires, et plus 
encore ce qu’on sait de la profonde dissimulation de 
Tibère, en doit rendre la véracité bien suspecte, sur- 
tout quant à l’histoire intime de la famille d’Auguste. 
Néanmoins, les lettres, les plaidoyers et les discours 
politiques de ïibèie^, devaient encore offrir des dé- 
tails intéressants sur divers épisodes desa longue vie. 

U nous suffira de rappeler ses défenses de plusieurs 
villes d’Asie devant le tribunal de l’empereur, et son 
discours contre le conspirateur Fannius Cæpion , qu’il 
lit condamner *. 


' Soét. A%ig. , 58 : « In curia senatas , neque decreto , neqne acclama- 
ttooei sed per Valerintn Messalam. Is , mandautibiis curictis , Quod bonum, 
, fauslwnque sit tibi domuique tuœ , Cœsar Auguste ( sic enim nos 
ttrfttuam felicitalem reipublicœ et Iceta huic precari existimamus), 
lesatus te, consentiens cum populo Romano, consalulat pàthi.e pAxaEii. Cui 
tvcnmang respondit Augustus bis verbis ( ipsa enim , aient Messalæ , posui ) : 
Cmpos /actus votorum tneorum, Patres Conscripti , quod habeo aliud deos 
ùianortales precari , quant ut hune consensum vestrum ad ultimum 
vtt® finem mihi per/erre liceat ? » — ’ « Comraentario qoem de vita aua 
"O’imaiim breviterque composait. » Suétone, Tib. SI. Cf. Krause, de 
font. Suet., p. 51.— ’ ^ons exceptons Pline l’Ancien, dont nous parlerons plus 
t>*»i chap. V, sect. VU. Cf. Pline, £p. 111, 5. — < Krause, 1. 1., et Meyer, Orat. 
vv». /rojTO. , p. 350, éd. Paris.— ‘ Suét. , 218.8. 
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34 Peu de temps après Auguste , mourut un prince 
étranger, qu’un singulier jeu de la fortune avait réservé 
au triomphe de Jules-César, pour en faire bientcH 
l’ami d’Octave , l’allié du peuple romain , et l’historieïi 
de ses antiquités : c’est Juba le jeune. On ne saurait 

, aHirmer que son Histoire atteignit l’époque deSylla*^; 
, mais il est impossible que ses nombreux ouvrages ne 
continssent pas au moins de curieux détails sur les 
mœurs, les arts, les sciences, et même la politique de 
son temps 

35 Denys d’Halicar nasse, il est vrai, nous semble as- 
sez pauvre sous ce rapport. La préface même de son 
Archéologie romaine ne nous donne qu’une idée 
vague de l’état des études historiques au commence- 
ment du règne d’Auguste. Dans le cours de ce livre, 
autant du moins qu’on le peut juger par ce qui nous 
en reste, ses allusions aux faits contemporains sont 
très-rares^. Dans ses ouvrages de critique, même sté- 
rilité. Déujosthène ne lui rappelle pas Cicéron , ou 
peut-être il n’ose pas nommer la plus noble victime 
des proscriptions triumvirales Mais Juba était plus 
qu’un rhéteur grec accueilli à Rome par la bienveil- 
lance d’un riche patron : c’était le roi d’une partie de 
l’Afrique, c’était le commensal de César; et son nom 
se rattache à l’une des expéditions les plus célèbres 
de çe règne, celle du jeune Caïus César eu Arabie®, 

' Beeren , de Font- Plut. , p. 102. ném. de l’abbé Sévin, dans le tome IV 
de l'Acad. des inscr. et bell.-lett. — ^ Beeren, de Font. Plut. , p. (10, 122, 
144, 152. — ’ Voyea VHI, 79 ; V, 35. Cf. T. Uve 11^ 13. — ' Beuarquons 
ce(>eQdant qu’un conlemporain de Denys, Cæcilius de Calacté, avait écrit une 
eomparauoH de Démoslhène et de Cicéron. Mais le jugement qu’en porte 
Plutarque {Demosth. Prooem.) doit nous faire peu regretter la perte de celte 
déclamation — ‘ Pline, H, JS. Yl, 3t. 
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Remarquons d’ailleurs que si son ouvrage sur I’his<- 
loire de Rome ne s’étendait pas aux faits contem- 
jMrains , ses divers traités sur l’histoire des arts 
pouvaient bien intéresser l’annaliste qui, comme P'enes'' 
tella, aurait aimé à consigner, avec les grands événe<- 
ments politiques , les faits relatifs au progrès ou à la 
décadence des mœurs et de la civilisation. Ainsi , les 
Starpiicà û:ro(*v7i(jt,aT» d’un autre contemporain, Nestor de 
Tarse et le traité de Pylade sur la danse mimique *, 
pouvaient nous révéler de précieux détails sur un 
art qui jouait un si grand rôle dans les plaisirs du peu- 
ple romain. 

C’était aussi pour préparer les voies au jeune Caïus 36 
César que Denys le Périégète ( d’Alexandrie en Su- 
siane) fut envoyé en Orient par l’empereur, avec la 
charge d’explorer et de décrire l’Arabie et le pays des 
Parllies. Pline a également profilé de son ouvrage , et 
de celui de Juba ad Cuium Cœsarem île expeditione 
Arabica Mais on s’étonne de ne pas trouver, dans 
la longue liste des auteurs grecs et latins qu’il a com- 
pilés pour la partie géographique de son Histoire na- 
turelle, le géographe Strabon , compagnon d’Ælius 37 
Gallus, dans la première et malheureuse expédition 
tentée par les Romains eu Arabie 'f, et qui écrivait, 
dans les premières années du règne de Tibère, ses dix- 
^pl livres de géographie, sur lesquels il faut nous 
îrréter quelques instants. Quelque opiuiop qu’on 
îdmetle sur l’ouvrage historique de Strabon, intitulé 
Mémoires, ou Continuation de Poljhe^, il reste certain 

' VotBius, de Hist. graec. II, 4.— ’ Athéuée, I, e. 37, p. 201. — ’ Pl., H. N. 
tl. 31(27). Cf. Schoell. Hist. de la lut. grecq. IV, 69.— * Géog. II. 4, § 5 — 

‘ Imkp, def'onf. Plut., p. lOO, lOl. et. Lewitz, Quœst. FLaviawe, Part. 1, 1839. 
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que ce livre, ou rim de ces deux livres, s’étendait 
jusqu’à la mort de César, puisque Plutarque y renvoie 
à l’occasion de cet événement; et c’est déjà assez pour 
qu’on doive placer l’auteur parmi les historiens con- 
temporains de l’époque que nous étudions. Mais c’est 
surtout par sa Géographie que Strabon se recom- 
mande ici à nous. Malgré le silence de toute l’anti- 
quité sur ce grand ouvrage, il forme, avec celui de 
Pline, le plus riche recueil de documents sur la sta- 
tistique de l’empire romain. Quoique l’auteur écrive 
sous l’impression générale de respect qui dominait 
alors le monde asservi ', rien n’autorise le moindre 
soupçon à l’égard de sa bonne foi. Chez lui, si la 
vérité n’est pas toujours complète, du moins elle n’est 
pas altérée par le mensonge. Il recule quelquefois 
devant les détails arides auxquels son sujet l’entraîne. 
Ainsi, dans la description de l’Espagne, il renonce à 
nommer toutes les peuplades, pour ne pas ennuyer 
son lecteur de vingt noms plus barbares les uns que 
les autres. Mais c’est là une négligence dont il y avait 
sans doute plus d’un exemple avant lui. Pline et 
Pomponius Mêla l’ont imité *. On pourrait seulement 
lui^ reprocher quelque exagération dans le tableau de 
la puissance romaine sous le règne d’Auguste. Par 
exemple, nous avons vu Octave essayer trois fois de 
mettre à exécution les projets de César sur la Breta- 
gne^, fait que Tacite avait complètement oublié quand 

' Livre VI, fin : XoiEitiv î’ àIX(o; Sioixeïv tt|v trilixatkriv ^ im- 

TpI4«tvT(xc i>; itOTpi. OùSÉTtott Yoùv EÙitopîiiiai TOOTcûrn; Elp^^vri; xai içOoviaç iya- 
Oiâv (nrijpÎB ’Pb>|xaioi; xoi xoî; CTUii|iâxo‘î aùxüv, oütiv Kaîidp te 6 Ze6»ot6; to- 
fiaxey ' >?’ oi irapÉ^otgE r^v Itavxriav aÙTOTEXîi' xai vùv 6 5iaSEtâ|EEvo( uli; èxeTvov 
vropEXEt TiSÉpcs;, xavova Tij; SiotxiQ'TE(>>; xai tûv rcpooraYiJÂTwv tcoioÛ|ievo; ixEtvov' 
xai aùriv ol natiE; aùroû, rsp|iavixQ; te xai Apoüao;, {ixoupYoOvTEt Tip rcarpi. — 

’ Le premier, Nisl. nat. IV, 21; le second, III, 1 ‘ Plus liant, cb. I, p. S3, 54. 
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il écrivait la vie d’Agricola. Straboii , sans mentionner 
ces trois tentatives , attestées par Horace et Dion Cas- 
sus, prétend que plusieurs rois bretons avaient 
envoyé des ambassades à Auguste, déposé des of- 
frandes au Capitole, et livré spontanément presque 
toute ru e au pouvoir des Romains*. Mais on voit, 
par les détails qu’il ajoute, que tous ces traités n’a- 
vaient guère eu d’autre résultat que d’établir un com- 
merce d’échanges entre les produits de l’industrie 
romaine, et les productions du sol de la Bretagne 
et des mers environnantes. On voit de plus que les 
Romains, moitié par crainte, moitié par insouciance, 
n’envoyaient pas d’armée pour protéger ces échanges. 
Ine neutralité prudente était en effet sur ce point la 
maxime de Tibère , que Slrabon paraît expliquer et 
commenter avec une certaine complaisance. Mais, 
après tout, ce passage ne renferme rien d’absolument 
faux, et il contribue fort à propos à combler une la- 
cune historique que nous cachait le silence complet 
de Tacite sur des relations antérieures à l’expédition 
d'^icola. 

Que d’autres parties de l’histoire de Rome et des 
provinces s’enrichissent des documents recueillis 
par Strabon, soit sur les lieux, durant ses longs 
voyages, soit dans des ouvrages aujourd’hui perdus! 
^ous ne pouvons que signaler brièvement, parmi tant 
de faits et de descriptions curieuses , Rome et ses 
euvirons; les aqueducs; les voies publiques, surtout 
celle des Alpes et celle de Rome à Brindes; Caprée, 
acquise par Auguste pour devenir la propriété parti- 
culière de sa famille , et destinée à un autre genre 

' tV, 5, 3 ; Koi o'mtiav oxeSôv ti 7tapeor.6wiioav toTç 'Pb>|xaioi{ ôXijv ttiv v>;<tov. 

7 
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d’illüstratibn que Strabon ne devait point voir * ; 

Les colonies triumvirales de Rbège, dè Messine , 
et , à bette occasion , plusieurs souvenirs de la guerre 
dè Sextds Pompée ; 

Les colonies d’Héraclée, de Sihope, d’Apamëe , tJe 
Carthage ; 

Les villes libres de Marseille , de Narbonne; Lyoii , 
avec son autel consacré à Auguste, et siir lequel Stra- 
bon nous fournit de précieux mais trop courts ren- 
seignements 

Athènes, Ilion, Pruse et Tyr ; 

Les guerres d’Antoine et de VentidiüS contre lès 
Parlhes; d’Auguste et dè ses lieutenants contre les 
Cantabres; de Pétronius contre l’Éthiopie; d’Auguste 
contre les Daces et les Gètes ; 

L’expédition d’Ælius Gallüs en Arabie. Atiii du gé- 
néral romain , qu’il alla même rejoindre eii Égypte , 
notre géographe est le meilleur historien dè cette 
câmpagne 

Ënfin , pour couronner cette grande description du 
monde : la division des provinces entre César et le 
peuple (Strabon ne dit pas le sénai) ; ce morceau éclair- 
cit et complète le témoignage de Dion Cassius sur le 
même sujet 

88 Strabon écrivait encore, lorsque mourut le preiilier 
historien de ce siècle. Les trente-cinq livrés qui sub- 
sistent aujourd’hui de Tite-Live ont été récemment 
appréciés avec un rare talent par M. Lachmanh mais 
de la partie qui nous intéresse spécialement (liv. CXVlI- 

* Cf.Dion Casshis, 52, 42 — ’ Voy. M. J. Artaud : Discours sur les médailles 
d'Auguste et de.Tibère, Lyon, 1820, in-4”, et les Wiener Jahrhücher, t. XXL 
— ’Cf. Dion Cass., 53, 29, et les interprètes— * 53, 12, et les interprètes. Cf. 
Hièodieo, II, 11, et M. Nandet, des Changements opérés, etc. , l, 3, $ 1.— ‘ De 


Digiiized by Google 



CHAP. III, SECT. I. gt) 

CXL) , il ne reste que VKpitome et quelques fragments. 

En y ajoutant les passages des livres I-X et XXI-XLV, 
où l’auteur faisait allusion à quelques faits contem- 
porains, puis les principaux jugements de l’antiquité 
sur son système de composition liistorique, sur son 
caractère et la iiature de son talent, on voit que Tite- 
Live conserve encore, dans le récit de ces dernières 
aimées dont il avait été le témoin oculaire, les grandes 
((ualilés de l’iiistorien. On y remarque avant tout une 
impartialité, sévère malgré ses liaisons avec la famille 
des Césars ; un noble amour de la vertu, qui ne crai- 
gnait pas d’opposer les vieux Romains à leurs indignes 
descendants, même après les nombreuses réformes 
accomplies ou tentées par Auguste. Il faut avouer pour- 
tant que cette indépendance d’esprit dont Tite-Live se 
vante, comme Tacite , dans la première de ses préfît- 
ces, devait être un peu gênée, à mesure qu’il avançait, 
par des obsessions de tout genre. On aperçoit déjà 
(jnelque chose de cet embai ras dans le beau récit de 
la mort de Cicéron, et surtout dans cette réflexion 
<]ui le termine : «De toutes ses adversités il ne souf- 
* frit en homme que la mort ; et cette mort même put, 
•après tout, ne pas sembler si indigne, puisque Ci- 
•cérori ne fut pas traité plus cruellement par son eh- 
«nemi vainqueur, que vainqueur lui-même il n’eût 
•traité son ennemi ‘. » 

C’est ainsi, sans doute, qu’on excusait à la coin* 
d’Auguste le meurtre du grand orateur, à peu près 

fool. hisl. T. Liïii Comment. II. Goetting, 1822, 1828 , in-4°. — ' « Omnium 
vlvfrsorum niliil, ut viro dignum erat, tulit, prœter mortem ; quæ vere æ»ti- 
MDtÎDoinus indigna videri potuit, qtiod a victore iniinicu niijil crudelius passus 
qatm quod, ejnsdem fortudæ compos, ipse fecisset. » Sénèque, Suas. p. 48, 
Cf. Cic. pro Mil. c. 10. 

Z. 
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comme il avait naguère justifié l’assassinat de Clodius. 
Le célèbre passage sur les dépouilles opiraes de Cor- 
nélius Cossus* trahit encore mieux l’esprit du siècle, 
que Tite-Live suivait sans doute malgré lui. Enfin , 
quand on lit dans Suétone® que, sur le conseil de 
'fite-Live, et avec l’aide de Sulpicius Flavus, le jeune 
Claude commença une histoire de la guerre civile de- 
puis la mort de César, et une autre du règne d’Au- 
guste depuis la bataille d’Actium, on est bien tenté 
d’en conclure que le maître du jeune prince déclinait 
pour son compte une tâche devenue trop dilïicile. Il 
sentait peut-être à combien de surprises l’amitié et les 
passions, auxquelles n’échappe guère le témoin d’une 
grande révolution, avaient dû exposer sa conscience ; 
et il était bien aise de céder son rôle d’bistoriographe 
à un jeune prince naïvement érudit. Les reproches que 
cette entreprise valut à Claude, de la part de sa mère 
Antonia et de son aïeule paternelle Livie prouvent 
combien la rédaction de tels ouvrages offrait encore 
de dangers longtemps même après l’époque où Horace 
l’appelait periculosœ plénum opus aleœ. C’est que pré- 
cisément avec la jeunesse (adolescentia, dit Suétone) 
du fils de Drusus (entre ySS et 760) coïncident les 
premières poursuites ordonnées contre les libelles : 
entre la crainte d’un côté et de l’autre le devoir de 
flatter, le rôle d’historien exigeait plus que de la pru- 
dence. Ainsi se confirme une conjecture quenous avons 
énoncée ailleurs ^ : Tite-Live est du nombre de ceux 
qui racontèrent le règne d’Auguste , jusqu’au moment 


' rv, 20 . Cf. Lachmann, II, p. 74.— * Claude, 41 . — ’ Et non de son aïeule 
maternelle Octavie, comme le veut un commentateur de Suétone; car celloci 
était morte en 741 . — ' Plus haut, p. 72. 
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OÙ les progrès de l’adulation rendirent cette tâche im- 
possible 

Les ^-ingt-quatre livres qu’il avait écrits depuis la 
mort de César jusqu’à celle de Drusus , sont cependant 
UD monument de son activité courageuse; l’informe 
débris qui nous en reste suffit à montrer qu’ils éclai- 
raient bien des points aujourd’hui si obscurs de cette 
période , par exemple la mort de Drusus , si briève- 
ment racontée par Dion Cassius les expéditions de 
ce jeune héros dans la Gaule, et la construction du 
célèbre autel élevé à Auguste au confluent de la Saône 
et du Rhône les guerres de Germanie qui devaient 
être décrites plus tard par Aufidius Bassus et par Pline 
l’ancien, comme nous le verrons bientôt. Si \Epitome 
était rédigé avec moins de négligence^, on pourrait 
multiplier les inductions sur l’importance du témoi- 
gnage de Tite-Live pour ces faits contemporains. Ainsi 
on condamnerait avec raison un récit de la guerre de 
Pérouse, résumé ainsi par l’abréviateur , liv. CXXVI: 
Pmsiam dirait, redactisque in poteslatern suant om- 
’übus diversœ partis exercitibus , hdlum citra ullum 
^mguinem confecit. Tite-Live, en effet , pouvait-il, du 
''i^ant même d’Auguste, exposer, sous des couleurs 
aussi fausses, les circonstances d’une guerre dont, sans 
doute, plusieurs témoins vivaient encore? Mais, en 
Iwnne critique, on ne saurait juger un auteur d’après 
un abrégé aussi informe. 

Quoi qu’il en soit, on peut compter parmi les con- 
tinuateurs de Tite-Live ; 

' Twite,jlnn.I, 1. — ’ 51, 1. Cf. Epit. Livii, 140. — ’ Epit. 120. Cf. plus 
article S/ro6on, n° 37. — * Par exemple, fié. 120, rjE’pifome n’est pas 
^xwrd arec le fragment original de Tite-LÎTe, conservé par Sénèque, sur une 
feorconstances de la mort de Cicéron. 


Digiiized by Google 



lO:^ EXAMEN DES HISTORIENS d’ AUGUSTE. 

39 Clau^^ , son élève, depuis empereur, et dont il 
restait encore, au temps de Suétone : i® quarante - 
trois livres d’annales mentionnés plus haut; 2° huit 
livres de mémoires de Fita sua; 3 “ une défense éru- 
dife de Cicéron contre Âsinius Gallus, sans compter 
d’autres ouvrages étrangers à notre sujet 

40 Après Tite-Live et son élève vient naturellement se 
plcjcer le précepteur des fils d’Agrippa, je célèbre 
grammairien Verrius Flaccus, de Préneste. Il mou~ 
ruf fort âgé sous Tibère ^ , on ignore en quelle année; 
mais on peut affirmer du moins qu’il survécut à Tite- 
Live, puisqu’un fait, mentionné dans les Fastes Pré- 
nestins , se rapporte à l’an 774 de Rome 

Les fragments de ses autres ouvrages qui offraient 
un intérêt vgrié pour l’histoire du siècle d’Auguste , 
ont été récemment l’objet d’un travail auquel il peut 
nops suffire de renvoyer^. Il est toutefois une question 
relative à ce grammairien , que nous avons besoin de 
rappeler ici. 

On lui a longtemps attribué les fastes consulaires 
et triomphaux du Capitole; mais outre qu’il faudrait 
le supposer bien jeune à l’époque de leur rédaction , 
pour qu’il eût pu y inscrire le nom d’Antoine, depuis 
supprimé par ordre du sénat , le calendrier prénestin , 
dont la rédaction lui appartient certainement, suit une 
ère différente, celle de Varron ^ ; il faut donc renon- 
cer définitivement à faire honneur à Verrius Flaccus 

' Voy. Krause , ffe Font. Suet.; Meyer, Oral. rom. fragmenta. — ’Suét. , 
lit. gramm. 17.— ’ Ad VIII Kal. Mai; Tac., Ann. III, 64. Cf. Vell. Pateic., II, 
130. Eckliel. D. N. V., tdin. VI, p. 194. — * M. Vcrrii Flacci fragmenta |X)st 
eilitioDem Aiigustiniaiiam deniio collecta alqiie digesta. Sexti Pompcii Festi 
fragmeiitiim ad fidem Ursiuiaui excmplaris recensitum , subjeclis aliorum 
suisque Dotnlis et iiididbus necessariis, ed. Egger. Paris, 1838. — ‘ San 
Clemente, de Vulgaris œræ emendatione, I, 1. 
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de ppttp anppyme *. Mais on poprfaif ajouter 

aui fragments de sop livre de Verhoru^i significa-. 
tKjfie, une pote du scoliaste de Cruquius sur le Car- 
MOfsecu/are d’Horace*. Cette pote nous apprend d’ail- 
lep, avpc d’aufres articles de Fespis e|: de Paul le 
Djacre, queues ressources l’iiistorieu pouvait tifer 
d’|jn f^yapt initié pendant plusieurs années aux secyets 
del^ jnaisop irnpériale , et livré par devoir et par goût 
a d’ifltéressantes recherches sur les antiquités de 1^ 
l^pgue et de ^histoire romaine 

Daqs la même classe de documents à Ja fois scien-4i 
tjfiqops et officiels on doit ranger ces registres tenus 
les diverses corporations leligieuses de Rome , 
Pqur constater la date et quelquefois les détails des 
cérémonies dont elles étaient chargées. Tels sont, par 
esemple , les livres des quindécemvirs, Conirnentnrii 
<{md,ecemvirorum , que Censorinus cite avec les édits 
d’Aqguste , pour appuyer un calcul relatif aux jeux 
séculaires. 

Qn peut rapprocher , et nous réunirons pour cela 42 
d^pp PP ipéme article, tous les calendriers analogues 
fastes prénestins, et rédigés ou interpolés pendant 
la vie, ou, comme celui d’Amiternum, après la mort 
d'Auguste Si beaucoup de faits consignés sur ces 
marbres le furent dans une intention de flatterie , ils 
nous foprnissent cependant plusieurs dates précises 

' I. V. Le Clerc, des Journ. chez les Romains, p. 140. Cf. Fasti consul. 
Cipilol, recensuit J. c; M. Laurent. Altoiire , 1833 , in-8°, p. 4.— ’ Le rragmen| 
aeFestus, p. 138, 158.Urs. — ’ L’autorilé «lu témoignage licVerrius pour l’iiistoire 
te cérémonies religieuses est encore démontrée, d’après de nombreux rappro- 
diemenls avec les Fastes d'Ovide, par le dernier éditeur de cet ouvrage, 

"• R.Merkel (Berlin, 1841, in-8", p. xciv et suiv.). — * De die nalali, c. 17. — 
‘Voy. Orelli, Jnscr. lal., 1. 11, p. 379, 413. Cf. les Fastes d’Ovide, et les prolé- 
Somènes de Merkel. 
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qu’on chercherait vainement chez les historiens 
Bien plus, par un singulier hasard, ils ont pu servir 
à réfuter de véritables mensonges dictés par la flat- 
terie. Ainsi, c’est à deux lignes, l’une du calendrier 
d’Amiternum, l’autre du calendrier d’Antium , relati- 
vement à la date de la bataille de Pharsale et au jour 
où Octave prit la toge virile, que nous devons de 
connaître aujourd’hui une erreur, peut-être un men- 
43 songe accrédité sur ce sujet par Nicolas Damascène 
dans une biographie d’Auguste, dont les premiers 
chapitres seulement sont parvenus jusqu’à nous. 

Ce fécond polygraphe, après s’être insinué dans les 
bonnes grâces d’Hérode , roi de Judée, accompagna 
son protecteur à la cour d’Auguste, dont il s’attira 
bientôt les faveurs et l’amitié. Les longs fragments 
qui nous restent de son histoire universelle dans Jo- 
sèphe, et le fragment sur V éducation de César Auguste^ y 
portent le cachet d’une partialité maladroite et d’une 
flatterie sans dignité, qui nous laisseraient peu de re- 
grets sur la perte de ces deux ouvrages, si le témoi- 
gnage d’un contemporain ne gardait pas toujours 
quelque importance'*. Le morceau sur l’éducation 
d’Auguste , qui nous a été conservé dans les extraits 
de Constantin Porphyrogénète, est moins une his- 

* Vcrrii Fragm. p. 15,n. 15. Cf. Eckliel. D. N. V.,t. VI, p. 71, 100,107, 150. 

’ Weichert, rfe Jmp. Augusti scriptis eorumque reliquiis comment., I, 53, 54 , 
de la 2' éd. 1841. Noris, Cenotaphia Pisana, II, c. 3, p. 115. — ’ Ilepi iywySjç 
Koîffopoç AOyouorou, imitation de Xénoplion, ircp! KOpou itoiîei'a;. Ou a aussi 
attribué à Plutarque un traité nq)! Tij; àyuYîitTpaîavaù, que les derniers éditeurs 

rangent avec raison parmi les apocryplies ' V. Weichert, et plus bas, l’article 

Josèphe ; et sur Nicolas Damascène , l’abbé Sévin, t. XXXVI , de l’Acad. des ins. 
et bell.-lett. Mémoire réimprimé avec les autres témoignages des anciens et des 
modernes, par.M. J. C. Orelli : Sic. Dam. h 'isloriavum excerpta et fragmenta 
quce supersunt , etc. Lips. , 1804, in-8° ; recueil auquel il faut ajouter : Sup- 
plemenhtm éditions lApsiensis Sicolai Dam . , conlmens adnolaUonu et 
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toire sérieuse qu’une imitation de la Cyropédie. La 
ressemblance des deux titres est évidente; celle du 
ton et de quelques détails ne l’est guère moins. 

C’est à la même école que parait appartenir le cé- 44 
lèbre Apion, trop vanté par Wolf 'pour ses travaux 
sur l’interprétation d’Homère , mais dont l’autorité 
vient d’être plus sévèrement appréciée par un habile 
cntique'-*. Ce n’est, à vrai dire, que le premier de 
ces grammairiens et de ces rhéteurs charlatans qui 
pullulèrent plus tard sous l’empire, et qui mettaient 
au service des grands et de la foule une érudition su- 
perficielle et souvent menteuse. Toutefois, comme il 
survécut à Auguste, à Tibère peut-être; comme d’ail- 
leurs ses ouvrages , d’après les titres et les fragments 
qui nous en restent , paraissent avoir contenu beau- 
coup d’anecdotes de tous les temps, et en particulier 
d’anecdotes contemporaines, on doit supposer que 
l’histoire y pouvait glaner au moins quelques faits in- 
téressants pour le tableau du siècle qui nous occupe^. 

Potamon, rhéteur de Lesbos, qui vivait sous Ti- 45 
hère, avait composé, entre autres ouvrages, au rap- 
port de Suidas 4, un éloge de Brutus et un éloge de 
Tibère lui-même ; deux livres dont l’un était comme 
l’antidote de l’autre, si toutefois il n’y a pas quelque 
confusion dans l’article du lexicographe auquel nous 
devons cet unique renseignement. 

Nous rapportons volontiers à la même époque l’his- 46 
toire du roi Hérode par un Ptolémée que nous croyons, 
avec Vossiiis, être Ptolémée Mendès, célèbre chro- 

tmend. Diam. Coray, etc. Lips. , 1 8 1 1 , in-8°.— ' Proleg.'ad Hom . — ’ K. Lehrs. 
QuœttUmes epicœ. Kœniggberg, 1837, in-8°, p. 1 sqq. Cf. Vossius.'ete Hist. gr . , 
11,7.— ’ Voy. plug bas, p. lO», n, 52 — ‘ Au mot nordfuov. 
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i|p|ogiçtç citp plusieurs fois par les pères 4e l’Église , 
plutôt qpe |e cé|èl}re grammairien d’^scalou *. 

47 11 y a aqssi quelques lignes à recueillir dans les 
ouyrages d’un aqlre Glrec conleqaporain d’Auguste et 
de^Tibère, et qui survécu^ même à Çaligula : je veux 
papier dp Pliilon. p.es renseignerpenls épars dans ses 
deqx livres Cpptre AviUqs Flaccqs, ep del’4™bassade à 
Caïus, paraissent pnériter plus de confiance que les fades 
amplincatipns du rhéteur de Paraas. fl eût été précjeux 
pour qn historien d’entçndre un Juif jugeant la con- 
duite d’Auguste à l’égapd de^ provinces, ef le bonheur 
du monde sous son gouyerpement 

48 Au reste, U serait facile de multiplier icj les noms, 
des auteurs contemporains dont les ouvrages sont 
plus ou moins étrangers à l’histoire rnéme du siècle 
d’Augustp, mais pouvaient nous offrir accidentelle- 
ment ^ quelque utilité. De ce nombre est : 

Trpgue pompée, dont les Histoires philippiques 
n’atteignaient pas la fin de la république romaine. Il 
en était de même de la Bibliothèque de Diodore. 

NpUS citerons également , mais sans nous arrêter à 
des conjectures incertaines sur je contenu de ses écrits: 

49 Athénodore de 'farse, fils de Sandon, philosophe 
stoïcien, l’un des maîtres et le plus constant aipi 
tl’Âuguste, auteur d’un livre adressé à Octavie, sœur 
de ce prince, et qui traitait, selon toute apparence , 
des plus anciennes fables de l’iiistoire romaine. Plu- 


' ’ Ammonins, deDiff. vocah., p. 19.9, ed. Ammon: 18ou|ioïot xaî lovSaîoi 
Siafé^ousiv, ü; 'fTiSt IlTo/.e|JAtci; Év icpb>T(|> nepi 'IIpûSou Cl. la note de 

Valckenaer,et Vossius, de Uist. gr., II, 5. — ^ Voy. t. II, p. 524, 532, 546, 567, 
588 , 592 de.l’éd. de Mangey. L’éditeur place la naissance de Pliilon vers l'an 723, 
époque de la bataille d’Actiiim. — ’ Voyez, par exemple, Justin , XLIl, 5, 11; 
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Urque |e pite à l’occasion 4u trait fameut^ de Lucius 
Scévo|a Pour pne autre raison , il suffît de rappeler so 
ei) passant Prénautius Cordus, le pffîs célèljre peut- 
être des historiens de celte période, grâce à l’honneur 
qu’il eut d’irriter la fyrannie de Tibère? par la cpura-; 
geuse liberté de ses paroles. Nous avons pu d’autres oc- 
canons 4e parler de ses ouvrages, aujourd’hpi perdus. 

Cassius Sévérus, déjà mentionné plus haut, et qui 51 
reparaîfra encore dans la suite de ces recherches. On 
ne peut démontrer qu’il ait laissé aucun écrit histo- 
rique; mais ses libelles et ses discours, comme ceux 
(fes autres orateurs de cette époque pour lesquels 
nous renvoyons au recueil de M. Meyer, doivent être 
comptés parmi les sources de l’histoire contemporaine. 
Avait-il encore composé des tragédies, et ces tragédies 
étaient-elles des iniitalions d’ouvrages grecs, comme 
sont presque toutes les compositions de ce genre 
(lans la littérature romaine? ou bien étaient-ce des 
tragœcù'œ togatœ, dont le sujet, emprunté à l’histoire 
nationale, pouvait facilement conduire le poëte à la 
satire ou h l’éloge des hommes de son temps? C’est ce 
que le témoignage unique d’un grammairien ne per- 
met pas de décider ' 

Vers la même année que Cassius' Sévérus, mou- 52 
rat^ Lp, Fenestella, dont les annales, plusieurs fois 

XLIY/5, 13.—' vie dePublicola, c. 17.Cf.Weichert, l. c., $10, n. 6, p. 51 delà 
d«nxlème édition : « Mirum qiiemvis tiabeat necesse est aiitiquæ idqne fabiitaris 
historiae romanœ tractatio a pliilosopho, miilieris gratia, ut videtur.suscepfa. Id 
reputaiiti milii succiirrit suspicari, stoicum ilium, ut mytbicas fabulas de diis, ila 
etiam commenticias de gentibus singulisque tiominibus narraliones collegisse, eas- 
qnc ad veras caussas rationesquerevocarcstudoisse. Cujns operis lectio ut perse 
non poterat esse non jucuuda, ita etiam ingenio femina; eruditæ,qualem reri simil- 
Uoium est fuisse Julii Ca saris ex sorore nrptem, accommodatissima. » — ^ Tac., 
inn.lV,34;Suét., Tib. 01; Sénèq.,Suas. 6,p. 44, 47,Bip.;Sén., Cons. ad Marc. 
i— t Apuléius, de Orthogr. p. 8 , ed . Osann — ‘ Funccius , de Virili cetate lat. 
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citées par Asconius et Pline*, paraissent avoir eu un 
caractère particulier, dont il n’y a peut-être pas d’autre 
exemple dans l’antiquité. L’auteur avait minutieuse- 
ment consigné les faits relatifs à l’histoire littéraire, 
aux progrès des sciences, des arts et du luxe. Son 
livre était donc moins un récit des grands événements 
politiques, qu’une chronique du forum et de la vie 
privée des Romains. L’une des citations de Pline 
nous permet en outre de supposer que cette chroni- 
que atteignait les dernières années du règne d’Au- 
guste; mais il faut avouer que, même sur des faits bien 
récents, l’autorité n’en était pas à l’abri de toute cri- 
tique; car, sur le petit nombre de fragments qui 
nous en restent, deux nous montrent Fenestella con- 
vaincu d’erreur par Asconius, sur les dates relatives 
à la vie de Milon et de Cicéron Quant aux deux 
livres de Sacerdotiis et Magislratihus Romanorum y 
plusieurs fois publiés sous le nom de Fenestella, le 
véritable auteur de cet ouvrage , chanoine floren- 
tin du XV® siècle, est aujourd’hui trop bien reconnu 


Ling. V, 8, p. 287. — ' Asconius, in Cic. or. inL. Pisonem, p. 1, ed. Orelli: «Fe- 
nestella quidem posuit liane inter eas orationes, quas dixit Cicero L. Doroitio, 
Appio Claudio coss., ultimam. » In Mil. p. 32 : a. d. XIII kaI.Febr. (Acta 
enim maf;is sequenda et ipsam orationem, quæ Actis congruit, puto qnam Fe- 
nesteliam qui a. d. XIIII kal. Febr. tradit)Milo ... prolectus est, etc.» In 
Tog. cand. p. 85 : « Ante aniium, quam hæc diceretiir, Catilina. .. accusatus 
est repetundanim a P. Clodio adolescente, qui postea inimicus Ciceronis fuit. 
Defensus est Catilina, ut Fenestella tradit, a M. Cicerone. Quod ego ut addn- 
bitem hæc ipsa Ciceronis oratio facit, etc. » Cf. p. 86. In Corn. p. 66, il est 
cité avec Tile-Live et Salluste. Pline, Hist. nal. VIII, 74 : k Togas rasas 
Phrvxianasqiie divi Augusti novissimis temporibus cœpisse scribit Fenestella. i> 
XXXIII , 52 : « Repositoriis argeutum addi sua memoria coeptum Fenestella 
tradit, qui obiit novissimo Tiberii Cæsaris principatu. Sed et testudines tum in 
usum venisse. Aute se autem paulo, lignea, rotunda, solida, nec multo majora 
quam mensas fuisse, etc. » — ’Voy. plusiiaulp. 81, et Aulu-Gelle, Noct. AU. 
XV, 28.. . « In qua re etiam Fenestellam errasse Pedianiis Asconius animad» 
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pour que cette question mérite un examen sérieux *. 

A côté de Fenestella se place naturellement le célè- 53 
bre grammairien C. Julius Hyginus, sur lequel j’ai ex- 
posé plus haut ’ quelques conjectures, et dont les 
ouvrages intéressaient de fort près l’histoire générale 
de ce temps; car c’étaient: 

1° Des commentaires sur Virgile, cités par Âulu- 
Gelle et Servius 

Des biographies d’hommes illustres, dont toute- 
fois aucun fragment, que je sache, ne se rapporte à 
des personnages contemporains. 

3 ° Un traité sur l’agriculture, au moins en deux li- 
vres Nous avons déjà remarqué plus haut * l’im- 
portance de ces sortes d’ouvrages®. 

4 “ Un commentaire sur le Propempticon Pollionis 
du poète Helvius Cinna. Un fragment de cet ouvrage, 
conservé par Carisius, montre assez qu’il pouvait 
fournir d’utiles renseignements sur quelques détails 
de l’histoire contemporaine 

5 “ Un recueil de généalogies, comme nous en re- 
trouverons un parmi les ouvrages perdus de Suétone. 

6" Un traité de Urbibus Italicis^ dont on devine 
facilement l’importance pour l’histoire des colonies 
et des municipes. 

7°, 8“ et 9" Peut-êti'e enfin les Poetica astronomica^ 
le Liber fabularuni, et le de Limitibus constituendis 

Tertit, quod eum scripserit sexto et vicesimo ætatis anno pro Sex. Roscio di- 
xiase. Loogior autem Nepotis qiiam Fenestellæ error est, etc. » Cf. plus haut, 
n. 12.—' Voy. F. Bæhr, Gesclùchle der rœm. Hier, § 201, p. 411.— >chap. 11 . 

— * Voy. Suringar, Hist. scholiast. latin. Lugd. Bat., 1834, II, p. 172 sqq. 

— * Apud Putsch, Gramm. p. 115. — ‘ N” 17. — • V. la dissert, intitulée : Les 
Géorgiguet de Virgile , comparées aux livres de Se ruslica de Caton et de 
Varron, par M. C. Gailiardin. Paris, 1830, in-8°.— ’ Voy. Stiirz ad Dion. Cass. 
50, 13, t. V, p. 621. 


/ 


Digilized by Google 



IIO EXAMEIi i)ES HISTORIENS d’ AUGUSTE. 

OU Liber Gromaticus, que nous ne possédons certai- 
nement plus sous leur forme ancienne, mais dont le 
texte offre encore aujourd’hui, au milieu d’interpo- 
lations de divers figes , plusieurs fragments du travail 
original, comme nouscroyons l’avoir montré, aumoins 
pour le dernier de ces trois ouvrages, par quelques- 
unes des citations que nous avons faites en parlant 
de la statistique de l’empire sous Auguste *. 

54 Ndu^ rattacherons encore au tableau gëhéral de 
i’histoirè politique et littéraire sous le règne d’Auguste, 
quelques ouvrages de grammairiens aujourd’hui per- 
duSj mais ijui devaient fournir d’utiles documents 
sur les vicissitudes de là langue latine, sur ses rap- 
ports avec le grec , dont elle était désormais la rivale. 
Déjàji au temps de Sylla, l’afiranchi Tyrahnion avait 
écrit Un livre sur la langue latine , pour en démon- 
trer l’origine hellénique Quelques débris de sa 
doctrine se retrouvent peut-être dans le beau tra- 
vail de Varron, de Lingua latina , premier essai d’uhe 
théorie large et savante sur ce sujet si national, et 
que cependant les Grecs paraissent avoir traité avant 
les Romains. Quoi qu’il eii soit, nous trouvons bien- 
tôt mentionnés deux autres ouvrages, l’un d’Apion 
sur la Langue des Romains l’autre du célèbre Di- 

'fctt. i, tin. Cf. Bœhr,GescA. der rmn. Liier, § 201, 225, 347, et leSalluste d’Ha- 
vercanp, t il , p. 296 S<jq. — ’ IlEpi ri); ÿ«ü|iaïXTiç SialÉxTov fin ècxiv Ix Triç 'ÉX- 
XTjvtxiîî. Suidas, au mot Tupavvtuv. On ne peut, je crois, déterminer l’époque à 
laquelle appartiennent les ouvrages d’Hypsicrates, Super his quœ a Grcecis ac- 
cepta sunt (X. Gell. XVI, 12); de Pliiloxène, nepî ttîç 'P top.ai(üv âtaXéxTou (ScAo/. 
Iji Nom. Od. li , 9p , ed. Butlmann),et les rXûaoai’lTaXixaî de Diodore, disciple 
tt’Arlslopliane. Nous remarqucions seulement, quant à ce dernier, que Suidas 
désigne un certain Ammonius, fils d’Animonius, comme le chef de l'école d’Ari$- 
terque avant le règne d’Auguste, itpo toO p.ovoqj;^^<iat AOyouorov. Pliiloxène 
pourrait, à la rigueur, être le successeur de cet Ammonius. — ’ ncp* ’Pw- 
païx^î êiaXéxTou. Atlién. XV, p. 680. De Aafinifafe, suivant la traduction de 
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dymus Ciaudius , sur [Analogie chez les Romains, 
c’est-à-dire, dans la bmgue latine % titre qui rappelle 
celui des livres de Jiiles César de Analogia; et ces 
divers travaux semblent, avec ceux de Diodore, de 
Trogue Pompée et de Denys d’Halicàrnasse , témdi- 
gner pour nous d’un curieux mouvement littéraire èt 
scientifique dans la société polie, à l’époque delà pa- 
cification du monde. Les vainqueurs et les vaincus 
clierclient à s’unir et à se comprendre; ils tendent, 
chacun par des intérêts divers, à rapprocher leur foi 
religieuse, leurs traditions nationales, et à renouer 
par les langues mêmes ces liens d’une parenté oubliée. 
Ce sont là des traits qui caractérisent une époque: 
les annalistes anciens les négligeaient peut-être; Fe- 
nestella pouvait les recueillir sans les comprendre; 
mais il nous appartient aujourd’hui d’en reconnaître 
et d’en montrer la valeur. 


SECTION II. 

POÉSIE. 


La section jirécédente sera complétée par l’examen 
détaillé des ouvrages de Sénèque le rhéteut*, auxquels 

Priscien. — ' nspi Tiiî itajà 'Pa)|jia[oiç ivaXoïfià?. Suidas, au mot AiSu(i.o;. Priscien 
nous en a conserTé un curieux fragment, Dejlgurls mimer, c. 3, t. Il, p. 395, 
Krelil ; et il parait en résumer la doctrine, ibid. c. 2, p. 390 : « Teste Didymo, 
qui lioc ponit, ostendens in omni parle orationis et constructionis analo- 
fiam Grœcorum eeculos esse Romanos. » Cf. Priscien, Gramrti. i, 4 , 21 ; 

VIII, 17, ji. 429; XI, 1, p. 515; elles excellentes rechcrclies de M. L. LérSch: 
SprachpMlosophie der'Alten, 1, p. 74, 143; II, p. 103; III, ji. 1C4, auXqiiellét 
nous davang la plupart de» indtcations réutiies dani ce fàTagraphè.] 
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nous avons voulu donner une attention particulière, 
parce qu’on les avait jusqu’ici trop négligés. Mais, à 
vrai dire, les grammairiens, les annalistes, les ora- 
teurs, les pamphlétaires, les rédacteurs du Journal 
de Rome, les rhéteurs, ne représentent pas tout leur 
siècle dans la bibliothèque historique que nous cher- 
chons à recomposer. Les poètes y sont aussi pour 
une part que nous devons apprécier, en rappelant les 
noms les plus célèbres et les œuvres qui se rattachent 
de plus près aux événements du règne d’Auguste. 

1 On peut placer en première ligne les ouvrages de 
L. Varius, surtout son Panégyrique à Auguste, écrit 
peut-être en 723 , certainement avant 727 , comme l’a 
fort bien prouvé M.Weichert dans sa biographie de 
ce poète ’ ; 

3 Ceux de C. Rabirius, qui contenaient au moins le 
récit épique de la guerre d’Actium et d’Alexandrie, 
auquel appartiennent peut-être les curieux fragments 
trouvés à Herculanum* ; 

3 Un poème grec en l’honneur de la victoire d’An- 
toine à Philippes, par Boéthus de Tarse, méchant poète 
et méchant citoyen ^ , qui se comparait naïvement à 
Homère. Ses ouvrages, au reste, ne lui ont peut-être 
pas longtemps survécu. 

4 Des Annales d’un certain Albinus , dont Priscien a 
cité trois beaux vers'^, qu’on pourrait appliquer, ce 
me semble, à un triomphe de César ou d’Auguste. 

5 Le poème de Cornélius Sévérus sur la guerre de 

* § 10 , p. 55, et $ 18, p. 115. — ’ Voy. Commentatio de C. Sallustii 
Crispi Hist. lib. IIl,fragmentis.... atque carmms Latini de belle Àctiaco 
sive Alexandrino fragmenta. . . . iterum edidit J. Th. Kreyseig. Misnæ , 
1835, in- 8 ®.— » Strabon, Geogr. XIV, 4, § 14.— ‘ Lib. VU, c. 5, p. 305, Krehl; 
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Sicile', qui conteuail peut-être, comme épisodes, la 
mort de Cicéron ’ et la description del’Ætna^. 

Cornélius Gallus , d’abord ami d’Auguste , plus tard e 
victime de soupçons mal éclaircis Il ne paraît pas 
qu’aucun ouvrage de ce poète contînt le récit de ses 
exploits militaires , exploits dont il était si fier, que, 
|)Cii(latit son gouvernement en Egypte, il les fît graver 
sur la pierre des Pyramides. C’était néanmoins un 
personnage doublement curieux à étudier que celui 
qui sut mériter les éloges de Virgile, et dut à la con- 
fiance d’un prince babile et soupçonneux la direction 
dune des plus importantes provinces de l’empire. 

11 sufïira de mentionner ici :Tibulle, le protégé de ^ 
Messala ; 

Properce , le protégé de L. Volcatius Tullus ; g 

Virgile, le protégé d’Oclave, triumvir, puis l’ami 9 
d’Auguste, empereur, et de Mécène; 

Horace, le protégé de Mécène, puis d’Auguste, sur- jg 
tout après la mort de Virgile; 

Noms célèbres, et qui peuvent montrer seuls avec 


■ Albimis Rerum Bomanarum primo (Il ue remontait dune pas beaucoup plue 
iuat que les deux triumvirats) : 

nie cui teruis CapitoUa celsa trinmpUia 
Spoutc Deum patuerc. cui fréta nulla repostos 
Abscondere sisus, bou tutæ nuenibus urbes. » 

Nt-ttre n’abuserait-on pas des vraisemblances , en supposant que ce poëme 
continuait les Annales en vers de Furius Antias, |>oete qui parait avoir vécu 
i la Gu du septième siècle de la république. Vo)’. Macrobe, Saturn. VI, I, 3 et 
A. Cf. Weichert, Keliq. poel. latin, p. 350-354. — ' Quint,, X, 1, 89. — ’ Voy. 
le beau fragment conservé par Sénèque, Siiasoriayil. — * Sénèq., E/nst. 79. 
Cf. Weichert, de L. \ario, Exc. tll, p. 150, 214. — ‘ Suétone, Axig. CO ; Dion 
Cassius, 53, 23. Dans un ouvrage savant et ingénieux, dont Câlins est le lié- 
roa, M. W. A. Becker a réuni et jugé avec précision les principaux tcmnigiiages 
de l’antiquité sur ce Romain célèbre. Voy. Gallus, oder Kœmische Skenen 
ous der Zeit Augusts (Leipzig, 1838, in-8°), I tli. p. 49 (note 16 sur la pre- 
»ière scène). Cf. Bahr, Geschichle der rcem. Lit. § 132. 

8 
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quelle rare politique l’empereur avait su ; dès la prë-^ 
inière période de sou règne , s’attacher de près ou dê 
loin, par ses favoris, par ses ministres , tout ce que 
Rome comptait alors de grands poètes *. Remar'- 
quons d’ailleurs que si l’Énéide est pour nous le seul 
ouvrage de ce temps qui consacre par la poésie l’ori- 
gine hellénique de Rome, et serve ainsi les intérêts 
de la politique impériale, en conciliant deux religions 
et deux nationalités , beaucoup d’imitations homéri- 
ques, aujourd’hui perdues *, se rattachaient plus oïl 
moins directement à la même pensée. 

Mais l’esprit de cette poésie nouvelle, ralliée de gré 
ou de force au culte du principat naissant, se résutne 
surtout dans Ovide, dont les derniers ouvrages sont 
autant d’hymnes à la gloire des Césars. Nous avons 
signalé plus haut l’importance des Politiques et des 
Tristes. On sait qu’il faut ajouter à ces travaux de son 
exil : 1 * un poème sur le triomphe de Tibère ^ ; a” deux 
Panégyriques d’Auguste, l’un en latin , l’autre en vers 
gétiques^. En un mot, tous les ouvrages de ce poète, 
comme sa biographie, intéressent au plus haut degré 
la critique de l’histoire contemporaine. Mais c’est ici 
le lieu d’ohserver (et cette observation pourrait être 
appuyée de preuves nombreuses ) qu’en fait d’his- 
toire le témoignage des poètes ne mérite pas tou- 
jours une entière confiance. Ainsi, un passage des 
Métamorphoses ® sur la guerre de Modène; deux al- 
lusions, l’une de Virçile ®, l’autre de Manilius 7, aux 

' Rapprocliement déjà signalé par 1. Dunlop, Bitlory o/ Roman litteralure 
during the AugMlan âge, 1. 1, p. 4â-GI. Varius, déjà mentionné, appartient à 
ta même époque et à la même école. Cf. plus haut, cli. U — 'Beelir, $§ &3 et7i.— 
’ Pont, ni, 4.— ‘ Pont.IV,6eU3.— ‘XV, 822,— «Gewg. 1,490.—’ {,909. 
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bstailles de Pharsale et de Philippes'; la description 
du triomphe qui suivit la bataille d’Actiuui , daus l’É* 
oéide * , et tant d’autres passages qu’il serait trop long 
de citer, ne présentent qu’une image altérée d^ faits 
qu'ils rappellent. Il ne faut donc recourir aux poètes 
qu’à défaut de témoignages plus precis, comme, pan 
exemple, quand on trouve dans Horace et dans Vir> 
gile l’indication d’une guerre contre les Daces et les 
Gelons , qui n’est indiquée par aucun historien 

Un autre danger à éviter dans l’emploi de pareils 
textes , c’est la trop grande confiance aux explica- 
tions fournies par les anciens commentateurs. Quand 
Virgile*! décrit le Jeu trofen, Servius suppose que 
sous le nom d’Ascagne est représenté le jeune C. Cé- 
sar. Or, Virgile était mort en 785, et le jeune prince, 
né en 734, n’avait que sept ans en 741, époque où 
Dion ^ raconte qu’il prit part pour la première fois à 
cet exercice Mais revenons aux poètes dont les ou- 
vrages se rattachent directement à quelque circons- 
tance du règne d’Auguste. 

C. Pédon Âlhinovanus, ami d’Ovide, et qui comme IJ 
lui survécut à Auguste, est probablement l’auteur 
d’une élégie faible de style et de composition, et néan- 
moins intéressante, sur la mort de Drusus. Il avait 
aussi célébré en vers une des campagnes de Ger- 
manicus, puisque Sénèque a conservé de lui un mor- 
ceau sur l’expédition dans l’océan du Nord 7 . Quant 
aux deux élégies intitulées fn obitnm Mæcenatis ^ et 
Verba Mæce.natis moribiuuli , on s’accorde aujourd’hui 

' Cf. Florus, IV, 7. — ’ VIII, 714-728. Cf. Masson, Tan. reser. p. 125. — 

• Masson, /. c., p. 130, 131. — ‘ Æn. V, 548.— ‘ 54, 20. — • Cf. Weichert, de 
Varioet Cassio, p. 301. — ’ Suas. I. Cf. Tac., Ann. Il, 23. Qiiintil., X, 1, 90. 
Ovide, Pont, IV, 10, 65. 

8 . 
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à les reconnaître pour l’œuvre de quelque pauvre 
écrivain des siècles de décadence. 

13 L’un des héros d’Albinovanus , Germanicus, qui 
n’est peut-être pas l’auteur des Aratea, souvent pu- 
bliées sous son nom, avait au moins composé en vers 
l’épitaphe d’un cheval favori d’Auguste *. 

14 Tibère écrivit, probablement après son retour de 
l’exil, une élégie sur la mort du jeune. L. César *. C’est 
le seul de ses essais poétiques qui ait pu offrir quel- 
que intérêt à l’historien de ce règne. 

is A la maison ou à la clientèle de Tibère appartenait 
le mystérieux Phædrus Augusti libertus, dont on ne 
peut guère reculer l’âge au delà de cette époque , 
malgré le silence de Sénèque le philosophe dans un 
passage classique sur la fable chez les Romains On 
doit même reconnaître dans Sénèque une double 
omission, puisque son père le rhéteur connaissait un 
autre fabuliste latin : 

16 Le jeune Surdinus, élève du célèbre rhéteur Ces- 
tins Pius, et qui pourrait bien -avoir appartenu de 
près ou de loin h la famille de L. Nævius Surdinus, con- 
sul en 78a 4 . Au reste, le nom de ce fabuliste parait 
avoir échappé à tous les historiens de la littéiature 
latine. 

17 Lu écrivain étranger à Rome par sa naissance ( il 
était Africain peut-être), Manilius,a inscrit le nom 
d’Auguste en tête d’un poème astronomique, ou plu- 
tôt astrologique, commencé dans les dernières années 

' Pline, n. N. VIll ,64. — ’ Conquestio de L. Cœsaris morte. Suétone, 
Tib. 70. Cf. Weicliert, lmp. Cœs. Auijuxli scriptorum reliquiw, I. Excursus 
H : de Augusti stirpe poetices sludiosa. — ’ Ad Polyb. , 27. Cf. Tiraboschi , 
Sloria d. lit. liai. I, § 47. — * Voy. Controv. 20 et 21 ; Suas. 7 et 8. Cf. 
Val. Max. VII, 7, § 6. . 
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de ce prince, et continué, sinon achevé, sous Ti- 
bère. C’est du reste à peu près le seul lien par où les 
Astronomica de Manilius paraissent se rattacher au 
siècle qui les a vus paraître; les théories et les opi- 
nions qu’il expose ne portent pas une date précise 
dans l’histoire de la science, et sous ce rapport le 
livre ressemble beaucoup à celui de Vitruve , dont 
nous avons dit quelques mots dans la première sec- 
tion de ce chapitre; comme celui de Vitruve, il nous 
est parvenu mutilé, par une sorte de hasard, à tra- 
vers le silence le plus complet de la critique ancienne, 
et nous a seul transmis le peu de renseignements que 
nous avons aujourd’hui sur son auteur 

Vers la même époque florissait aussi un autre client 18 - 
de la famille impériale, M. Pompéius Neoteros ou Ju- 
nior, petit-fils de l’hislorien M. Pompéius Théopha- 
nes, et dont Visconti a heureusement restauré la mé- 
moire à l’occasion d’une inscription grecque trouvée 
à Sinuessa’. 

Voilà bien des vers en l’honneur d’Auguste, de sa 
famille ou de ses amis. Mais de ces carmina rej'erta 
contumeliis Cœsarum dont parle Tacite^, de ces mo- 
numents d’une liberté souvent excessive, qu’Ovide 
rappelle si longuement à son persécuteur 4 pour jus- 
tifier ÏArt (Caimer^ combien subsistent encore? Après 
les noms rappelés par Tacite et Ovide , nous signa- 
lerons seulement Cassius de Parme, honorablement 19 
cité par Horace, souvent confondu avec Cassius Sé- 
vérus, qui était poète comme lui. Cassius de Parme 

' Voy. Bæhr, Gesch. der ræm. Hier. § 94. Cf. § 322. G. E. Weber , Cor- 
puspoetarum lalinorum. Francof atl M., 1833, in-8“, p. XIII. — Opereva- 
rie, t. Il, p. 71 et suiy. Cf Jconogr. gr., 1. 1, p. 232, éil. io-4°; Brunck, i4naf 
p. 755, et Anthol. Pal. ,l. il, p. 795, Append — ’Anii. IV, 34.—* Trist. Il, 422 sqq. 
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avait plis une part active aux événements politi- 
ques, depuis la mort de César jusqu’à la bataille 
d’Àctium. Peu de temps après la défaite d’Antoine, il 
fut tué à Athènes, sur l’ordi'e d’Oclave, par Q. Attius 
Varus , et non pas, comme on l’a cru jusqu’ici , par 
L. VariuSjle grand poète. C’était la dernièi-e victinae 
immolée aux mânes de J. César. 11 laissait des élégies, 
une tragédie de Brutus, que son meurtrier s’appropria, 
des lettres , des épigrammes politiques , dont deux 
peut-être se sont conservées dans Suétone *. 

20 Anser, méchant poète au service d’Antoine, a été 
sauvé de l’oubli par une injurieuse allusion de Vir- 
gile®, et par les plaisanteries d’Horace 
-22 Bavius et Mævius, illustrés aussi par la haine d’un 
grand poète 4, appartiennent sans doute , comme le 
précédent , à cette classe de versificateurs faméliques 
qu’on retrouve à toutes les époques de grande activité 
littéraire, mais qui ne méritent pas l’honneur de pas- 
ser à la postérité. 

Nous plaçons sur une autre ligue deux poètes qui, 
sans avoir directement parlé de la famille des Césars, 
durent exercer une grande influence sur les mœurs 
et sur le goût de leurs contemporains. 

Les petits drames appelés mimes , autant qu’on eti 
peut juger par les fragments qui nous en restent, 
touchaient à tous les vices et à tous les travers de la 
société romaine, mieux peut-être que la comédie, 
qu’ils remplacèrent sur le théâtre de Rome : ils étaient 
moins asservis à l’imitation grecque. On peut donc 

' Aag. 70. Cf. Welcherl, de Cassio, p. 275 sqq. — * Weichert, Reliq. poet. 
p. 161. — ^ Wcicherl, 1, c. , de Horatii obtrectatoribus, §6, p. 308 sqq. — 

♦ Ecloga UT , 90 , et les Interprètes sur ce passage. 
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les regretter comme autant de pages historiques dou- 
blement pi-écieuses par roiiginalitë de la forme et du 
Ibfld. 

Lahérius, le plus ancien et le plus célèbre des mi- 3S 
Olographes, mourut dix mois après César*; mais la 
vérité de ses tableaux s’étend à toute l’époque des 
deux triumvirats. Elle se continuait d’ailleurs dans 
les mimes de Publius Syrus Cet autre peintre de la 24 
vie privée des Romains était surtout admiré pour l’élé- 
gance de son langage et la pureté de sa morale; mais 
ces perfections mêmes ont contribué à la perte de ses 
ouvrages. On en a recueilli, à l’usage des écoles, un 
millier de sentences qui justifient le jugement des 
anciens critiques, mais qui, détachées des drames 
dont elles faisaient partie, ne nous donnent aujour- 
d’hui qu’une idée bien incomplète du talent de leur 
auteur. On y chercherait vainement la moindre trace 
de cette verve souvent licencieuse qui caractérisait 
le genre des mimes, singulier mélange de morale et 
de plaisanteries grossières. Ce n’est point sans doute 
avec les sévères leçons contenues dans ses maximes 
que Publius Syrus, le pauvre affranchi, eût fait for- 
tune au milieu du luxe et des vices de Rome, et qu’il 
eût payé ces somptueux repas dont Pline nous a gardé 
le souvenir 

Je ne pense pas qu’il se trouvât l ien d’utile pour la 25 
peinture des moeurs contemporaines dans deux co- 
médies grecques, l’une de Germanicus, l’autre de 
Claude. La comédie grecque à cette époque, en Italie 

' Hieron. in Eu.ieb. Chron. ol. CCXXXIV, 1. — ’ Voy. Botlie, Poet. scen. 
fragm. t. U, p. 202 sqq. -r ’ Pline, /tist. nai. VIII, 51. Sur les rapport* de 
Labérius et de son successeur, Macrobe, Saturn. 11,7; pt $iir caraytè*^ 
général des mimes, Ovide, Tristes, II, 497 sqq. 
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surtout , ne pouvait être qu’une froide imitation de 
la comédie attique, depuis longtemps éteinte; elle 
n’appartient plus qu’à l’iiisloire littéraire, et le triom- 
phe de Claude, dans un concours dramatique à Na- 
ples, ne prouve que la complaisance des juges, ou 
l'heureux succès d’un caprice d’érudition *. 

Enfin, je voudrais pouvoir ajouter, à notre liste des 
documents poétiques, le chant national qui rappelle 
la longue résistance des Cantabres contre les armes 
d’Auguste. Mais les critiques s’accordent aujourd’hui 
à nier l’antiquité de ce morceau ; et W. de Humboldt 
en doutait déjà, lorsqu’il le publia pour la première 
fois à la fin de son mémorable Essai sur la langue 
des Basques 

Ainsi , toute la littérature satirique du siècle d’Au- 
guste a péri, les éloges seuls ont survécu : Horace, 
Virgile, Ovide, Pédon et les trois élégiaques, d’un 
côté ; de l’autre, Velléius Paterculus et Valère-Maxime, 
dont nous allons parler. 


SECTION III. 

VEUilüS PATERCÜIÜS. 


Nous jugerons brièvement cet écrivain, qui avait 
brièvement traité de toute l’histoire romaine en deux 
livres, et qui doit au concours de circonstances sin- 

' Saétone, Claud. 1 1 ; Calig. 3. — * Voy. le Mithridates d’Adeluog , t. Il, 
p«rt. 1. Leipzig, 1817. 
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golières une place élevée parmi les historiens de 
Rome. 

Sa vie est assez bien connue, au moins jusqu’à l’é- 
poque où il commença d’écrire; nous n’en suivrons 
pas les détails, que la critique a depuis longtemps 
épuisés et nous nous bornerons sur ce point à 
quelques rapprochements jusqu’ici j>eu remarqués. 

Velléius était né en 735 , année de la mort de Vir- 
gile; il était donc du nombre de ceux qui, habitués 
dès l’enfance aux nouvelles moeurs de Rome, n’avaient 
point vu la république, et louaient volontiers le pai- 
sible gouvernement d’un prince. Tacite pensait à lui 
peut-être quand il disait, à l’occasion des funérailles 
d’Auguste : Quotusquisquc qui rernpuljlicarn vicUsset^ ? 
Velléius parvint certainement jusqu’à la préture,mais 
il ne paraît pas qu’il fut jamais consul. Ainsi, comme 
naguère Antistius Labéon, qui, lui, avait vu la républi- 
que^, inlra prœturam sletit^. Mais une excessive li- 
berté arrêta Antistius dans la carrière des honneurs: 
une cause toute différente arrêta Velléius, si elle ne 
le perdit pas. Il écrivait quelques mois avant la chute 
de Séjan ; quand le nom du favori fut rayé sur les 
fastes, par ordre de Tibère, on le raya aussi de l’iiis- 
toire. Voilà pourquoi le livre de Velléius devint bien- 
tôt rare en devenant séditieux. Qui sait même si l’au- 
teur ne fut pas compris dans la proscription des amis 

' Dodwell , jlnnaZes Velleiani, Qu'intilianel, etc. Oxford, 1098, in-8°; 
Morgenstern, de Fide hist. Y. P., in primis de adulatione cf objecta, Gedani, 
1798, in-4“, réimprimé dans l’edifio inojor de Krause, à Leipzig, en 1800, et 
dans l'édition de Frotscher, en 1 830 ; Krause, Notitia litleraria, dans les deux 
Mitions de 1800 et de 1803, et dans celle de Lemaire, Paris, 1822 ; H. Sauppe, 
in Schweizer. Muséum Jiir histor. Wissensch. Frauenfcld, 1837, t. I. — 
’ Ann. 1, initio.— ’ « Hemor libertatis in qua natus erat. » Porpliyr. ad Horat., 
Sat I, 3, 82.— ‘ Tacite, Ann. III, 75. 
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deS^janPll est du moins probable qu’il n’acbevaja*- 
mais le grand ouvrage dont celui que nous connais- 
sons n'était qu’une él>auche. 

On peut être curieux de savoir à quelles sources 
il avait puisé pour la période antérieure au principal; 
mais cette recherche est au moins inutile pour le 
siècle d’Auguste; et c’est , dans tous les cas , une idée 
malheureuse que celle de compter, comme le fait un 
critique moderne *, parmi les auteurs que Velléius 
avait suivis, Crémutius Cordus, mort deux ans aupa- 
ravant, victime de son courageux amour pour la vé- 
rité. Les deux seuls monuments écrits que cite Vel- 
léius, dans le cours de sa narration rapide, sont : i° les 
Mémoires d’Auguste encore y a-t-il quelque doute 
sur ce passage; 2“ l’Ordonnance des comices, Ordi- 
ruitio coniitiorum dont nous avons parlé plus haut. 
Partout, d’ailleurs, H raconte, d’après ses souvenirs ou 
ceux de ses contemporains, l’époque où il a figuré 
comme témoin et comme acteur. 

Quant à la valeur historique de son témoignage, 
les opinions sont foit diverses. En exagérant l’impor- 
tance de certains détails que , comme contemporain, 
il pouvait, il devait savoir mieux qu’aucun autre, on 
est arrivé à se persuader qu’après tout Velléius est 
un des meilleurs historiens de l’empire. Cest ainsi 
qu’il n’a cessé de gagner en estime depuis le xvi® siè- 
cle jusqu’à nos jours, depuis Juste Lipse jusqu’à 
MM. Jacobs et Morgenstern S’il ne fallait qu’expli- 
quer l’éloge un peu trop complaisant de la famille 

' Kraiwc in ed. I.emaire, p. XLIII. — ’ II, 59. — • If, 121. — * Voy. aussi 
rabbé Tiiladet , dans une assez faibie comparaison des récits de Velléius et de 
Tacite sur te règne de Tibère, t. I| des Mémoires de l’Acad. des Inscr. et 
belles-lettres. 
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Juiia,on dirait volontiers avec M. Krause que c'est 
muins la faute de Vellëius que celle de son siècle 
Aous aimons à le reconnaître : chez un témoin des 
deraièies années d’Auguste*, une juste admiration 
pour le présent devait compenser de sinistres souve- 
nirs. Devant la clémence du prince, on ne compre- 
nait plus les cruautés du triumvir, et on finissait par 
n’y plus croire"; il était d’ailleurs si facile de rejeter 
snr Antoine l’odieux de tous ces crimes Par là se 
trouve à peu près justifié ce hiillant tableau des bien- 
faits d’Âuguslet, tableau qui répond du moins à l’opi- 
nion d’une classe entière de citoyens bonnêles, comme 
on le voit dans Tacite 

Mais comment justifier cette suite de fades adula- 
tions qui commencent à la naissance d’Octave, puis, 
on instant interrompues, recommencent à la mort de 
César, pour se continuer jusqu’à l’apothéose empha- 
tique de Séjan? Que dire de cette langue nouvelle: 
yirum hu! nanti ope invictum^ , ■liberalitas principis , 
eu parlant d’Octave , triumvir ; innutritus cœlestium 
prœceptorum disciplina ®, en parlant de Tibère; anU 

mam cœlestem cœlo reddidit 9 , à l’occasion de la mort 

* 

d’Auguste ? C’est la poésie d’Ovide mêlée sans goût 
»u style de l’histoire. Que dire d’un lâche commen- 
taire sur l’adoption de Tibère après la mort de Caïus 
al de Lucius Césars et sur l’assassinat de l’infortuné 
Germanicus * ' ? Ainsi, dans d’autres parties de son livre , 

‘ « Semper magne fortone cornes adest adulatio. » Velléiiis, II, 102. — ’ II, 
M. Cf. 74 ; « In Periisinos magis ira milituin, qnam Toluiitatesævitum ducis.» 
~ ’ II, 64, où la participation d’Octave au meurtre de Cicéron est très-liabile- 
®ent dissimulée. Cf. 66, une digression emphatique contre Antoine. Au cliap. 
Il, la clémence d’Oclave envers Messala est opposée à la rigueur d’Antoine 
Mntrevarroii. — ‘ 11,89. — * Ann. 1,1.— * 11,79.— ’ H, 81.— * II, 94. Cf. 
104.-* II, 123.— ’• II, 104. — " II, lia, 125. 
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Velléius se permet à peine quelques digressions sur 
la mort d’un grand homme', ou sur les plus im- 
portantes fondations de la république et c’est 
pour développer longuement les campagnes de Ti- 
bère. Il s’empresse de résumer en quelques mots 
l’expédition du jeune César, à laquelle cependant il 
avait pris part ; et c’est pour revenir plus vite à l’em- 
pereur son héros, à Séjan, à Pison, le préfet de Rome^. 
Celui qui trouve le monde si heureux sous le despo- 
tisme de Tibère et de ses favoris maudissait tout à 
l’heure, dans les Gracques, l’ambition du pouvoir 
souverain 4. 

Voilà l’historien qu’a force de subtilités on a voulu 
faire passer pour honnête et véridique. Soyons moins 
ingénieux et plus sincère. Quand Velléius parle des 
premiers siècles de la république, il le fait en bon 
citoyen ; dès qu’il parle des Césars et de leur fortune, 
ce n’est plus qu’un de ces flatteurs que Tacite a flétris 
de son dédaigneux anathème : Tibevii Caiique et 
Claudii ac iXeronis res , Jlorentibus ipsis , oh melum 
falsœ Il mérita donc le mépris dont les Romains 
sans doute le punirent, et l’oubli où son livre est 
tombé jusqu’à la renaissance des lettres^. Alors seu- 
lement ce livre prit une valeur qu’il ne pouvait avoir 
dans l’antiquité. On ne trouvait plus ailleurs la nar- 
ration continue du règne d’Auguste. Les anciens an- 
nalistes dédaignent souvent de marquer la date des 

' II, 60, 68. — ' I, 14. Cf. II, 48, 53, 55, 96, 99, 103, 107, 108, 11*- 
— ’ le néglige, comme simplement puériles, ses allocutions au consul vinicius, 
et son attention à relever çà et là dans son récit toutes les actions qui hono- 
raient celte famille. Voy., par exemple, II, 72, 96, 103, 104. — ‘ II, 2et3.— 

* Ann. I, 1. — 'On sait que Velléius n’est cité que deux fois au plus dans tout 
l’espace de temps qui le sépare de son premier éditeur Rhénaous (Priscien, VI, 
il, p. 259, Krehl. Cf. Schol. Lucan. IX, 178). 
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éiénenienls; seul Velléius nous offrait pour plu- 
àeurs siècles de l’histoire romaine une chronologie 
fiacte et précise, et pour certaines époques des syn- 
chronismes curieux ' ; enfin , dans la brièveté même de 
son récit il y avait des renseignements uniques et 
précieux, par exemple, au sujet des conjurations con- 
tre la personne d’Auguste et des guerres de Germa- 
nie. Sur ce dernier point, les adulations mêmes dont 
on lui faisait reproche tournaient à notre avantage; 
et l’on eût regretté que, par esprit de justice, l’au- 
teur proportionnât mieux entre elles les diverses 
parties de son ouvrage. 

-Malgré tant d’indulgence, Velléius n’eût pas été 
mis par de bons juges au premier rang des abrévia- 
tem-s*, s’il n’avait comme écrivain un rare et incontes- 
table mérite. Esc|uissant rapidement, quelquefois avec 
négligence j le tableau qu’il se proposait de dévelop- 
per un jour; forcé de réparer çà et là par de longues 
parenthèses les omissions qui lui échappent Velléius 
néanmoins nous captive toujours par la force et la 
'ivacité d’un style souvent digne de Sailuste, qu’il 
semble imiter, et de Tacite, avec lequel on peut le 
comparer utilement sur plusieurs faits contempoi-ains. 
La Molhe le Vayer admirait beaucoup ses épipho~ 
nemes et son inclination extrême pour l’éloquence ^ ; ce 

' Voy. M. Daanon, Cours Sétudes historiques, IV, p. 211. — ’ Opinion 
■In président Hénault. — ’ Voyez, par exemple, 11, 33, 71, 88. — * Jugements 
wt les anciens historiens, article Velléius Palerculus. Thomas (Essai sur les 
c. 13) est beaucoup plus sévère, mais peu exact, au sujet de Velléius. Le 
jxsement de la Harpe est bref et plein de goût; il se teimine ainsi : « Une cir- 
■coDstance particulière distingue cet abrégé. L’auteur y adresse souvent la 
' parole à Vinicius son parent, et parait avoir écrit pour lui. Cette forme, peu 

• wilée dans l'hisloire, a été suivie par Voltaire dans son Essai sur les meurs 

• tt Vespril des nations, adressé à une femme célèbre, que son esprit et ses 

• connaissances rendaient très-digue de cet hommage. * Si je qe tue trompe, 
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sont précisément les défauts de l’esprit de Yelléitis > 
et qui chez lui se confondent d’ordinaire avec cette 
bassesse de sentiments dont on ne peut l’absoudre. 
Quand il n’est pas sophiste et courtisan, nui ne lui 
est supérieur pour l’expression ni pour la pensée. 
Rome avait peut-être, au temps de Tibère, beaucoup 
d’écrivains habiles, nourris aux belles traditions de 
Cicéron et de Tite-Live. Il y a des époques heureuses 
où l’éducation donne presque le talent, sinon le gé- 
nie. Maissi Veliéius put alors passer inaperçuau milieu 
d’une école riche en talents classiques, ce qui nous 
reste de son livre , miraculeusement sauvé jusqu’à 
nous par un seul manuscrit, qui s’est même perdu 
depuis la première édition, compte aujourd’hui parmi 
les excellents modèles de la langue latine. Il est du 
petit nombre des auteurs qu’on relit sans cesse pour 
en mieux jouir, et chez qui les faiblesses de l’homme 
se laissent oublier pour les éminentes qualités de l’é- 
crivain. 

On sait que le grammairien Atéius Philologus avait 
composé pour Salluste un Breviariiun rerum wmana- 
rum ‘ ; que Junius Brutus avait écrit, en grec peut-être', 
un abrégé de Polybe’, et, sans doute en latin, un 
abrégé des Annales de C Fannius Yelléius avait 
donc eu des modèles dont nous ne pouvons plus le 
rapprocher. INous aurons du moins, dans le cours de 
cet Examen, à juger quelques-uns de ses imitateurs. 

c’est à peu près ce qu’on a voulu dire, quand on a récemment signalé en Alle- 
magne, couime une découverte, la subjectivité qui caractérise l'ouvrage de 
Veliéius Paterciilus. Après tout, que la personne de l’iiistorien figure un peu 
plus ou on peu moins dans son livre , nous ne voyons pas qu’en définitive la 
critique liistoriqne ait à modifier le jugement qu’elle en portera.— ' Voy. Sué- 
tone, de lUusfr. gramm. lO.— * Plutarque, Brutui, Cicéron, od Alt, 
Xii,*|ZUl,*i 
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SECTION IV. 

VAliiæ-MAXtHl. 


La mort de Séjan avait ruiné la fortune d’un histo- 
rien adulateur, mais elle ne rendait pas la liberté aux 
lellies romaines. Valère - Maxime, écrivant dans les 
dernières années de Tibère, est aussi lâche dans ses 
injures contre le favori renversé, que Velléius l’é- 
tait dans ses éloges au favori toiit-puissant \ Il n’ose 
pas même écrire, dans un recueil de Dits et faits mé-^ 
môrables, le nom qu’on avait effacé de tous les monu- 
ments publics. Cependant, comme le flatteur même 
oublie quelquefois son métier, Valère-Maxime est 
quelquefois impartial dans ses souvenirs de la guerre 
civile'. La vérité a ses subterfuges, même sous la plus 
violente tyrannie. Depuis longtemps on ne pouvait 
plus accuser Auguste des proscriptions du triumvirat; 
mais, en les rejetant sur Antoine, on gagnait la licence 
de louer Cicéron sous le règne de ses meurtriers ou de 
leurs successeurs. C’est ainsi que les déclamateurs 
avaient pu, du vivant même d’Auguste, traiter dans 
leurs écoles un sujet que les historiens sérieux n’abor- 

' XI, 11, $ 4. Cf. Tiraboschi, Storia délia lU. ital. II, p. 134. Voyez aussi, 
VIII, 0, $ 3, un autre exemple de basse adulation. Un savant compilateur da 
moyen âge, Vincent de Beauvais {Spéculum hittoriale, IV, 123), place Valère* 
Uaxime sous le règne même d’Auguste, croyant avoir lu, dans le huitième ou 
dans le neuvième livre du recueil, la piirase suivante : Divus Augtulus, qui 
NMc imperat. Il ne savait pas que l’épithète divus ne peut s’accorder avec 
l'adverbe de temps nunc, puisque les empereurs ne recevaient ce titre qu’apiès 
lew mort. On voit en ellet que Vincent avait mal compris ou mai lu te passage 
du livre IX que nous citons plus bas, p. 13S, note 4 .— ’ IX, 5, $ 4 ; III, S, $ d; 
V,l, $Il;IX,U,S3llY,7,S$4ete. 
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daient pas sans crainte. Ainsi Velléius et Valère- 
Maxime savent mettre à l’abri d’un mensonge leur 
admiration pour le plus grand citoyen de la répu- 
blique *. 

Triste recommandation pour un moraliste que cette 
politique timide et astucieuse! Aussi Valère -Maxime 
doit-il moins à la valeur morale de son livre qu’à 
l’intérêt varié des anecdotes qu’il y a réunies, une 
sorte d’estime et de popularité, que le moyen âge 
n’a pas interrompue*. A l’égard du règne d’Auguste, 
tout son mérite est de nous avoir conservé c.à et là 

a 

plusieurs traits historiques, dignes d’être replacés dans 
un tableau général de cette époque. C’est lui, par 
exemple , qui nous apprend ce que nous savons de 
plus précis au sujet du fameux Cassius de Parme ^ ; 
seul il a gardé le souvenir d’un faux Marcellus ou 
prétendu fils d’Oclavie, convaincu d’imposture par 
Auguste, et singulièrement puni de son audace^. Au 
reste , cette dernière anecdote ressemble tant à celle 
du prétendu fils d’Hérode, dans Josèpbe®, qu’on est 
tenté de soupçonner quelque confusion chez l’un ou 
l’autre des deux écrivains. 

Une dernière remarque importe à l’appréciation du 
recueil de Valère-Maxime. On a longtemps douté que 

' V. Max. T, 3, § 4, sur P 0 )riliu 8 , l’assassin de Cicéron. Cf. Sénèque, Snaso- 
fia, 6 et 7; Controvers. 17, 18, 19. — “Témoin l’imilation qu’en a faite, après 
liien d’autres , le patriarche Nicolas de Hanapes. Voy. la notice de M. V. Le 
Clerc sur cet écrivain, t. XX de V Histoire littéraire de France, p. 04-76. — 

* I, 7, § 7. Cf. Weicliert, de Cassio Parmensi, p. 249 stiq. — ‘ « Nunien 
Augusli etiam mine terras regentis, » IX, 15, § 3; Vil, 6, § C : « Aiigiisti cura 
tutelæ tune terrarnm vacans. » (Cf. Tacite, Ann. I, 73; Horace, Fpist. Il, I, 
16). Voyez aussi, VU, 7, § 3 et 4, deux exemples de l’autorité arbitraireel 
vraiment monarchique d’Auguste dans certaines affaires litigieuses.— ' Antiq. 
jud. XVII, 14. 
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nous en eussions sous les yeux le texte original. La 
découverte de l’ancien Abrégé a dissipé ces doutes*, 
b critique est maintenant certaine de posséder dans 
ce livre un monument contemporain de Velléius et de 
Sénèque. Dès lors le style de l’auteur devient un cu- 
rieux témoignage de la corruption du goût, sous l’in- 
fluence du despotisme impérial. Même en tenant 
compte de la diversité des talents, de Velléius à Valère- 
Maxirae la décadence est effrayante. La langue latine 
seranime, au contraire, chez les deux Sénèque par un 
souffle de liberté. Plus tard, Lucain et Pline l’Ancien 
offrent, l’un dans la prose, l’autre dans la poésie, 
lin mélange d’élévation et de mesquine recherche qui 
foflèle les incertitudes de leur âme agitée. Malgré 
les leçons de Quintilien et les efforts ingénieux de 
Hine le Jeune, on sent que la langue de Cicéron et 
de Lucrèce n’a pas été faite pour l’usage des cours, 
et qu’elle n’atteint jamais à sa beauté suprême que par 
les libres inspirations du patriotisme. 


SECTION V. 

LA THADITION. 


L’histoire n’est pas tout entière dans les livres; pour 
un contemporain ou pour un auteur peu éloigné des 
temps qu’il raconte , elle est encore dans la tradition , 

' B*hr, Gesch. der rem. LH., § 206. 

9 
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témoin souvent infidèle par défaut de mémoire, par 
esprit d^ parti, ou par crailite, mais qui, interrogé 
avec adresse et |)i udence * , peut révéler les causes 
secrètes des événements connus, ou sauver de l’oubli 
des faits dignes de la postérité. Nous le Verrons sur- 
tout en examinant les ouvrages de Sénèque le père. 
Mais comme les souvenirs de cet écrivain se rappor- 
tent presque tous à l’iiistoire littéraire, nous voulons 
réunir ici sous un coup d’œil les noms de quelques 
personnages de toute classe et de toute profession, sans 
excepter les plus humbles , que pouvait consulter 
un historien impartial, pendant le demi -siècle ou 
environ qui suit la mort d’Auguste. Ce catalogue sera 
d’ailleurs complété par plusieurs autres notices répan- 
dues dans divers chapitres de notre Examen. 

1 Livie, femme d’Auguste et mèi’e de Tibère, morte 
seulement l’an 781, et louée roslris par Caligula^ 
Mais on ne sait pas si cet éloge funèbre a jamais été 
publié, non plus que celui d’Octavie par Drusus^, et 
celui de Drusus par son père 4 . 

A ce nom se rattachent ceux de plusieurs esclaves 
ou alFranchies de la maison de Livie , telles que : 

3 Nice , 

8 Dorcas , toutes deux ornatrices de Livie® ; 

4 Gémina , également ornatrice de Livie ® ; 

5 Antonia Thallusa, sage-femme de Livie 7; 

6 Antæus, portier de Livie ® ; 

7 Julius Eros et C. Livius, valets de pied de Livie 

8 Secundio, aqimrius de Julie, c’est-à-dire, sans 

' Voyez 8nr ce point le* recette* de M. de Saint-Simon, Mémoires, t. II, 
p. 301 ; t. V, p. 288. — ’ Suét., Calig. 10; Tacite, Ann. V, 1 . — ‘ Suét., Auç. 61. 

— ‘ Dion, 36, intl ‘ Orelü, n. 2933, 1319. — * Gori, Columb. n.;67.— 

’ Gori, ibid. p. 124. — ' Ostiarius, Gori, Columb. n. 29. — “ F«disefU>t Gori, 
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doufe, chargé du soin des fontaines dans l’appartement 
de l’inipératrice ' ; 

Ailctus, lanipenda^ c’est-à-dire chargé de peser 9 
et de partager la laine entre les esclaves fileuses 
Livius, affranchi du précédent, qui avait soin du lo 
aége de Julie ^ { 

M. Livius , chargé du soin de la chapelle élevée par ii 
livie en l’hpnneur d’Âuguste 4 ; 

Et bien d’autres personnages de la même classe, 
quil serait fort long d’énumérer ici, et dont les titres 
seuls attestent le luxe et l’étiquette de la maison im- 
périale. 

Junia, nièce de Caton, épouse de C. Cassius et la 
Mur de M. Brutus, morte soixante-quatre ans après 
I* bataille de Philippes, et dont les funérailles sont 
éloquemment racontées par Tacite 

L. Antonius, fils de Juins Antonius, petit-fils du 13 
triumvir, et mort en 777 

Antistius Labéon , fils d’un des défenseurs du parti 14 
fepubllcain à Philippes Pline l’Ancien avait pu le 
connaître ^ 

Avihüs Flaccus, compagnon d’études des deux fils 15 
Agrippa , bien connu par le livre de Philon. 

Coinélius Dolabella, consul en 763, lieutenant te 
“Auguste, puis de Tibère, dans l’Illyrie maritime, 
josi que le prouvent l’inscription d’un monument 
élevé eh son honneur par les villes de cette pro- 
vinces, et un passage de Velléius Paterculus'®. 

^ 'a "■ iàid. n. 98. — > 4 sede Augustœ 

lu ”■ divi Augusti, Gori, n. 107, p. 147 » 4rin. 

J,’ * ~ ’ Tacite, Ann. IV, 44 — ’ Tacite, Ann. III, 75 » JHst. n. XXXV, 

qui pourrait toutefoi» s’appliquer à un troisième Antistius, fils fié 
'«‘tauBoos mentionnons ici.-« Gniter.p. 396, 1 ; Donlus, V, 174.- '• il, 

9- 
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IT C. Ummidius Durmius Quaclraliis, questeur en 
Cypre, sous Auguste et sous Tibère; lieinenant en 
Lusitanie d’abord sous Tibère, puis sous Galigula , 
au nom duquel il reçut le serment de fidélité des ha- 
bitants de cette province; lieutenant de Claude en 
lllyrie; consul à une époque qui est demeurée incon- 
nue; proconsul en Syrie sous le même Claude et sous 
Néron; mort, selon Tacite, l’an 8 i 3 de Rome, après 
avoir exercé, outre ces charges militaires, plusieurs 
fonctions civiles de haute importance. C’est, comme 
Velléius Paterculus, un de ces hommes dont Auguste 
avait commencé la fortune, et qui surent la continuer 
habilement à traveis les temps difficiles de la tyran- 
nie. La tradition de cette famille puissante se conti- 
nue : I" par Ummidia Quadratilla, fille sans doute du 
questeur d’Auguste, et qui fit construire à ses frais un 
amphithéâtre àCasinum; femme singulière à beaucoup 
d’égards , et sur laquelle Pline le Jeune nous a laissé 
de curieux détails; par Ummidius Quadratus, petit- 
fils de Quadratilla, jeune homme pleiù d’espérance à 
l’époque où le même Pline nous parle de ses débuts; 
3 ® par T. Ummidius Quadratus, consul en 167, etc. 

18 La famille des Plautius, dont la faveur commence 
sous Auguste et se continue jusqu’à Vespasien. C’est 
aux inscriptions qu’on doit les plus précieux rensei- 
gnements sur cette famille illustre *. 

19 M. Titius, en l’honneur duquel fut porté un dé- 
cret des Juifs habitants de Bérénice (en Cyrénaïque), 
qui est parvenu jusqu a nous 

125 _> VOÏ orelli, n. 781, 3128, 3665 ; Tacite, Ann. XII, 45 ; XIV, 26 ; Pline, 
Epist. VI, 11 ; VII, 24; Maffei, /ilor. diplom. p. 36 ; MorcelU, de SMo inscr. 
n. 236 3l3;Ma8smann,H6eIIiw aurarius,p. 14, 15, Lips., l840,in-4“.— Orelli, 
n. 622', 684, 723, 750. Cf. Velléius, H, 112; Dion, 55, 34; 56, 12. • Maflei, 
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Sextiis Papinius, que Pline avait vu consul en 788, 20 
el qu’il cite à l’occasion d’une curiosité d’histoire 11a- 
torelle qui se rapporte aux dernières années d’Au- 
guste, divi Augusti tiovissirnis temponbus *. 

S. Quintilius Yarus, fils de celui qui mourut en 21 
Germanie *. 

C. Sallustius Crispus, petit-neveu et fils adoptif de 22 
l’historien 3 . 

C. Sextius Africanus, préfet des vigiles de Rome 23 
l’année de la mort d’Auguste 4 . 

Pomponius Secundus, né vers 75o, mort vers 81 3 , 24 
consul en 793 , et dont Pline l’Ancien avait écrit la 
biographie 

M. Vinicius , le protecteur de Velléius Paterculus, 2S 
consul d’abord en 783, sous Tibère, puis en 797, 
sous le règne de Claude; son père et son aïeul avaient 
aussi joué un rôle important sous le principat d’Au- 
guste. 

Parmi les personnages du second ordre : 

P. Tutilius, vétéran de la cin<|uième légion, né, 26 
comme Ovide, en 710, et mort longtemps après lui®. 

Acilius Lucanus, aïeul maternel du poète Lucain , 27 
orateur, el auteur de quelques écrits dont les titres 
uesont pas connus 7 . 

Statilia, femme d’une noble famille, morte sous 28 
Claude à quatré-vingt-dix-neuf ans 


Gall. p. 5. — ' H. n. XV, 14. — » Tac., Ann. IV, 66. Cf. Wei- 
de Varia et Cassio, p. 131, 134. — ’ Tac., Ann. lll, 30. Cf. Sénèque, de 
CI'W. 1 , 10. — < O. Kellermann, Vig. rom. append. ii. 0. — ‘ Pline Jnn., Ep. 
lu. 5.cr. VII, IT.Plin., H. n. XIII, 26 ; XI V, 6 ; XVI, 4. Tac., >lnn. III, 11, 19; 

XII, 28. — “ Inscript, dans Fahretli, fignt. de col. Traj. p. 197. — ’ Siiét., 
tu. Lucani. — * Pline, H. n. VIII, 49, où l’on peut recueillir plusieurs autres 
uemples de longévité qui se rapportent à la roème période. 
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Les deux Coccéius, auteurs des travaux mentionnés 
dans une longue et belle inscription de l’an ^68 L 

30 Les vieillards cités, en 827, par un des interlocu- 
teurs du dialogue de Chris oratorihus ' , pour avolt* 
pris part aux derniers congiaires d’Auguste*. 

81 Tlirasylle de Phlius, astrologue et savant littérateur, 
l’un des maîtres et des confidents les plus intimes de 
Tibère, auquel d’ailleurs il ne survécut pas. Tout ce 
qu’on sait sur ce singulier personnage est réuni et 
discuté avec autant d’érudition que de bon goût dans 
un court mémoire de l’abbé Sevin *. 

Un autre Tlirasylle, fils du précédent, exerça des 
fonctions analogues auprès de ^éron®, et continue 
ainsi , pour l’historien de ce siècle, la tradition des 
secrets du palais impérial. 

32 On peut ranger dans la même classe d’écrivains 
hybrides, si je puis ainsi dire, une femme célèbre, 
Pampbila, née en Égypte: mariée à Socratides, hom- 
me de lettres, qtii n’a pas laissé d’autre souvenir dans 
la littérature, mais qui recevait chez lui nombreuse 
et bonne société, elle avait recueilli en plusieUM li- 
vres les souvenirs de son salon. Bien que les fragments 
qui nous sont restés de ce recueil se rapportent tous 
à l’histoire grecque, et particulièrement à l’histoire 
littéraire, on doit supposer que, grâce à ses relations 
avec le monde poli , Pamphila gardait sous le règne 
de Néron , si même elle ne déposait pas dans ses livres, 
bien des souvenirs intéressants de l’histoire content* 
poraine 

• Morcelli, II, p. 230. — ’ C. 17. — * Cf. Suét., Aug. 41 ; confirmé par une 

corieuse inscription de Fabretti, p. 235, n. 619 * Tome X du recueil de 

l'Académ. des inscript, et bell. •lettres * Tacite, Ann. VI, 2t.— * V. Vossins, 

de Hist. grœe. il, 7. 
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Parmi les affranchis et les esclaves d’Augusie et de 
ses fils : 

Le grammairien Pudens et son disciple Plnlologus 83 
(probablement distinct de celui dont Suétone nous a 
laissé la biographie). Le premier au moins, procura- 
lenr d’une Émilia Lépida, belle-fille de César, avait 
dii connaître de fort près tous les personnages de la 
famille de César *. 

Parmi les affranchis d’Auguste se place, au premief 34 
rang, le célèbre Artorius, son médecin, connu par 
divers témoignages des historiens et par celui de 
plusieurs inscriptions grecques^. 

Gélos , dont une inscription de Véies parait attester as 
le crédit et les grandes richesses 
Cœtus, prégustateur, mort en 773 ^. Je 

T. Claudius Tigraïuis , mort à quatre-vingt-cinq ans, S7 
leclicaire de César®. 

Quelques membres de la famille des Agathopus, dont 88 
luu parait être l’artiste connu par quelques ouvrages 
conservés jusqu’à nous 7. 

Épitynchanus, autre artiste appelé Épi/j-canus dans 39 
une inscription de Gori 

Syneros , affranchi de Tibère ae/ imagines 9, et qui 40 
avait pu ordonner une partie de la pompe funèbre 
d Auguste. 

T. Julius Secundus, numularius de Tibère. Son pré- 4i 
décesseur dans cette charge , si ce n’est lui-même , avait 


'MoreeUijrfcSit/o inscriptA,^. 436, et Orclli, n.639. — ’ V. Reiniar, ad Dion. 
C- lib. 47 , not. 209. — ’ Bcpckli, n. 367, 2283, 3285. — ‘ Kabrelti, c. X, n. 224. 
C'vlli, n. 4046, et notre Appendice sur les Augustales, J 5. — ‘ Jd. p. 73, n. 69. 
-* Crut. p. 599, 11.— ’ Gori, Coiiimb. n. 116 sqq. Cf. Sillig. Calai, artif. 
wmotAÿafAopiw. — ' Ibid. n. 116. — “ Gori, n. 127. 
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pu préparer une de ces distributions dont parle Sué- 
tone 

42 C. Julius Polybius , affranchi d’Auguste , et Poly- 
bius Anthus , affranchi de cet affranchi , tous deux 
duumvirs dans la colonie de Pompéi *. 

43 Archébius, affranchi d’Auguste, et Antiochus, em- 
ployé aux jeux athlétiques; Eutychès et Pantonicus, 
aussi affranchis d’Auguste, et mentionnés avec les deux 
précédents sur une inscription d’Athènes^. 

44 C. Julius Bathyllus, qu’il faut bien distinguer du 
célèbre danseur, et qui mourut gardien du temple 
d’Auguste et de Livie, situé sur le Palatin 4, 

45 T. Claudius Acutus , affranchi de Tihère , mort gar- 
dien du temple de la Concorde 

46 Un enfant, mort avant Livie, et qui avait pu naître 
après la mort d’Auguste, C. Julius Proposa, favori de 
deux princesses 

47 Plusieurs affranchis d’Auguste , dont quelques-uns 
avaient acheté la décurie, c’est-à-dire, une place 
dans les décuries d’appariteurs , sont rappelés dans 
un fragment de registre dont la rédaction parait être 
de peu d’années postérieure à la mort d’Auguste; car 
quelques-uns de ces affranchis , devenus appariteurs 
entre 75 1 et y54, étaient encore vivants 7. 

' Aug. c. 75. — “ Goarini, Fastiduumv. délia col. diPomp., Naples, 1842, 
p. 120 et 134. — “ Boeekli, Corpus inscr. gr. n. 418. — * Orelli, n. 2446. 
Inscription que l’on complète sans hésiter en comparant Gori, Columb. p. 73. 
— ‘ Orelli, n. 4369.— ° Gori, p. 217.— ’ Reinesiiis, Syntagma, X, 3, d’après 
Pigliius; Huratori, TJiesatirus, p. 298, 3, d’après une autre copie dont l’exa- 
men prouve que le texte de Reinesius était interpolé. Cf. plus haut, p. 71 . 
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CHAPITRE IV. 

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR, OU LA DÉCLAMATION A ROME. 


Un des ouvrages composés dans cette période, dont 
la perte est le plus regrettable, est sans contredit ce- 
lui de M. Annœus Sencca , plus connu sous le nom 
de Sénèque le père, ou Sénèque le rhéteur, qui com- 
mença à Cordoue, sa patrie, et continua à Rome l’il- 
lustration d’une famille riche en talents et en renom- 
mées de tout genre. 

On lit dans les anciennes collections des fragments 
de Sénèque le philosophe deux fragments historiques, 
dont l’un , cité par Suétone , se rapporte à la mort de 
Tibère; l’autre, conservé par Lactance, contient une 
division générale de l’histoire de Rome, depuis sa 
fondation jusqu’à l’empire; division peut-être imitée 
plus tard par un descendant du vieux Sénèque, l’a- 
bréviateur L. Annœus Floms '. Rien qu’il ne soit fait 
mention d’aucun ouviage historique parmi les nom- 
breux écrits du précepteur de Néron , on n’avait point 


' Suét., Txh. 73 ; « Seneca eum scribit, iniellecta defectione , exemtum ann- 
tsm quasi alicui traditurum, panimper tenuisse, dcin rursiis aptasse digito, et, 
compressa sinistra manu, jacuisse din immobilem : subito Tocatis ministris, ac 
oomine respondente, consurrexisse, iiec procul a lectulo , deficientibus viribus, 
coDcidisse. » Lact., Inst, vu , 1 5 : « Non inscite seneca S.omanæ urbis tempora 
^istribuit in ælates. Primam cnim dixit , etc, » 
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élevé de doute sur l’auteur de ces deux textes, quand 
Niebuhr découvrit et publia, d’après un palimpseste 
du Vatican, le titre et les premières lignes d’une bio- 
graphie de Sénèque le rhéteur, par son fils le philo- 
sophe*. Ces premières lignes écrites, à ce qu’il semble, 
peu de temps après la mort du premier, jettent un 
jour tout nouveau sur la chronologie de sa vie et de 
ses ouvrages. Nous y apprenons que Sénèque le père 
avait laissé inédits plusieurs livres qui pouvaient lui 
assurer une place honorable dans la littérature latine, 
et que parmi ces livres se trouvait une histoire de 
son temps, depuis les discordes du second triunivirat 
jusqu’à la mort de l’auteur. 

Or, plusieurs faits cités dans les Déclamations sg 
rapportent déjà aux années 27, 3i, 33 et même 35 
après Jésus-Christ. Par exemple, Sénèque y parle de 
Cassius Sévérus, mort en 33 ou 34 (suivant saint Jé-. 
rôme dans la chronique d’Eusèbe ) , comme d’un 
personnage mort depuis quelque temps * ; la condam^ 
nation de MamercusScaurus, qu’il rappelle, en nom-' 
mant un des accusateurs de ce trop célèbre Romain, 


‘ « M. T. Ciceronis orationum pro M. Fonteio et pro C. Rabirio fra- 
gmenta; T. Livii libri XCI fragmentum plenius et emendatius; L. Senecæ 
fragmenta ex membranis bibliotbecæ Vaticanæ. Ed. B. G. isiebuhr C. F, 
Romæ , 1820 , in-8°;» pag. 103 ; Incipit ejusdem Annœi Senecæ dé 

Yita patris féliciter « Si qna'ciimque composait pater mens et 

edi voluit, jam in manus populi emisisscm, ad daritatem nominis soi salis sibi 
ipse prospexerat. Nam, nisi me dccipil pietas, cujiis lionestiis etiam error est, 
inter eos haberetur, qui ingenio meruerunt, ut puris scriptoriim titulis nobiles 
essent. Quisquis legissetejus hislorias ab initio bellorum civilium, unde prinium 
yeritas rétro abiit, pæne usque ad mortis suæ dicm, inagni æstimaret scire qui- 
bus natuB esset parentibiis ||le qui res Roroanas... u(Le reste manque.)— 
’ Excerptalib. III Contror. Prœf. p. iOi, Bip.«Memini me a Cassiu Seyero quse- 
rerc, quid esset , cur in dedamationibus illi sua non res|K>nderet eluqueulia. In 
tuillo eniiu boc fiebat notabilius. Qratio ejus erat valeos cuitu, ingenUbua plena 
aenteotiis , etc. > 
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est de ]’an 35'. Nous touchons donc au règtie de 
Caligula. Si maintenant on songe avec quelle liberté 
le vieux rhéteur parle de Cassitis Sévérus, de Titus 
Labiénus et de Mamercus Scaurus, dont les ouvrages 
avaient été condamnés par le sénat; si on relit ses 
violentes invectives contre un pouvoir oppresseur de 
la pensée ; si on observe qu’il cite deux fragments 
de Créruutius Cordiis, ce noble historien, l’une des 
victimes de Tibère, on osera placer la rédaction 
des Controverses et des Siiasoriœ à cette époque de 
réaction bizarre, où les écrits des Labiénus et des Cré- 
rantius furent de nouveau livrés , par un caprice im- 
périal , à la curiosité des Romains *. Dès lors il devient 
probable que les mémoires historiques de Sénèque le 
père atteignaient le règne de Caligula , et que la cila- 
lion de Suétone , à l’occasion des derniers moments 
de Tibère, appartient à la fin de ce grand ouvrage, 
que la mort dut bientôt interrompre; car si l’auteur 
survécut à Tibère, il lui survécut peu, puisque, exilé 
eu Corse l’an 4t» au commencement du règne de 
Claude, Sénèque le philosophe, dans Consolation 
à Helvia, parle de son père mort, sur le ton d’un 
bomme parfaitement consolé 
Quant au fragment où sont résumés les différents 
âges du peuple romain, on jugera peut-être qu’il figu- 
rerait assez bien dans une préface ; et si cette conjec- 
ture était admise , nous aurions ainsi retrouvé une 
des premières et une des dernières pages d’un long 
fécitqui comprenait quatre-vingts années de l’bistoire 
romaine , écrites pour ainsi dire sous la dictée des 


' Tac , iin». TI, 9, 29. Cf. III, 06. — ' Soét., CaÜ0. 16. ' C. 16. d. 6. 1. 
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ëvénements, exemple unique peut-être dans toutes 
les littératures anciennes 

D’autres conjectures pourront étendre un jour le 
nombre de ces fragments ' ; nous devons nous conten- 
ter d’apprécier Sénèque le père d’après son recueil de 
déclamations , où il a peint si vivement quelques 
traits de la vie littéraire des Romains pendant ce 
demi-siècle. D’abord éloigné de Rome par les troubles 
des deux triumvirats , il n’a pu entendre que de loin 
le retentissement des derniers discours de Cicéron ; 
mais déjà il étudiait avec Porcins Latro, à Cordoue , 
dans l’école du rbéteur Marillius “ , pendant que Cicé- 
ron déclamait en latin avec ses grands élèves A. Hir- 
tius, Vibius Pansa, pendant que le jeune Octave ache- 
vait devantModène, sous la robe de propréteur, son 
éducation oratoire, interrompue par la mort de César 
Quand l’Italie fut rentrée dans le repos , Sénèque vint , 
sans doute avec son illustre ami, ouvrir une écolede 
rhétorique dans cette Rome désormais ouverte à l’in- 

' Je citerai un seul exemple à l'appui de cette es|)érance. Plme , Hist. 
nat. IX , 78 : « Pausilypiim villa est Campaniæ, liaud procul Neapoli : in 
ea in Caesaris piscinis a Pollione Vedio conjectum piscem , sexagesimum post 
annum expirasse scribii Annœus Seneca, diiobus aliis æqiialibus ejus ex eo- 
dem genere tum viventibus. » Or, Sénèque le rhéteur, mort après 787, sui- 
vant nos calculs, avait, par conséquent, survécu plus de 51 ans à Védius Pol- 
lion, mort en 738 (Dion, 54, 23). Il avait donc pu apprendre la mort du poisson 
jeté par védius dans sa piscine de Pausilype quelques années avant l’époque oü 
cette piscine passa, par une clause de son testament , à Auguste, dont elle prit le 
nom ( Cœsaris piscines. V. Dion, I. c.). — ’ Præf. Controv. I, p. 62 : « Nec Ci- 
ceronem quidem ætas milii eripuerat, sed belloi um civilium furor, qui tum to- 
tum orbem perragabatur, intra coloniam meam me continuit. » Ibid., p. 67 : 
« Hoc quoque Latro meus faciebat, ut amaret sentenlias. Cum discipuli essemus 
apud Marillium rbetorem , bominem satis aridum, paucissima belle, sed non 
vulgato genere dicentem. » — ’ Suét., De clar. rhetor. 1 : « Cicero ad præturam 
usque grœce declamavit : latine vero senior quoque, et quidem consulibus Hir- 
tio et Pansa , quas disctpulos et grandes prœtexlatos vocabat. . . . Item Au* 
gustom ne Mutinensi quidem belio omisisse. > Cf. Suét., Aug- 84. 
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vasion de tous les arts libéraux , avide de toutes les 
distractions élégantes. Cicéron était mort; Octaveavail 
pacifié r éloquence comme tout le reste. Plus de ces 
grands débats, sources d’émotions fécondes et variées 
pour le talent oratoire. Bannie des élections populai- 
res qu’elle avait trop souvent troublées et corrompues, 
des comices législatifs où sa voix restait sans force 
contre l’émeute et la violence des armes, l’éloquence 
n’avait guère plus d’autre théâtre que le sénat et les 
tribunaux particuliers '. C’est laque lesÂsiniusPollion, 
les Valérius Messala devaient user les derniers restes 
d’un talent né sous de plus glorieux auspices , et nourri 
à la rude école des tempêtes civiles. Les grands sujets 
devenaient plus rares de jour en jour, sous le règne 
d’un prince faible improvisateur en actions comme en 
paroles, qui écrivait d’avance jusqu’à de simples con- 
versations, laissant peu au hasard de ce que pouvait 
assurer la prévoyance, et voulait surtout apprendre 
aux Romains l’art d’être heureux sous un maître, par 
les douceurs du repos et de l’indilTérence. A défaut de 
dignes sujets, on déploya sur les plus minces toutes 
les richesses et toutes les subtilités du talent. Une 
révolution singulière s’opéra dans les écoles, ou plu- 
tôt dans le monde littéraire : Sénèque en a observé 
le germe, les progrès et l’accomplissement. Cette ré- 
volution , c’est le triomphe de la déclamation sur l’élo- 
quence. 

Les rhéteurs grecs avaient importé à Rome, vers 
la fin des guerres contre Carthage , les traditions 

' Sénèque, Prœf. Conlrov. p. fiO sq., signale une autre cause de cette 
Wtadence, dans la corruption toujours croissante des mœurs. Mais il ne mé- 
connaît pas la principale, celle (]ue nous signalons, cum prœmium pulcker- 
nnuB rei ceci disset. 
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de leurs écoles, avec les exercices consacrés par un 
Usage de plusieurs siècles. Les rhéteurs latins » qui 
éprouvèrent encore plus d’obstacles que leurs maîtres 
à faire tolérer leur enseignement par un pouvoir ja- 
IqU* et craintif, empruntèrent quelques-unes de ces 
traditions, quelques-uns de ces exercices; par exemple, 
les chri.es ^ les thèses, lieux communs d’une forme par- 
ticulière, et qui semblaient commodes pour habituer 
de jeunes esprits à l’improvisation. S’exercer à ces pe- 
tits développements, c’était déclamer, mot qui désigne 
à peu près la pratique élémentaire de l’art oratoire , 
par ppposition à la théorie. On déclamait chez le rhé- 
teur avant d’aborder le forum; devenu orateur, on 
déclamait encore pour se préparer dans les circons- 
tances importantes , surtout si l’on était souvent dis- 
trait par des occupations* politiques. Ainsi faisaient 
Pompée, Cicéron même quelquefois, et son rival An- 
toine, auquel il reproclm si cruellement d’avoir eu à 
ses gages le rhéteur Clodius, payé par lui sur les terres 
de la république '. Mais alors, on le voit, quelque 
serieux qu’il fût, le rôle de la déclamation était secon- 
daire “ : il devint principal sous le règne d’Auguste , 
et la littérature s’en honora comme d’un genre nou- 
veau, qui jusqu’alors n’avait guère franchi l’enceinte 
des écoles. 

- déclamation avait deux formes , la smsoria et la 
controversia ; l’une conseillait ou détournait, l’autre 
discutait contradictoirement une question de droit ou 

Cic., Phil. ÎI, i7j III, 9. Cf. Orclli, Onotn, Tull. p. 165. — * De là cette re- 
marque, entre plusieurs autres du même genre, Pr^. lib I, Controv. : « De- 
clamabat Cicero, non quales nunc conlroversias dicimus, ncc taies quidem, qna- 
les aute Ciceruneni dicebantur, quas theses vocabant. » Cf. Cieéroo, pro p’ianc 
34; ad An. IX, 4. 
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de Tait. Pmis les deux cas, il fallait d’abord diviser le 
sujet, ensuite trouver les arguments, les principaux 
moyens de défense, les prétextes, en un mot, pour 
me servit* du terme de l’école, les couleurs i en dernier 
lieu, venait l’élocution ou le style, qui avait seS lois 
comme les deux premières parties. Car la langue du 
déclamateur était une langue déterminée; non plus la 
langue oratoire de Cicéron, déjà trop surannée; non 
[»$ celle de la conversation : un déclamateur illustre 
fut mal reçu pour avoir voulu introduire dans ses 
controvet*ses quelques mots du langage familier 
La déclamation n’était pas davantage une contre- 
épreuve de l’éloquence du barreau ; elle n’y prétendait 
même pas. Rien de plus ridicule, dit quelque part 
Sénèque, qu'un pédant qui veut imiter le Jorum, quil 
neconnait pas Le déclamateur est un homme à part, 
qui peut être orateur par un heureux accident, mais 
dont le talent doit en général se suffire à lui-méme. 
Son objet n’est pas de faire triompher une cause de- 
vant des juges, mais de charmer, d’intéresser quel- 
ques centaines au plus d’auditeurs indifférents. 'Tout 
est fiction, vanité dans sou art. Aussi n’essayez pas 
d’enlever cet habile parleur à ses juges baturels, et 
au théâtre habituel de ses succès ; il lui faut quatre 
murs et du silence, pour commencer; des applau- 
dissements , pour gat'der jusqu’au bout et ménager 
convenablement son haleine. Au barreau, il se .tfon- 

'P. 274 i « Mon declamatorio stilo « P. 423 t « frec jdirigeliat 

M ad declamatoriam legem , nec verba custodiebat. > Dans ce qui suit , je 
Induis presque toujours Séuèque; ou lue dispensera de le citer, excepté pour 
les textes les plus importauts. — ^ P. 332 : « Mbii iudeceutius quani ubi scho- 
latticus forum, quod non novit, iniitaliir. > Je traduis ici par pédant ^ faute 
d’équivalent meilleur; car le mut sclwlasticus ne parait pas avoir cucore le 
KBi qu’il a eu grec dans les Facéties d’uiéroclès (Vujr. la trad. de Corayj, 
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ble; il n’ose lever la tête, car le soleil l’éblouit; ni 
abaisser les yeux sur ses auditeurs, car ces mouve- 
ments onduleux de la foule lui donnent le vertige. 
Aussi va-t-il débuter par un solécisme, et s’arrêter court 
d’effroi. Si vous voulez qu’il reprenne courage, et 
continue sa plaidoirie, il faut prier les juges de quitter 
la place publique pour une des basiliques voisines 

Ce n’est pas encore la plus cruelle de ses tribula- 
tions. Le déclamateurqui saittouteson histoire comme 
un dictionnaire, qui possède une ample collection 
de figures , d’épichérèmes, d’enthymèmes , de descrip- 
tions, de sentences intercalaires à l’usage de tous les 
sujets *, oublie quelquefois la cause pour ses belles 
périodes; il s’inquiète peu de frapper, pourvu qu’il 
fasse jouer adroitement aux yeux de l’assistance son 
arme étincelante C’est ainsi qu’il propose à son 
adversaire de terminer l’affaiie par une formule de 
serment, qu’il apporte toute faite de chez lui; mais 
l’adversaire le prend au mot ; et les juges acceptent le 
moyen proposé. Notre rhéteur de s’écrier : « C’est une 
façon de parler; je n’ai rien proposé; à ce compte, il 
n’y aura plus moyen de faire des figures en ce monde.» 
— «Tant pis, on n’en mourra pas. » Le rhéteur perd sa 
cause ; de dépit il renonce au barreau, qu’il n’aurait ja- 
mais dû aborder, et rentre dans son école, où l’atten- 
dent de plus faciles triomphes. Là du moins la logique 
et la vraie passion sont à peu près inutiles. Por- 
cius Latro passe pour imprudent et présomptueux , 

' Quintil., Inst. Oral. X, 5, 18; S^nèq. Prœf. lib. IV, p. 273. Cf. p. 408. — 

’ P. 67 : « Statimdic«batsententias, qiiæ interponi argumeotis cummaximedecla- 
mantia Marillii posseiit. > — ’ L’anecdote suivante est aussi historique dans tous 

ses détails. P. 206 : Albutius : Kou detuli conditioncm, schéma dixi. > 

Cf. p. 176 : « Objecit patri quod fratrem abdicasset non schemate, sed certo. • 
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parce qu’il ose énoncer d’avance le thème de la con- 
troverse qu’il va traiter. Les assistants ont-ils besoin 
è mesurer ainsi le terrain, de calculer la marche de 
l’orateur, de se prémunir par la critique contre l’en- 
trainement de cette faconde, qui ne prétend rien dé- 
montrer qu’elle-même? Pourquoi renoncer aux avan- 
tages de l’improvisation, aux effets d’un mouvement 
inattendu, aux illusions d’un flux continuel de paroles 
élégantes et sonores? Mais voici bien un autre ridicule. 
Quintus Hatérius, orateur véhément au barreau comme 
dans l’école, a perdu plusieurs fils; et chaque fois qu’il 
déclame la controverse du père enlevé auprès de la 
tombe de ses trois enfants, il redevient père lui-même; 
il s’émeut de tous ses souvenirs de douleur; il trouve 
des accents vrais et profonds pour exprimer une si- 
tuation qui ressemble tant à la sienne. Les auditeurs 
se regardent étonnés; ils ne comprennent plus *. Qui 
s’est avisé jusqu’ici de mettre un peu de passion vraie 
dans une cérémonie scolastique? Âsinius Pollion a 
déclamé quatre jours après la mort de son fils Hérius, 
avec la plus parfaite présence d’esprit. Voilà le prodige 
qu’on admire , et dont le célèbre orateur se vantait 
lui-même dans une lettre à Auguste. Cicéron aurait dit : 
0 tempora ! o mores ! 

On chercherait vainement ailleu rs que dans Sénèque 
le père cette curieuse peinture , dont nous lui em- 
pruntons presque tous les traits. Lapériode qui s’étend 
de la bataille d’Actium à la mort de Tibère est l’âge 
d’or de la déclamation ; et Sénèque en est à la fois 

' Sénèqae lui rend toutefois justice, Excerpta contr., l. IV, prœf., p. 424 ; 
■ Redimebat tameu vitia virtutibus, et plus babebat, quod laudares, quam quod 
■gBosceres, sicuti in ea, in quajlevil, declamatione. » 

10 
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l’historien et le représentant le plus fidèle. Déclama- 
teur lui'inème, et des plus distingués sans doute, puis- 
qu’il eut l’honneur d’être cité à ce titre par Quintilien , 
il avait probablement rédigé ses propres mémoires, 
c’est-à-dire, son recueil d’ai^uments , de divisions et 
de développements à l’usage des Siiasoriœ et des 
Controverses, dont les sujets étaient traditionnels dans 
l’école. Mais il parait que tous ses maîtres et ses ri- 
vaux n’avaient pas pris le même soin de transmettre 
à la postérité ces précieuses élucubrations de leur 
génie. Aussi, au commencement du règne de Caligula, 
il ne restait, de tant d’hommes célèbres, que des notes 
recueillies plus ou moins bdèlement par leurs élèves. 
Heureusement Sénèque vivait encore; et sa prodi- 
gieuse mémoire, dont il cite quelques exemples, con- 
servait presque intact le dépôt successivement enrichi 
des travaux et des souvenirs scolastiques d’un demi- 
siècle. Sur la demande de ses trois fils, le vieux rhé- 
teur se résigne, avec un plaisir qu’il ne dissimule 
pas, à exhumer toutes ces renommées éteintes 6u 
menacées de s’éteindre bientôt, et à rédiger l’éloge, 
l’oraison funèbre de la déclamation, avec pièces jus- 
tificatives. C’est une intéressante mosaïque, même 
dans l’état de dégradation où elle nous est pàrve^ 
nue, que cette grande collection de subtilités ingé- 
nieuses, artistement rangées par ordre de matières , 
avec le nom de l’auteur, sous chaque partie de l’œu- 
vre; le tout entremêlé d’anecdotes politiques et litté- 
raires parfois obscures, souvent aussi agréables qu’ins- 
tructives , et qui, avec de longues préfaces sur les 
principaux héros de la déclamation , composent au- 
jourd’hui la partie vraiment historique et substantielle 
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dficef ouvrage. Dans les préfaces surtout, Sénè(]ue se 
mouire à nous bon citoyen , homme de sens, critique 
h et spirituel. Ce n’est pas qu’il ne garde un goût 
bien haturel pour là déclamation , la première gloire 
de sa vie; mais on vpit qu’il s’elTorce d’arrêter ses fils 
sur le pencharit d’une folle passion. Il insère dans ses 
prdcès-verbëüx quelques fragments d’historiens, quel- 
ques observations sérieuses sur la décadence des let- 
tres et de la langue. Il sait bien que ce n’est pas flat- 
terses jeunes auditeurs, avides de revenir à leur obère 
déclamation mais il veut mêler au miel l’absinthe 
salutaire, et U ne craint même pas de leur rapporter 
deux plaidoyers contre cet art : l’un , ingénieux et pi- 
quant, de Montanus Votiénus; l’autre, plus éloquent et 
plus acerbe , de Cassius Sévérus. Sans se l’avouer à lui- 
uiéme, Sénèque n’a donc plus déjà en la déclamation 
«tle foi vive qui animait encore Novatus, Mêla, et le 
futur disciple des stoïciens. Il n’ose condamner trop 
WtritidifTërence qu’ont montrée pour elle les Pol- 
lion, les Messala, et les autres orateurs du siècle d’Au- 
guste, qui, par un scrupule de pudeur et de bon goût, 
ne voulurent jamais donner en spectacle à la foule la 
dérision d’un art illustré par Cicéron. Il prédit même à 
ses fils qu’un jour leurspréjugés changeront à cet égard; 
et en effet, c’est par Sénèque le philosophe que çom- 
fltebcfesous Claude, et que se continue sous Néron, une 

' Suât, a, p. aa ; ■ Qui prædixeram me FUid AreMii explicatioDe» «abjeetVf 
'oo,fiDem suasoriæ faciam,quarnmniiuius cultusetfracta compoaitiopoteritToe 
'flenôeie, cumad meani ætatem veneritis. Intérim non dubito quln nuncvosipsa, 
îwcoffensura sunt, vitia delectent. » Suas. 6 , p. 46 : <• Si bic desiero, scio futunim, 
'<1 ^osdesinatis eo loco legere, quo ego a scliolasticis decessi. Ergo utiibrum 
'’ditia usque ad umbilicum revolvere, adjiciam suasoriam proximæ simiiem. <• 
el’ P. «S ft passim. 

10 . 
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réaction ouverte contre les cléclamateurs. Bientôt Pé- 
trone et Tacite flétriront de leur énergique colère ces 
corrupteurs de l’éloquence, et vengeront le bon sens 
outragé. Après eux, Quintilien, qu’un desécrivains de 
l’Histoire Auguste a proclamé le plus habile déclama- 
teur de tous les âges pourra bien écrire encore les 
déclamations qu’on nous a transmises sous son nom ; 
mais dans ses Institutions oratoires, il saura faire la 
part de l’utilité vraie et des dangers de cet exercice. 
Désormais, la littérature romaine reviendra de plus 
en plus à l’imitation des véritables modèles ; mal- 
gré la gêne imposée par le despotisme impérial, après 
l’extinction de la famille des Jules, on rappellera plus 
facilement les souvenirs de l’éloquence républicaine. 
Cicéron , que sans doute on ne lisait pas dans l’école 
de Verrius Flaccus *, et que dédaignaient les déclama- 
teurs, trouvera dans les élèves de Quintilien, dans 
Tacite, dans Pline, par exemple, de jeunes talents di- 
gnes de l’admirer et de l’imiter. Ce retour vers de 
plus saines doctrines littéraires deviendra même un 
excès dangereux pour le goût; par une conséquence 
fatale , si spirituellement signalée dans Horace , on 
passera de Cicéron à Crassus , de Crassus aux Grac- 
ques, des Gracques à Caton; et ainsi la littérature, 
rétrogradant vers son enfance par une erreur d’ad- 
miration, rencontrera dans le mélange des idées et des 
langues un nouveau principe de corruption. Tant il est 
vrai , comme l’ont remarqué deux témoins de ces sin- 
gulières vicissitudes , Velléius et Sénèque le père, 

• Treb. Pollion , Trig. tyr. 4 : « Fuit ita in declamationibus disertus, ut ejus 
Controversiæ Quinliliano dicantur inscriæ, qucm declamatorem humant 
generis aculissimum vel unius capitis lectio prima statim fronte demon- 
tUat. > — ' J’atteste sur ce point l’anecdote racontée par Plutarque, Cic. c, ult. 
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qu’une loi de la faiblesse humaine borne à quelques 
années le souverain éclat et la perfection dans tous 
les arts! La littérature romaine n’échappe un instant 
au danger de la déclamation , qui devait gâter deux 
grands talents, Sénèque le philosophe et Lucain, que 
pour tomber bientôt dans un autre excès. Mais reve- 
nons à notre auteur. 

Si maintenant nous voulions épuiser tout ce que 
Sénèque offre d’instruction sur l’histoire littéraire de 
Rome, il faudrait recueillir les portraits de tous ces 
rhéteurs qui peuplaient alors les écoles, en rétablir la 
série chronologique, et multiplier les groupes dans 
ce tableau , dont nous ne pouvons rappeler ici que 
les principales figures. Au premier rang d’abord , la 
grande pléiade des déclamateurs, composée de Porcius 
Latro, Arellius Fuscus, Albutius Silo (ou Silus), et 
Junius Gallion. Avant tous , Porcius Latro, compa- 
triote de Sénèque, comme lui doué d’une mémoire 
miraculeuse, d’une rare puissance de poumons, d’une 
activité infatigable, d’une ardeur parfois turbulente, 
soit pour les exercices du corps, soit pour les travaux 
de l’esprit , vrai tempérament oratoire né pour les 
succès durables , si le malheur des temps l’avait per- 
mis , et qui perdit un bel avenir pour une gloire éphé- 
mère '. Un de ses élèves est Abronius Silo , père de 
celui qui écrivit des pièces pour les pantomimes , et 
souilla un grand génie , non content d'y renoncer. Jun. 
Gallion , dont le portrait ne nous est pas parvenu , 
ami intime de Sénèque, devint plus tard le père adoptif 


' Par suite d’une gubstitution du mot Cato au mot Latro , Vincent de Beau- 
vais discute sérieusement la date assignée par Eusèbe, dans sa chronique (U. C. 
741), à la monde ce personnage (Speculzm ffistor. VI, 75). 
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de Novatds ÿ destiné dans Thistoire à une ailtre célé- 
brité. On sait l’estime cju’en faisait Tacite 
Ârellius Fuscüs déclamait avec une égale àisance en 
grec et ën latin ^ plus facilement les masoriæ que les 
controverses; grand inlitateur de Virgile, et dont, 
après tout, on comprend mal l’immense réputation, 
sur le portrait moitié satirique , moitié louangeur que 
Sénèque nüus a laissé de lui. Il est plus justement 
célèbre par son disciple Papirius Fabianus, d’abord 
déclamâteur, puis philosophe, plus tard maître dit 
second Sénèque , après avoir été, en philosophie, le 
successeur de Tite-Live et d’Âsinius Pollioni 

Âlbutius Silo , de Novare, dont nous avoris aussi 
üne intéressante biographie dans Suétone ÿ était un bi- 
zarre assemblage de qualités assez contraires : une 
timidité sans pareille ^ une recherche minutieuse de là 
perfection dans les détails , avec cela une grande bon- 
homie de caractère, qui ne savait ni faire une injure , 
ni la souffrir; des accès de libéralisme fort sihgulièrs 
dans le pauvredécurion d’une petite ville de province. 
Il s’était exilé volontairement de sa patrie, à la stiile 
d’un affront reçu au milieu du tribunal où il rendait 
sa justice. Il vient à Rome t un autre affront, que nous 
avbns raconté ailleurs, le chasse du barreau, où son 
éloquence à la fois méticuleuse et imprudente l’expo- 
sait trop aux accidents et aux railleries. A Milàn , 
nous le retrouvons encore défendant Un accusé devant 
le proconsul, et tout à coup, enivré pùr les applau- 
dissements de l’auditoire, par la vue d’une statue de 
Brutus placée devant lui , s’abandonnant à des invec- 
tives républicaines qui faillirent lui être funestes. Si 

‘ « Timûtus GalMottû. » JHal. de Glar. Orat. te. 
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• là liberté, sous Auguste, n’avait pas encore de dan- 
»trs,elle avait des inconvénients* ; et à juger par 
quelques autres passages de Sénèque , Àlbutius avait 
on peu cette manie de l’opposition*. Devenu vieux et 
infirme, il revint dans sa ville natale, y convoqua le 
peuple, et, rhéteur jusqu’à la fin, lui exposa les rai- 
sons qu’il avait de renoncer à la vie; de retour chez 
lui, il se laissa mourir d’inanition, et emporta au tom- 
beau le litre consolateur d’un des héros de là pléiade. 
Non moins illustre qu’Albutius, Porcins Latro était 
wort dans la disgrâce, pour une maladroite et invo- 
lontaire allusion à la naissance obscure d’Agrippa ; 
il n’avait pu d’ailleurs se consoler d’une plaisanterie 
du puriste Messala contre son stylé 
Immédiatement après la pléiade se place Capiton , 
fédunt de bonne foi sans aucune prétention , et qui 
mériterait une plus ample biographie. 

Cestius PiuSjGrec de nation , grand et mauvais par- 
leur en latin, le bouffon de l’école , poursuivait tout 
le monde de ses méchancetés, et en fut plus d’une 
fois victime. Il se croyait naïvement supérieur à Cicé- 
mn, et finissait par le persuader à d’autres. Cassius 
Sévérus ne put obtenir de lui une rétractation, même 


' Sénèque, dt Benef. III , 27 ; <■ Nondiim hominibus verba sua periculosa 
Vtlit , jam oioleBla. » ’ Suas. 6 , p. 37. — ‘ Vont. 12 fin, et p. 17& : « Fuit 

UesBala exactissimi ingenii in oiunes qiiidem studiorum partes , latini utique 
sermonis observator diligentissimiis. Idem itaqiic cum aiidisset Latronem de- 
clamantem, dixit ; Sua lingua disertus est. Ingeniiim illi coticeaait , aermonem 
fibjrcit. Nontulit banc contumeliam Latro, et pro Pytliodoro Messalæ orationem 
éisertissiniam recitavit , suæ com[>ositam suasoriæ quam de Tlieodoto decla- 
oarit, per triduuin ; quæ dixerit, suo loco reddam, cum ad suasorias veiuro.» 
rnease qui prouve en même tempe que le livre des Snasorke a été écrit après 
odui des Controverses, et que nous ne le possédons pas entier. — * « Bona fide 
uholasticus erat, etc., p. 332. > 
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en le traînant au tribunal du préteur ; et pourtant le 
pauvre Gestius, dînant un jour en Asie à la table du 
fils de Cicéron , avait payé sur ses épaules une insolente 
rivalité avec le père du proconsul. Probablement il 
mourut incorrigible. 

On connaît plusieurs de ses élèves , Quintilius Va- 
rus, gendre de Germanicus; AlfiusFlavus Avitus, dont 
il existe quelques fragments de biographies en vers; 
enfin le jeune Surdinus', ingénieux fabuliste, seul ri- 
val de Phèdre à cette époque, et que l’histoire litté- 
raire parait avoir oublié jusqu’ici *. Après Cestius nous 
nommerons encore : 

Monlanus Votiénus, si éloigné de montrer son talent 
de déclamateur, qu’il en rougissait presque. C’est à lui 
que Sénèque emprunte une sévère comparaison de la 
déclamation et de l’éloquence. 

Gallus Yibius, aussi éloquent jadis qu’il devint fou 
dans la suite. 

L. Vinicius, le plus habile et le plus fécond des im- 
provisateurs ; Auguste disait de lui: C’est le seul homme 
qui ait son esprit en argent comptant. 

Claudius Sabinus, qui déclamait le même jour en 
grec et en latin ; pauvre esprit d’ailleurs, et sujet à de 
singulières distractions. 

Claudius Turrinus , rhéteur médiocre, honnête et 
modeste , compatriote et ami d’enfance de Sénèque , 
et dont le fils, que les jeunes Sénèque appellent leur 
frère, eut autant de mérite, avec moins d’ambition 
encore. 

' Voyez plus haut, chap. III, section II > J’ai du moins vainement cherché 

le nom de ce fabuliste dans les principales histoires de la langue et de la litté- 
rature latines Cf. plus haut p. 116. 


Digilized by Google 



CHAPITM IV. 




i53 


Gavius Silo , un de ces orateurs à qui le théâtre a 
manqué plutôt que le talent. Auguste l’ayant entendu 
plusieurs fois plaider à Terracine, lui rendait ce té- 
moignage , qu’il ne connaissait pas de père <ie famille 
(on dirait aujourd’hui de bourgeoii^ plus éloquent. 

Mamercus Scaurus, populaire par sesdéfauts mêmes, 
était la terreur des sots : il ne savait pas laisser pas- 
ser une sottise impunie ; vil intrigant d’ailleurs, des- 
tiné à finir de mort violente, sur les délations d’un sot 
historien. Avec lui s’éteignit dans la honte l’illustre 
et ancienne famille des Scaurus. 

Parmi les noms célèbres à d’autres titres , on re- 
trouve avec un vif intérêt chez Sénèque ; 

Ovide, élève de Fuscus Ârellius , admirateur de 
Porcius Latro, qui transporta dans ses poèmes plus 
d’un sujet emprunté aux controverses, par exemple, 
V Jugement des armes, et qui a souvent reproduit en 
vers de prosaïques subtilités recueillies aux déclama- 
tions de ses maîtres. Sénèque en rapporte un exemple '. 
Comme son fils, il connaît bien le vice du talent 
d’Ovide , cette facilité excessive , cette complaisance 
pour tous ses caprices, qu’on retrouve aujourd’hui 
dans ce qui nous reste du plus ingénieux des poètes 
latins. Montanus Votiénus avait en prose le même 
caractère , et Scaurus l’appelait l’Ovide des orateurs. 

Asinius Pollion , homme de guerre, orateur, poète, 
philosophe distingué , était faible déclamateur. Aussi 
n’aimait-il pas déclamer en public. Ce fut lui qui ima- 
gina de réunir quelques amis dans une salle préparée 
à cet effet , pour leur lire ses ouvrages ; précaution 
tant soit peu aristocratique, et dontLabiénus lui fai- 

' Cootrov. 28. cr. IG, et Sénèque, Qucest mlvr. lll,27. 
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sait uti amer refiroohe : « Ce vieillard triomphal ne 
livre jamais aü peuple le secret de ses lectures : il pa^- 
rait qu’il a peu de confiance en luhméme, ou plu- 
tôt qü’il croit ôet exercice au - dessous de .son élo- 
quence. » Pollion ne pouvait admettre la déclamation 
que comme un exercice. Du reste , nous avons vu 
plus haut ën quelle circonstance il se fit gloire de S’y 
être livré : il en donnait lui-méme des leçons à son 
petit-fils Mârcellus Æserninus , qu’il s’obstinait à re- 
garder comme l’héritier de son talent oratoire, quoi- 
qu’il laissât d’ailleurs un fils déjà illustre au barreau , 
Asiiiius Gallus, grand omieilr^ mais plus éclipsé que 
soutenu par la gloire paternelle, 

Messala Corvinus, orateur et historien dont nous 
avons déjà souvent parlé » homme d’un esprit exact 
jusqu’au scrupule, défenseur obstiné des vieilles tra- 
ditions du langage. Four lui, Porcius Lairo et CeStius 
ne parlaient pas latin; du reste, il leur cédait volon- 
tiers la maîtrise en déclamation. 

Crispus Passiénus, un de ses successeurs les plus 
célèbres au forum , professait la même indifférence 
pour cet art. Passiénus le fils jouit aussi à Rome 
d’une assez grande considération, et fut deux fois 
consul 

Titus Labiénus ne déclamait pas non plus en pu- 
blic , et parce que cet usage n’existait pas encore, et 
parce qu’il y voyait une vanité frivole. Orateur du pre- 
mier ordre, qui parvint à la gloire par des efforts 
inouïs , à travers mille obstacles , 6t arracha l'admira- 

' Voy. Meyer, Oral. Rom./ragm. â30-&34, éd. 1842. Cf. parmi les épigram- 
mes insiirées dans les oeuvres de Séuèque le philosophe, la Vl' : Crispe, niece 
vires, etc. 
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thn plutôt qiiil né H obtint. Pauvre, méprisé, llftï, il 
trouva dans le besoin de la résistance la force de se 
fiiite plus grand que ses ennemis. La violence d’un 
taleht passionné, les excès d’uUe exaltation républl- 
caltle que le triomphe de la paix n’avait pu calmer, 
ftltirêrent sttr lui un genre de supplice alors nouveau, 
et dont plus tard il y eut tant d’exemples. Ses ouvrages 
filrcnt brûlés par ordre du sénat. LabiénuS ttfe souf- 
frit pas l’idée de survivre aux monuments de son gé- 
nie; il s’enferma dans le tombeau de ses ancêtres, 
pour y trouver la mort dont on lui faisait grâce, et 
la sépulture qu’on lui eût peut-être refusée. Quelque 
lertips après, l’inventeur de la peine infligée à l’iiisto- 
rien devait la subir à son tour. On a oublié aujour- 
d’hui la réplique de l’ingénieux Gallion au libelle de 
Labiénus contre un affranchi de Mécène, mais on 
a’oublie pas celte réponse de Cassius Sévérus au sé- 
natus-consulte qui condamnait les livres de son ami : 
« Qu’ils me brûlent donc aussi , car je les sais par 
cœur!» Elle termine bien une page où Sénèque plaide 
pour la liberté d’écrire, et plaide d’une façon qui 
rappelle les paroles de Tacite au commencement 
de son Agricola. Ici le vieux Sénèque est vràiment 
orateur : on l’appréciera mieux en relisant, après 
ces nobles pages , la suason'a où Cicéron délibère s’il 
brûlera ses PhUippiques. 

Cassius Sévérus, qui revient souvent dans cette re- 
vue d’illustrations contemporaines, avait aussi toutes 
les grandes qualités de rorateur,-surtout de l’orateur 
politique. Les causes civiles n’étaîent qu’un jeu pour 
bû; il en plaidait plusieurs le même jour. Fidèle aux 
anciennes traditions du barreau, il se préparait avec 
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conscience, écrivait jusqu’aux moindres détails de 
son action ; mais , comme il arrive d’ordinaire au vrai 
talent, le hasard, une objection, la colère, l’inspiraient 
mieux encore. Aussi était -il dangereux de l’inter- 
rompre. (N’est-ce pas là un des traits de notre Mira- 
beau?) On pense bien qu’un tel homme était mal 
à son aise dans les entraves de la déclamation ‘ : il s’y 
montrait inférieur, non-seulement à lui-méme, mais 
à beaucoup d’autres. Interrogé par Sénèque sur cette 
singularité de son génie, il est réduit à s’excuser par 
l’exemple de Virgile, mauvais prosateur; de Cicéron, 
mauvais poêle ; de Salluste et de Platon , mauvais 
orateui-s; de Pylade, mauvais comédien ; de Bathylle, 
mauvais tragédien. La suite du plaidoyer est curieuse. 
Nous lui avons déjà emprunté un épisode des infor- 
tunes de Cestius. La conclusion se prévoit sans peine : 

« Pour soutenir la comparaison avec des déclama- 
teurs, il ne faut pas plus de génie, mais moins de bon 
sens; c’est pourquoi je me laisse rarement entraîner 
à déclamer, et toujours à regret, si ce n’est en pré- 
sence de quelques amis intimes. » 

L.Hatérius, qui déshonoragratuitementsous Tibère, 
par d’infames adulations, une vieillesse inutile *, ^ro- 
mit de bonne heure un grand talent, et tint parole; mais 
ses discours étaient presque oubliés du temps de Ta- 
cite; ses déclamations, à plus forte raison, quoiqu’il 
tînt un des premiers rangs comme déclamateur sous 

' C’estlui qui disait {Excerpta contr., l. l\l,prœf.) \ «Non minus devitosoper- 
vacua dicere quam contraria ; in scholaslica qmd non supervacuum est, cum 
ipsasupervacuasit?. . Cum inforodico, aliqnidago; cumdeclamo,idqoodbeI- 
lissime Censorinus aiebat de his qui honores in municipiis ambiliose peterent, 
videor mibi in somniis laborare. » — * Tac. Ann. III, 47, el IV, 61; «Haterius. . . 
eloquentiæ, quoad vixit, celcbratæ; monument .1 ingeiiii liaud pcrinde retinentnr,* 
Sonique, p. 323 : « Qui et promiait oratorem el (uæstilit. > 
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Auguste. Seul, de tous ses contemporains, il trans- 
porta en latin l’abondante facilité de la langue grec- 
que. La rapidité de son improvisation était devenue 
presque un défaut, que l’empereur lui reprochait par 
cette spirituelle plaisanterie : « Mais, en vérité, il faut 
airayer notre ami Hatérius » Au reste, il y avait là 
quelque chose de si involontaire , qu’Hatérius ne put 
jamais s’en rendre maître : il fallait qu’un de ses affran- 
chis, assis à ses côtés , le modérât par des signes con- 
Tenus; singulier procédé qui rappelle celui du riche 
et ignorant Calvisius Sabinus , réduit à remplacer par 
un esclave chacune des facultés que lui refusait la na- 
ture*. A cette abondance de paroles, notre déclama- 
teur unissait pourtant une rare et curieuse élégance 
de langage ; il puisait surtout dans le vocabulaire de 
Cicéron , seul défaut que l’école eut peine à lui par- 
donner Les hommes de goût lui en trouvaient un 
lutre, c’était de trop aimer la période arrondie et 
harmonieuse. Quelquefois il lui arrivait de compter 
moins le sens que les syllabes, et de compléter étour- 
diment sa phrase par une absurdité sonore. Après 
tout, comme le Lucilius d’Horace (Sénèque imite ici 
les vers du poète satirique), Hatérius rachetait ses 
défauts par des qualités plus grandes encore; et pour 
entraîner dans son cours quelques parcelles impures, 
le torrent de cette éloquence n’était pas moins majes- 
tueux*. 

‘ Cf. Forcellini, au mot SvJJlaminare. — ‘Sénèque, Ep. 27. — * a Qu 2 edam 
toüquaetacicerone dicta, acœteris deinde deserta dicebat,quœ nec illequidem 
®f*tioDis citissünse cursus polerat abscondere, • .Hoc exempto, nemo erat scho* 
^ticisnecaptior necsublimior.* Excerptaconir. 4î3.— ^ Horace: 

Cnm flusrel lataleotns, erat quod toUera ralles. 

^^aèque, p. 4l4 ; « Hulta erant quae repreh<mderea, multa quœ suspiceres, çum 
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Laissons de côté et Magius, le gendre de Tite-Live ^ 
parfaitement inconnu d’ailleurs , et Sënécion , sur- 
nommé Grandio, à cause de sa manie pour le grand 
ed tout genre , et Plotius, le premier rhéteur latin qui 
ait enseigné publiquement à Rome, et Blandus, le 
premier des professeurs de rhétorique qui soit sorti 
de l’ordre des chevaliers*, et d’autres personnages, 
indifférents à divers titres , qui figurent dans cette im- 
mense galerie de portraits *. Nous devons dire encore 
üh mot des rhéteurs grecs. Ils sont moins nombreux, 
sans doute, que leurs rivaux. D’ailleurs, ce qu’ils ont 
fait pour la déclamation est plus difficile à apprécier 
aujourd’hui; car, par un accident commun à presque 
tous les livres où le grec et le latin alternent, le grec 
a souvent été sacrifié dans les manuscrits de Sénèquâ 
par un copiste Ignorant; et quelques lignes éparses, 
mutilées ou corrompues , donneraient une bien fausse 
idée des auteurs auitquels Sénèque les rapporte. Cé- 
pendatlt il faut bien mentionner deux ou trois noms 
illustres : 

Timagène, le célèbre historien, d’abord esclave, 
puis cuisinier, puis porteur de litière, enfin ami de 
César Auguste; grand diseur de bons mots; incapable 
de garder longtemps la faveur d’un prince, mais ca- 
pable de se venger d’une disgrâce par une plaisanterie^ 
Chassé de la maison d’Auguste, il brûle aussitôt ce 

torrentis modo, magnus qiiidem sed turbidus flueret. » — ' Notons, à cette oc* 
caaioii, une sage remarque de Sénèque, qu’ou serait moins étonné peut-être de 
lire dans qn ouvrage de son fils : « Minime probabili more (apud veteres) turpe 
eratdocere, quod lionestum erat discere. » — ’ Voici un orateur qu’on n’a pas 
encore iqouté è la liste des contemporains d’Auguste , dont les ouvrages sont 
perdus :«VariusGeminus apud Cæsarem (cf. Quintil. V, 13 : Actionesapttd Cœ- 
sarem et Iriumviros) dixit ; « Qui apud te audent dteere, magoitudinem tuam 
ignoraoti qo| non apdent, bamamtateiD,» p. 46d. 
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qu’il avait écrit sur l’iiistoire de son puissant ami, et 
redemander à Pollion , son ancien maître , un asile , 
que celui«ci lui accorde sans craindre la colère de 
l'einpereür. 

Le second Herniagoras, auteur de plusieurs ouvrages 
de rhétorique , et qui devint le chef d’une nombreuse 
école f. 

Ipollodore de Pergame, célèbre aussi par ses nom- 
breux élèves, qui se firent honneur de son nom. Parmi 
eui on comptait le jeune Octave, qui l’avait emmené 
de Home à^pollonie; Caïus Vaigius et Vipsanius Âtti- 
cus, qui rédigèrent ÿ l’un en grec, l’autrf; en latin, les 
préceptes de leur maître ; Brutidius Niger, historien 
médiocre, autant qu’on peut le juger sur une critique 
etsur une citation de Sénèque; intrigant de bas étagé; 
que Tacite a signalé en quelques lignes au mépris dq 
b postérité ^4 

Pour cette énumération déjà si longue , quoique 
très-abrégée , de beaux parleurs et d’écrivains, nous 
avons rarement puisé ailleurs que dans Sénèque le 
prre. A peine nous sommes-nous permis de coraplé- 
•tr çà et là, d’achever quelque portrait ou quelc|ue 
biographie d’après des renseignements épai-s dans Ta- 
cite, Quinlilien, Sénèque le philosophe. Nous vou- 
lions surtout montrer quel jour la lecture de cet écri- 
vain peut jeter sur toute l’histoire du siècle d’Auguste. 
Au reste, le personnage le moins apparent, mais le 

‘ Voyez d'ailleurs Quintilien, III, 1, § 16; III, 5, § 4; VII, 4, § 4.— • Ann. 
m, 66; « Brutidiiim artibus honestis copiosnm, et si rectum iter pergeret, 
clarissima quæqiie iturum, festinalio exslimulabat , dum æquales, dein 
■speriores, postremo suasmetipse spes anteire parat; quod muitos etiam bonus 
P 666 U 01 dédit, qui, spretis quœ tarda cum securitate, præmatura vel corn exitio 
twçerant. » 
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plus important de tous ces petits drames dont nous 
avons détaché quelques scènes , c’est Auguste lui- 
méme, que l’on devine partout où on ne le voit pas. 
Ici, le fondateur delà paix qui gênait tant Labiénus 
et Sévérus;là, le triumvir qui redoute tout souvenir 
de Cicéron , mais qui permet volontiers à des pédants 
oisifs de le ressusciter en parodie; partout le prince 
adroit qui accepte la flatterie délicate, jamais la flat> 
terie servile; qui distribue le blâme et l’éloge avec 
finesse et mesure, sait honorer de sa présence les lec- 
tures et les déclamations , mais n’aime pas que son 
gendre Agrippa y reçoive un affront , et veut encore 
moins que son nom et ses actions soient livrés aux 
fades commentaires des sophistes : c’est le témoignage 
de Suétone ‘ expliqué par celui de Sénèque, et ce rap- 
prochement sufiit à résumer ici notre pensée à l’égard 
de Sénèque le père. C’était à nos yeux un historien , 
et le moins connu, de cette mémorable époque. 


‘ Saétone, Aug. 89 : « Componi aliquid de se, nisi et serio et a præstantis- 
aimis, ofTendebatur, admonebalque prætores ne paterentur nomen suum com- 
miMionifriu obsolefieri. « Cf. Calig. 63. 
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CHAPITRE V. 


SECTION PREMIÈRE. 

SÉNÈQUE LE PHILOSOPHE. 


Sous Tibère , il n’y eut place que pour la flatterie 
file silence : encore fallait-il savoir se taire ou flatter 
àpropos. Le même Caligula, qui réhabilita Labiénus, 
Sévérus et Cordus, essaye de détruire les ouvrages de 
lite-Live *. En général, durant ces deux règnes, l’es- 
piit littéraire ne se manifeste que par de timides et 
fades poésies, par de bizarres jeux d’esprit, dont l’em- 
pereur donnait l’exemple, et quelquefois l’ordre; ou 
par des éloges menteurs adressés aux morts et aux 
''hauts. L’éloquence du barreau devait être bien pâle, 
(juand toute noble pensée était prise pour une me- 
nace de rébellion, quand la philosophie se réduisait, 
fn théorie, à de subtiles discussions ; en pratique, à 
l’art de bien mourir *. C’est à travers ces dures épreuves, 

' Snét. , Calig. 34. — ’ Il est douteux que Fabianns le Philosophe, l’un des 
Dultres de Sénèque , ait publié avant le règne de Ciaude le traité de Politique 
lue Sénèque envoyait à son ami I.iic.i ius, vers l’an de Rome 815 (Epist. 100). 

1 1 
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supportées avec une incroyable patience par la société 
romaine , que Sénèque le philosophe , né à Rome 
l’an 2 ou 3 de notre ère, arriva, sous Claude, à l’âge 
des honneurs 11 avait vu, comme voit un enfant, 
les dernières années du règne d’Auguste; mais il avait 
vécu dans la maison paternelle , dans les écoles des 
philosophes, avec ce qui restait de la génération du 
grand siècle. Il avait pu connaître Tite-Live , Fénes- 
tella, Velléius Paterculus, Verrius Flaccus , Rutilius 
Lupus, Crémutius Cordus, et tant d’autres témoins 
du règne qui venait de finir. Enfin, son père lui en 
légua des mémoires, véridiques sans doute, puisqu’ils 
restèrent secrets en attendant le retour de la liberté. 
Lorsqu’il publia ces mémoires, Sénèque voulut sans 
doute les compléter par une biographie de son père ; 
c’est cet ouvrage dont Niébuhr a retrouvé quelques 
lignes , et qui suppléait naturellement à l’extrême 
sobriété des détails que le vieux rhéteur nous fournit 
sur lui-même dans les préfaces de ses Déclamations. 

Ainsi, la comparaison de deux fragments de Sé- 
nèque avec les nouveaux textes du Vatican démontre, 
I® que Sénèque le philosophe avait écrit une biogra- 
phie de son père , mais que lui-même il ne fut jamais 
historien, et M. Ten Brink a eu raison de n’admettre 
dans sa liste aucun titre d’ouvrage historique ; que 
Sénèque le père avait écrit une histoire de son temps, 
.dont il reste deux fragments au moins. 

Cette histoire , que Tacite n’avait point lue peut- 

' Je renvoie, pour la plupart de ces détails sur la biograpliie de Sénèque le 
philosophe , et sur ia chronologie de ses ouvrages, à l’excellente dissertation in* 
litulée Responsio ad quœstionem ab ordine philosophiœ t/ieoreticee et lit- 
terarum humaniontm, in Academia Gandavensi anno 1 S26 propositam, eU. 
Gaudavi, 1827, 124 p. in-4° , par M. Bern. Ten Brink. 
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être quand il condamnait si sévèrement les annalistes 
contemporains d’Auguste, ne fut publiée que sous le 
regne de Claude « et ne méritait pas de compter par- 
miles ouvrages où , suivant l’heureuse expression de 
son biographe , la vérité faisait retraite, veritas rétro 
élit. On pourrait aller plus loin , et , en supposant 
que notre philosophe garda longtemps manuscrits 
ces mémoires historiques, admettre qu’il y ait faitquel- 
ques emprunts dans ses divers ouvrages philosophi- 
ques- En effet, le chapitre du traité de la Colère, où 
nous lisons la modération d’Auguste envers l’historien 
Timagène ', complète le témoignage du livre des Cotv-‘ 
traverses, sur la persécution dirigée contre Cassius et 
Ubiénus. Cette phrase déjà citée plus haut du traité 
les Bienfaits : Sub divo ylugusto nondum hominihus 
trerba sua periculosa erant, jani molesta *, qui amène 
hnecdote sur le sénateur Rufus, est confirmée par 
plusieurs autres anecdotes éparses dans le recueil des 
Controverses. C’est un chapitre de la Consolation à 
Barda qui nous fournit les plus curieux renseigne- 
ments sur les livres de Crémutius Cordus, dont la 
sixième Suasoria nous a conservé deux fragments^ 
Crispus Passiénus , qui joue un si grand rôle dans les 
Controverses, réparait également dans un passage du 
traité des Bienfaits 

Mais, sans accorder à ces rapprochements plus de 
xaleur qu’ils n’en ont réellement, nous observerons 
presque tous les renseignements fournis par Sé- 
nèque le philosophe sur la cour d’Auguste ont cette 
forme anecdotique, ce caractère descriptif qui appar- 
tient surtout aux révélations d’un contemporain : il y 

‘ ne Ira, III, î3. — * De Benef. 111, 27. — * I, IS. 

II. 
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a tel personnage de ce temps qu’il semble avoir étudié 
d’après nature, Mécène par exemple ‘.Comme il nous 
peint jusqu’aux plus secrètes habitudes de ce favori 
de la fortune , tour à tour si actif et si indolent , si 
courageux et si lâche, si triste au milieu des insomnies 
delà fièvre et des chagrins domestiques, si insouciant 
de sa sépulture et si effrayé de la mort! Comme il 
montre bien ce contraste d’une vie partagée entre les 
plus futiles occupations de l’oisiveté et le soin des 
affaires publiques; puis la ressemblance du style de 
Mécène avec l’insolent négligé de son allure et de sa 
toilette! et, après celte description , comme il nous 
donne le secret de tant d’inconstances et de bizarre- 
ries : Molum UH felicitate nimia caput, quod vitium ho- 
minis interdurn esse, interdum temporis soletl Et en 
effet, si Octave, dans l’ivresse d’un triomphe sangui- 
naire, s’oubliait sur son tribunal à signer des arrêts 
de mort, Mécène, dépositaire du cachet de , César pen- 
dant son absence, quand il voyait l’Italie trembler de- 
vant le Sphinx du triumvir®, pouvait bien s’oublier 
lui-même, et se jouer à plaisir de la patience des 
Romains. 

En général, Sénèque connaît fort bien l’intérieur 
de la cour d’Auguste; c’est lui qui nous apprend le 
désespoir du vieux prince après la condamnation de 
sa fille Julie, et cette plainte échappée au sentiment 
d’une vieillesse désolée : « Ah ! si Mécène et Agrippa 
vivaient encore, ils m’eussent épargné une pareille 
faute » Regret doublement vain , dit Sénèque ; car 

' De Benet. IV, 36;de Provid. 3; Epist. 19 , 9Î, 101 , 114. — ‘ Soél., 
Aug. 30: « In diplomatibus, libellisque et epistolis aignandis initio S/vAtnpe 
uaus est. » Cf. Pline, H. n. XXXVII, 1. — • De Benef. VI, 3î. 
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A^ippa et Mécène ne dirent pas toujours la vérité à 
leur ami; et s’ils eussent vécu alors, ils eussent peut- 
être augmenté le nombre de ses flatteurs : il est dans 
lesprit de la l'ojrauté de louer le passé pour faire honte 
au présent , et d’attribuer la franchise à ceux dont elle 
ne redoute plus d’entendre les sévères conseils. 

Regalis ingenii nios est. Notons ce mot, pour appré- 
cier l’opinion qui régnait déjà sur le principal d’Au- 
guste. On abuse, en effet, des textes anciens, qui sem- 
blent présenter le pouvoir des premiers empereurs 
comme un simple protectorat , moins qu’une dictature. 
Quelle que soit sur ce point l’autorité d’un célèbre 
témoignage de Suétone, dans la vie de Caligula * , le 
gouvernement impérial n’en est pas moins, depuis 
libère surtout, une véritable monarchie, qui seule- 
ment flatte encore par de vains mots certaines habitudes 
démocratiques. Les contemporains de Claude et de 
-’îéron savaient trop bien comment les Césars enten- 
daient continuer la république. 

Toutefois Sénèque n’est pas un détracteur d’Auguste. 
Au contraire , il sait apprécier sa prudente neutralité 
dans l’affaire d’Hostius Quadra®, infâme débauché, 
mis à mort par ses propres esclaves ; et il le loue à 
propos d’intervenir dans celle d’un chevalier romain , 
meurtrier de son fils , et dont le peuple avait voulu 

' C. 22 ; « Hactenus quasi de principe : reliqua, ut de raonstro narranda sunt. 

■ Itec multum abfuit quiu statiin diadema siimeret, speciemque principatiis in 
’^Sii/ormani converteret. » Cf. Velléius (II, 89), où il décrit complaisamment 
^ illusions de Rome sur le rétablissement de la république, après la bataille 
il'Actium .— 2 Quæst. nat. I, 16. La ressemblance des nomsa fait insérer dans la 
’ie d’Horace, par Suétone, un abrégé de la hideuse peinture de Sénèque; et 
'«tie interpolation a longtemps fait tort au caractère du poète deVénuse. Mais 
‘Çrts la dissertation de Leasing sur ce sujet, il ne peut rester aucun doute sur la 
fraude (Voy. plus bas ebap. VU, scct. IV, fin de l’article Suétone). Cf. Letrouue, 
*tfe»dke aux Lettre» d’un antiquaire à un artiste, p. 56, 57. 
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faire justice à coups de stylet dans le forum Il montre 
avec complaisance les précautions de sa politique dans 
une affaire encore plus difficile Nous avons plusieurs 
fois rappelé l’iiistoire de Timagène; quant à celle de 
Védius Pollion, Sénèque a tort peut-être de la donner 
pour un grand exemple de clémence Auguste n’était 
déjà plus le triumvir proscripteur, quand il humilia 
l’orgueilleuse cruauté de ce riche parvenu qiii jetait, 
pour la moindre faute, ses esclaves aux murènes. Le 
rôle du réformateur avait commencé bien avant 
l’an ^38 , époque de la mort de Védius Pollion Au 
reste, ce trait d’histoire a une autre valeur non moins 
grave à nos yeux ; il prouve combien le prince avait 
sü conquérir de puissance réelle. Durant les dernières 
années de la république , que d’autres Védius s’étaient 
joués impunément de la vie des hommes! Déjà, au temps 
des Gracques, un noble Romain n’avait-il pas fait 
périr sous les coups le pauvre paysan qui demandait 
à ses lecticaires s’ils portaient un mort dans cette boite * ? 
C’est là , pour le dire en passant, un des avantages 
populaires du gouvernement impérial ; bonne ou mau- 
vaise, la justice était plus expéditive. Auguatt^; qui 
avait multiplié les tribunaux, savait aussi, à l’occasion, 
prévenir les procès. Nous venons d’en voir quelques 
exemples; il punissait d’un mot et sans réplique , ou 
bien il laissait punir, là où les anciennes formalités 

' pe Clein. I, 14. — ’ Ibid. I, 15. Voyeï d’autres exemples dans Valère 
Maxime, VII, 7, § 3 et 4. — ’ De Ifa, III, 40. Cf. de Clem. 1, 18. Dion Cassius, 
54, 73. Winckelmann [Uisl. de l’art, W, % 16) croit avoir retrouvé des Iracesdes 
piscines de Védius Pollion. — * Ce sont précisément ces variations dans la 
politique et le caractère d’Auguste qui lui ont valu la spirituelle et mordante 
critique de Julien, dans le Banquet des Césars (p. 309, cd. Lips., 1090, in fol.). 

— * C. Gracchus, de Legibus promulgalis, ap. Gell. X, 3. 
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eussent exigé peut-être plusieurs mois, et amené en 
déGnitive l’absolution du coupable. 

Ce fut ainsi que l’empereur évita un long et scan-: 
daieux débat dans l’affaire de Cinna, dernier épisode 
qu’il faut examinei- ici avec quelque détail. 

Dion Cassius nous a conservé , sous la date de jSô^ 
le récit fort court et fort incomplet de la conspiratiod 
tramée contre Auguste par ce petit-fds de Sylla ' | 
mais, selon son usage , il en fait le texte d’une longiiâ 
conversation , où le seul discours de Livie occupe si^ 
chapitres. Le récit de Sénèque parait puisé à de meib 
leures sources , malgré une erreur sur la date, erreur 
plus excusable chez un pbilosopbe que chez unbisto^ 
rien’. Le dialogue de Livie et d’Auguste offre chez lui 
un plus grand caractère de vraisemblance. Quant à ce-r 
luid’Auguste et de Cinna, Dion Cassius n’en dit pas un 
ffiot; il n’a pas senti de quel intérêt dramatique un tel 
œorceau était susceptible; et, de plus, il avait oublié 
sans doute ce que Suétone nous apprend, qu’Augustp 
écrivait d’avance jusqu’à de simples conversations ^ ; 
il a prêté à Livie uneennuyeu.se diatribe de son in- 
vention, au lieu de chercher dans quelque vieil au- 
teur ce discours débité par l’empereur à son assassin, 
et dont Sénèque parait attester l’existence quand il 
ajoute : /Ve totam ejus oratiunem repetendo magnam 
partern ■voluminis occupern ; diutius enim quarn duabus 
horis locutum esse constat. Une improvisation de plus 
de deux heures eut été chose impossible pour Auguste, 

' 55 , 14-22 ’ Celle qu’indique Dion Cassius est confirmée par un fragment 

itcs Fastes consulaires, qui a été placé à son rang par les derniers éditeurs dé 
MS marbres, MM. Laurent cl Baiter. — ’ Voyez plus liant, p. 23. On ne corn- 
l»eDd pas comment Voltaire (Commentaire sur Corneille) a pu révoquer en 
•toute l’aventure de Cimia. 
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surtout dans une circonstance aussi grave, et lorsqu’il 
fallait développer devant le coupable tous les replis 
d’une trame obscure et compliquée. Fabricius a donc 
eu raison de compter ces pages de Sénèque comnoe 
un fragment des écrits d’Auguste ; on peut même con- 
jecturer d’où elles furent transcrites par Sénèque : il 
lui était facile de puiser dans les mémoires inédits de 
son père. Mais il vaut mieux s’arrêter, car il y a peu 
de fragments d’histoire romaine, dans Sénèque, qui ne 
prêtent à de pareilles conjectures. Nous nous conten- 
terons donc de signaler, en terminant, le passage de la 
consolation à Marcia sur la douleur d’Oclavie après la 
mort de son fils Marcellus , et sur les regrets de Livie 
après la mort de Drusus. La première partie de ce 
morceau contredit presque sans réplique une tradi- 
tion devenue populaire sur l’autorité de Servius, la 
lecture du sixième livre de l’Énéide devant la mère 
du jeune Marcellus; à ce titre, elle mérite l’attention 
de l’historien ’. 



■AUi.; . 


SECTION II. 

. } 

CN. LENTULUS GÆTULICÜS. 


Je place après Sénèque un écrivain que celui-ci a 
dû connaître, mais dont il n’a pas parlé. Mort sous 
le règne de Caligula, Cu. Lentulus Gætulicus, fils 

' ' Itféfnoire sur la lecture du VI* lÎTre de VÉnéide |>ar Virgile devant Auguste 
et Octavie, par Uongez, t. VU de l'Acad. d&s iuscript., nouvelle série. 
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(l’un père honoré par des talents modestes et par un 
Iriomphe sur les Gétules, n’a pas aujourd’hui une 
;rande importance dans l’histoire de la littérature la- 
line; cependant il n’est pas inutile, comme on le 
verra, de lui donner ici sa place dans la série des his- 
toriens dont les ouvrages sont perdus 
On ne peut guère indiquer le contenu de son livre, 
d’après l’unique témoignage de Suétone ® ; toutefois 
nous hasarderons à cet égard une simple conjecture. 
Consul l’an de Rome 778 qui suivit la mort de son 
père, Lentulus Gætulicus fut envoyé , neuf ans après, 
pour commander des légions en Germanie. Élevé 
peut-être à ce poste important et difficile par l’in- 
fluence de Séjan , il fut presque le seul de ses amis qui 
survécut à sa ruine. Trois ans avant la mort de Tibère, 
uous le trouvons en butte auxatta(|ues des délateurs; 
fofin, la dixième année de son commamlement , il 
fut victime d’un sanglant caprice de Caligula Ainsi , 
l’un des. successeurs de Germanicus sur celte fron- 
tière si turbulente de l’empire romain, Lentulus , a 
bien pu étudier à loisir le théâtre de tant d’événements 
tour à tour glorieux et funestes ; et le souvenir de 
Drusus trouvait naturellement sa place dans les mé- 
moires d’un lieutenant impérial Sur la géographie et 
les guerres de la Germanie. Ce nous serait une raison 
de regretter la perte de cet ouvrage ; mais il est vrai 
flue l’amitié de Séjan pour Lentulus doit déjà dimi- 
nuer nos regrets. VelléiusPaterculus nous a appris ce 
que devenait la vérité sous la plume des courtisans de 
Tibère ou de son ministre Suétone n’a cité qu’une 

' Toy. les interprètes ûd Tac-, Ann. IV, 46; VI, 30. — ’ Calig.8.— ’ DionCas- 
49, î2. — * On peut ajouter, pour compléter la liste des reuseignemeuta 
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fois Lentulus, en lui reprochant ses flatteries envers 
les Césars; et si Quintilien ne l’a pas loué parmi les 
historiens classiques de Rome, dont il conseillait la 
lecture à ses élèves, c’est apparemment qu’il avait 
aussi peu d’estime pour son talent que Suétone pour 
son caractère, Ainsi, cette fois au moins, le temps a 
fait Justice. 


SECTION III. 

AUFIDIUS BASSDS. 


Voici certainement un historien des guerres de Ger-» 
manie, ou au moins d’une guerre de Germanie. C’est, 
dans l’ordre chronologique, le premier que Quintiliep 
pomme après Tite-Live. Comme on a déjà beaucoup 
discuté sur les Aufidius et les Bassus en général, 
pur cet Aufidius Bassusen particulier, je in’abstiendr^l 
d’examinerséparément les opinions et les systèmes, et 
je me contenterai d’exposer les faits , tels qu’ils 
semblent ressortir des témoignages anciens *. On ad-: 
ipet ordinairement, sur d’assez bonnes preuves , que 
les lettres de Sénèque à Lucilius ont été écrites entre 


qui nous restent sur Gætulicus, qu’il fut poète lyrique, comme l’étaient tous les 
gens d’esprit A cette époque ; que ses poèmes sont cités par Martial, Sidoiai 
^ppllipaire, et que l’Antliologie qous a conservé, sous son nom, une douzaine dq 
petites pièces assez ingénieuses, mais qui n’ont aucun rapport avec i'histoire 
contemporaine (Voy. Martial, 1 Pr(p/. Plin. Ep. V, 3. Probns, ad Georg. I, 217. 
Anthol. Palal. V, 17; VI, 154, 190,331 ; VII, 71, 244, 245, 275, 354; XI, 409. 
S^don. ApolL , Carm. IX, 256). - ' .Seuèq. Sua%. VI; Séiièq. Ep. 30; Pline, 
Ifi Y!> 9; Plin. 4P, lil, 5; Quintil. X, l, 103; Tac. Dial. 23. 
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l’an 811 et l’an 818 de Rome. La trentième de ces 
lettres raconte les derniers moments d’un Aufidius 
61SSUS, vieux, infirme, et qui avait soutenu pénible- 
aient et à force de courage une santé de tout temps 
débile et presque désespérée. Or, Quintilien place l’his- 
torien Aufîdius Bassus un peu avant Servilius Nof 
nianus (^paulum œtale prœcedens eum'), qui mourut 
l’an 814 Si donc l’Aufidius Bassus de Sénèque est 
l’historien , il faudra supposer que la lettre 3o' a été 
écritevers8i3, Sénèque ayant ajouté que, depuisquel- 
que temps déjà, son vieil ami se survivait à lui-méme. 

Maintenant, Pline l’Ancien avait écrit une histoire 
de son temps a fine Àufidii Bassi ; or, pour que Pline 
eèt l’idée de continuer le travail d’ Aufidius , il fallait 
que cet ouvrage jouît d’une certaine autorité à Rome, 
rt, de plus , qu’il formât un corps d’annales “. Il dé- 
lient probable alors qu’Aiifidius avait rattaché sa nar- 
ration à celle d’un de ses prédécesseurs. Il ne reste de 
son livre qu’un fragment d^iine authenticité incon- 
testable, celui que transcrit Sénèque dans la sixième 
Suasoria, et ce fragment appartient à l’an 71 1 de 
home. Une citation douteuse de Pline l’Ancien pourrait 
être rapportée au récit de la guerre d’Arménie, dans 
laquelle fut blessé le jeune Caïus César D’un autre 
côté, l’histoire contemporaine de Pline comprenait- le 
legne de Néron , sicuf in rebus ejus exposuimus — sù 

' Tac. , Ann. VI, 31 ; XTV, 19. — * M. Bæbr a donc tort ( Gesch. der ram. 

$ 201 ) de restreindre ce travail d’Aiindiua Bassus k un récit de 
tuerres civiles , et surtout de considérer Pline comme le continuateur, et de 
* récit, et du récit des guéries de Germanie, dont nous parlerons bientdt. 
~^V1, 10 : universæ Armeniæ luagnitudipem Au|idius quinqtiagies centena 
®ülia prodidit. » (M. Krause, Hist. tom.fr. p.299, attribupce fragiqeqt au vieil 
iiùlarien Cn. Aiilidius.) Remarquons que âotre Aufidius Bassus n’est pas cité 
'‘‘le seule fois expressément parmi les sources de Pline. 
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eut in rebus ejus retulirnus , dit-il lui-même à l’occasion 
de deux prodiges arrivés dans les dernières années de 
ce règne*. Enfin, des trois citations que fait Tacite 
de cet ouvrage , l’une se rapporte à l’an 82 1 , l’autre à 
l’an 818, la troisième à l’an 808, qui est la seconde 
année du principat de Néron; d’où il résulte, avec 
assez d’évidence, que l’ouvrage d’Aufidius Bassus re- 
montait au moins, sous forme d’abrégé, aux guerres 
civiles du second triumvirat; qu’elle atteignait, sans 
la dépasser, la fin du règne de Claude. 

Ainsi tout s’accorde avec le témoignage de Sénèque. 
Dès 58 , la quatrième année du règne de Néron, Au- 
fidius Bassus, affaibli par l’âge et le redoublement de 
ses infirmités, avait cessé d’écrire. Eût-il gardé d’ail- 
leurs plus de force et de santé, on sait que déjà la 
tyrannie de Néron commençait à rendre le rôle d’his- 
torien très-difficile : le temps appi ocbait où Pline se- 
rait réduit à occuper ses doctes loisirs à la rédaction 
d’un recueil de difficultés grammaticales C’est pré- 
cisément après ce recueil que Pline le Jeune a men- 
tionné l’histoire commencée par son oncle au point 
où finissait Aufidius Bassus, et probablement écrite 
après la tyrannie de Néron. 

J’oserai encore étendre ces conjectures. Dans la 
préface de son Histoire naturelle, Pline s’excuse d’of- 
frir au fils de l’empereur un ouvrage de médiocre ina- 
portance, qui n’admet ni les digressions, ni les (iis- 
cours, ni les dialogues , ni les péripéties et les événe- 


* Ifist. n. Il, 83, 105. Cf. Tac., Ann. 1, 69; XIII, 20, XV, 53. — ’ Plin., Ep. 
III, 5 ; « Dubii sermonis octo (ttftros) scripsit sub Ncrone, novisissimis annis, 
quum omne Etudiorum genus paulo liberius et erectius periculosum servitus 
feciatet. » 
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menJs extraordinaires, etc., source d’intérêt et de 
plaisir pour le lecteur ; puis il promet en récompense 
celle histoire de son temps , rédigée opéré justo, dans 
des proportions convenables, sous la forme consa- 
crée, c’est-à-dire, sans doute, avec des digressions , 
discours , etc., avec tout ce que l’auteur regrettait 
de ne pouvoir faire entrer dans une encyclopédie 
scientifique; et cette observation s’applique naturel- 
lement au travail d’Âufidius Bassus, comme à celui 
de son continuateur. Elle est de plus confirmée par 
le court fragment où Àufidius prête à Cicéron quel- 
ques paroles évidemment supposées, et d’ailleurs peu 
d’accoi'd avec le caractère de ce grand homme. C’est 
donc toujours le même système historique que nous 
retrouvons à un siècle de distance; dans les suc- 
cesseurs de Salluste et de Tite-Live, et que nous re- 
trouverons bientôt dans Tacite ’. 

11 serait moins facile d’apprécier le talent d’Âufidius. 
Quintilien lui accorde une correction sans éclat, et 
Senèque n’accompagne d’aucun jugement ses' deux 
citations. Quoique Àufidius ne figure pas dans la liste 
des déclamateurs (ce qui, du reste, s’explique fort 
bien d’un homme aussi maladif ) , des traces de 
déclamation se montrent dans le peu qui nous 
reste de lui. On lui assignerait donc volontiers une 
place après Crémutius Cordus, et avant Brutidius 
Niger, mais plus près du second que du premier; 

ce qui nous reste à dire d’un autre de ses ou- 
'rages, peut inspirer de sérieux doutes sur l’esprit 
dans lequel était rédigée sa grande composition his- 
torique. 

' Voy. notre Appendice, I. 
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Aufidius Bassus, dit Quintilien, a heureusement 
retrouvé le vrai style de l’histoire, surtout dans ses li- 
bres sur la guerre de Germanie *. Cet éloge est en même 
temps un témoignage unique ; mais ce qui le rend pré* 
deux, c’est le silence de Quintilien sur un ouvrage de 
Pline l’Ancien , dont son neveu nous parle en ces ter- 
mes : « Mémoires militaiies sur la Germanie, en vingt 
livres, comprenant toutes les guerres que nous avons 
faites avec les Germains. Il en commença la rédaction 
pendant sa campagne dans ce pays, sur l’avertissement 
d’un songé : l’omhre de Drusus Néron, conquérant et 
vainqueur de la Germanie , lui était apparue pendant 
Son sommeil. » 

Or, suivant nos calculs, en 810, époque de cette 
campagne de Pline, Auüdius avait déjà écrit ses livres 
M/i Gerrnanici. D’où vient donc, d’un côté, le silence 
de Pline le Jeune sur cet ouvrage d’Aufidius, de l’au- 
tre, celui de Quintilien sur l’ouvrage de Pline l’Ancien? 
Je crois l’apercevoir. Si Drusus apparaît en songe au 
lieutenant de Néron pour lui recommander sa mé- 
moire, c’est que l’histoire des guerres de Germanie 
était à recommencer après le livre d’Aufidius; c’est 
que ce livre valait plus par la forme que par le fond. 
Cette réparation presque solennelle envers un grand 
nom insulté, ne convient pas mal aux commence- 
ments du règne de Néron. L’éloge d’un ouvrage men- 
teur, mais élégant, s’explique facilement de la part 
d’un flatteur de Domitien. 

Ainsi on voit qu’il est inutile de supposer, comme 


' «Quampanlum ætate præcedens eiim Bassus Aufidius egregie, utiqueia 
libris belli Gerrnanici , præstitit, généré ipso probabilis in omnibus, sed in 
quibusdam suis ipse viribus minor. > X, 1, § 103. 
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l’ont fait quelques liistoriens de la littérature, deux 
personnages du nom d'Aufidius Bassus : le premier, 
historien contemporain d’Ovide, et mort à une épo- 
que inconnue le second, fils du premier, mort entre 
58 et 6 1 de notre ère. Aucun témoignage positif n’au<- 
torise cette division ; et l’on a fort abusé de ce moyen 
de résoudre les difficultés clironologiques. 

Quant à la famille et à la naissance d’Aufidius, nous 
n’en pouvons rien dire de certain. Le prénom de Titus^ 
queluidonnentquebpies éditionsdu dialogue de L’/a/’û- 
oraloribus y est tl'ès>incerlain ; celui de Cnœus aurait 
peut-être plus d’autorité, si l’on pouvait prouver que 
notre historien descendît de CnæusAufidius, contem- 
porain deCicéron, et dont le fils adoptif, Cn.Aurelius 
Orestes, fut consul en 68a L 


SECTION IV. 

H. SEBVItlDS BUFDS NONIANDS. 


On sait peu de chose de cet historien, mais du moins 
ce qu’on en sait n’est pas sujet à controverse, et 
mérite d’être résumé ici, d’abord parce qu’il nous 
importe de ne pas rompre le fd qui nous dirige à tra- 
vers tant de monuments perdus; ensuite, parce qu’un 
heureux hasard nous permet de remonter dans la gé- 
néalogie de Servilius, jusqu’à l’époque même qui fait le 
sujet de notre travail *. 

' Aux textes déjà cités sur les Aufidius Bassiis, iÿoutex rinscriptioD 
grecque u. 233à (Cf. 2286) du Corput inscr. gr. de Bœckb. — ’ Voy. 
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La célébrité de sa famille commence au sénateur 
Nonius, fils d’un certain Nonius Struma, proscrit par 
Antoine l’an 71 1 de Rome, pour une émeraude unique 
dont il était possesseur. Ce Nonius prit la fuite avec 
son précieux trésor, et les paroles de Pline à ce sujet 
nous laissent supposer qu’il échappa au fer des trium- 
virs. Quoi qu’il en soit, Nonia sa fille épousa un M. Ser- 
vilius, consul l’an de Rome ^ 55 ; par un de ces retours 
de fortune si fréquents dans un siècle de révolution, 
le gendre d’un proscrit était devenu le favori d’ Octave. 
Au reste, ce consulat, qui dura seulement jusqu’aux 
kalendes de juillet, est signalé dans l’histoire par un 
incendie du temple de Cyhèle , dont Valère Maxime 
nous a conservé la date et le souvenir '. Trente-deux 
ans plus tard, nous trouvons sur les fastes consulaires 
M. Servilius Rufus Nonianus, fils du précédent et de 
sa femme Nonia. C’est à ce consulat que se rapporte 
la merveilleuse histoire d’un corbeau solennellement 
pleuré et enterré par le peuple romain , selon le récit 
de Pline, qui paraît avoir puisé ici dans le journal de 
la ville’. L’an 798, nous retrouvons Servilius Nonianus 
à Rome, parmi les protecteurs de Perse, qui l’honorait 
et le respectait comme un père Probablement il 
n’était pas encore connu comme historien ; car Tacite 
nous apprend 4 qu’il brilla longtemps au barreau avant 
d’écrire l’histoire. Servilius, comme tant d’autres, se 
sera, par prudence, abstenu d’écrire sous les règnes de 
Tibère et de Caligula; et c’est seulement sous un em- 

surtout Hardoiiin, ad Plin.,n. n. XXXVII, 21. Cf. X, 60; XVIII', 5; XXIV, 
28 Quelques auteurs modernes, Vossius entre autres, écrivent Novianus, 
au lieu de Nonianus , erreur qui vient , comme on le devine, d’une lettre 
renversée (u=n)_ ' I, 8, 1 1 > X, 60. — » Suét., Vita Persii : « Coluit ut pa- 
trem Servilium Nonianum. >— * Ann. XIV, 19. 
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pereur historien ’ qu’il entreprit de raconter l’histoire 
de son temps. Au moins voit-on , par une anecdote 
que Pline le Jeunea citée*, que Claude, empereur, 
ionora un jour de sa présence une lecture de Servilius 
iNonianus. Arrivé au plus haut degré de considération, 
princeps civitatis , comme l’appelle Pline l’Ancien, 
Servilius Nonianus mourut en 6 1 , au rapport de Tacite. 
On ignore quelle époque comprenait l’ouvrage histo- 
rique qui lui a valu une place auprès de Tile-Live et 
d'Aufidius Bassus. Quant au mérite et à la forme de 
ce livre, Quintilien et Tacite^ nous fournissent deux 
indications précieuses , l’un en plaçant Servilius INo- 
nianus après Aufidius Bassus parmi les auteurs dignes 
detre imités, l’autre en opposant ces deux noms à 
ceux des annalistes Vairon et Sisenna. Mais, en tout 
cas, il nous importe.de faire remarquer ici que Ser- 
fiiius Nonianus doit compter parmi les auteurs les 
mieux placés pour connaître et le gouvernement trium- 
viralet les origines du principat. Fils d’un consul sous 
Auguste, petit-fils d’un sénateur proscrit par Antoine, 
ses traditions de famille étaient elles-mêmes des faits 
liistoriques qui devaient trouver place dans son livre. 
Seulement, il faut l’avouer, le consulat exercé sous 
Tibère sera toujours, pour un historien, une mau- 
vaise recommandation auprès de la postérité. 

. ' Voy. plus bas, p. 183.—’ Epist. 1, 13— ’Quintil., X, 1, 103. Tac., Dial. 23- 
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SECTION V. 

ASCONIU8 PEDLUraS. 


Il serait facile de multiplier ici, par des conjectures 
plus ou moins sérieuses, la liste des auteurs qui pou- 
vaient fournir des documents indirects à l’histoire 
d’Auguste. A juger par l’exemple de tous les historiens 
qui nous restent de l’époque impériale, il est peu 
d’ouvrages en ce genre qui n’aient pu avoir pour 
nous quelque utilité. Ainsi les mémoires de Corbu- 
lon, les ouvrages de Cluvius Rufus, de Fabius Rus- 
ticus, nous offriraient aujourd’hui, peut-être, des ren- 
seignements curieux, quoiqu’on ne les trouve pas cités 
pour des dates antérieures aux règnes des derniers 
Césars. 

Mais, sans nous arrêter à des inductions fugitives, 
il est un auteur contemporain de tous ceux qui pré- 
cèdent, connu par des travaux d’une spécialité fort 
étroite en apparence, et qui cependant doit trouver 
place dans notre revue : c’est Asconius Pédianus, le 
commentateur de Cicéron 

Né comme Sénèque au commencement de l’ère 
chrétienne, probablement dans la patrie de Tite-Live, 
il écrivait, sous le règne de Claude, quelques-uns de 
ses précieux commentaires, dont malheureusement il 

' Voy. J. N. Madrig : « De Q. Asconii Pediani et aliorum Teternm interpre- 
tum in Ciceronis oratiooes commentariis dispiitatio critica. » Havniæ, 1828 , 
in-12, dont nous n’avons pu consulter Y Appendice critica publiée aussi en 
1828, et qui doit contenir, entre autres parties intéressantes, une discussion sur 
le passage d’Asconius relatif au temple d’Apollon Palatin. 
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ue reste aujourd’hui que des lambeaux. Outre l’avan- 
Uge d’être le compatriote, l’élève peut-être, du grand 
iiistorien dont il invoque plusieurs fois l’autorité, Âs- 
conius est surtout recommandable par une profonde 
coooaissauce del’bistoire romaine d’après les sources 
les plus pures ou du moins les plus riches, d’après le 
Journal de Rome, les ouvrages de Salluste, de Tile- 
Live et de Fenestella. Comme Sénèque, il avait vu dis- 
paraître peu à peu , sous le règne de Tibère et de ses 
successeurs , les formes, si respectées par Auguste, de 
l’ancien gouvernement. Queb|ues faits, épars çà et là 
dans ce qui nous reste de ses commentaires, montrent 
surfisamment combien d’occasions se présentaient à 
lui de comparer la république à l’empire, et d’éclairer 
riiistojre d’une époipie par celle de l’autre. 

Asconius est encore un guide sûr et bien instruit 
pour la topographie de l’ancienne Rome, et, sous ce 
rapport, ses livres combleraient sans doute bien des 
lacunes , que l’insouciance presque systématique des 
bistorieps a laissées dans le tableau de la vie des Ro- 
mains. Mais sur ce point, comme sur tant d’autres, 
ce que les débris de ses commentaires nous appreU' 
Beat le mieux, c’est l’étendue de nos pertes 


SECTION VI. 
c. ucnnus xncumis. 


Malgré bien des fautes, le règne de Vespasien est 

‘ Voj. plus .bas, ehap. VI. 

la. 
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encore un des plus honorables que présentent les an- 
nales de l’empire romain. Il est surtout signalé par 
de grands efforts pour rendre à l’histoire son ancienne 
dignité. Nous avons essayé plus haut d’apprécier l’in- 
fluence d’A.uguste sur les lettres en général et sur 
l’histoire en particulier. Depuis cette époque, la cor- 
ruption avait été croissant ; l’adulation n’était pas seu- 
lement dans les livres, elle envahissait les monuments 
publics, les inscriptions, les fastes, les dépôts les plus 
sacrés de la vérité historique. Une des premières occu- 
pations du sénat sous Vespasien fut de nommer des 
commissaires pour mettre tin à ce désordre *. Vespa- 
sien lui-même devait bientôt restaurer le Capitole, 
incendié pour la seconde fois pendant les guerres 
civiles, et y replacer les exemplaires de plus de trois 
mille actes officiels, relatifs à la politique, à la reli- 
gion et à la vie civile des Romains. Cet immense 
travail, si bnèvement indiqué par Suétone *, a trouvé 
récemment un appréciateur trop habile pour qu’il soit 
nécessaire de nous y arrêter longtemps Mais nous 
devons une attention particulière à deux auteurs qui 
ont écrit sous l’influence de la dynastie flavienne, et 
qui représentent assez bien cette nouvelle tendance de 
l’histoirevers une étude plus curieuse des documents 
originaux : je veux parler de Mucien et de Pline. 

Lors de l’avénement de Vespasien, le Journal de 
Rome comptait environ deux cents ans d'existence. 

Il devait former déjà un recueil considérable, fort dif- 
ficile à compléter pour les bibliothèques particulières, 

' Tac., Bist. IV, 40 : « Tutn sorte ducli per quos redderenlur bello rapta, 
quique æra legum retustate dilapsa noscereut Qgerentqiie, et Tastos adulatione 
temporum fiedatos exonerarent. » Cf. plus haut, p. 74. _ > vesp. 8. — 

• H. J. V. Le Clerc, des Journaux ehet les Romains, etc. 
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et, déplus, chargé d’inutilités de tout genre. Tandis 
que Vespasien faisait restaurer les tables de marbre 
et d’airain, Licinius Mucianus, bien connu d’ailleurs 
par son active intervention dans les affaires politiques 
de ce temps, rédigea ou fit rédiger une collection 
d’extraits empruntés aux journaux, aux registres des 
tribunaux, aux recueils de lettres, aux commentarii 
causarum des orateurs les plus’^célèbres Il remontait 
jusqu’aux plus brillantes époques de la république, 
et probablement il embrassait toute la période du 
principat. Mucien avait, pour réussir dans ce travail, 
toutes les ressources possibles : bibliothèques , monu- 
ments, archives, tout lui était ouvert. Aussi avait-il 
déjà rempli huit livres Acta et trois de lettres, l’an 
75 de notre ère, époque de la conversation que Tacite 
raconte dans le dialogue sur les Orateurs célèbres. On 
^ore quelle suite eut cette entreprise, dont on trou- 
verait difficilement un second exemple dans toute 
Hiistoire ancienne. 

Il est du moins vraisemblable que Pline l’Ancien 
s’en servit pour la rédaction de s'en Histoire naturelle. 
Il nomme parmi ses autorités, il cite souvent, et même 
avec une sorte de complaisance, dans le courant de son 
livre, Mucien trois fois consul * , addition que le rap- 
prochement de quelques dates explique facilement : 
car le troisième consulat de Mucien est précisément 
de l’année qui précède la dédicace et la publication de 
'i Histoire naturelle; et Pline, qui ne ménage pas les 
flatteries envers ses protecteurs , comprenait certaine- 

‘ Tac. , Dial. 37. Passage jusqu'ici trop peu remarqué, et dont M. Le Clerc a fait 
-Mtttir toute l’importance (I. c. p. 193, Î02, 205, 209).— ’ H. N. VIII, 3; XXXIV, 
17. 
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ment, dans son respect pour la fsimille impëriale, 
- riiomme auquel celte famille devait presque l’empire. 
Quoi qu’il en soit, parmi bien des citations relatives à 
des curiosités de la nature, et à des faits que Mucien 
avait pu observer pendant son séjour en Orient, on 
aperçoit dans Pline quelques traces d’emprtints faits à 
la collection dont nous venons de parler. Ainsi, une 
lettre de Cassius de Parme à Antoine ‘ se classe na- 
turellement au nombre des curiosités indiquées par 
Tacite. Il en est de même de l’anecdote que Pline pa- 
rait puiser dans quelques lettres ou discours adressé* 
par un certain Tergilla au fils de Cicéron “. 

On pourrait étendre ces conjectures à certains 
fragments cités par d’autres auteurs qlle Plirte. Quand 
Aulu-Gelle transcrit la réponse de Scipion l’Afri- 
cain aux insolentes accusations du tribun Naevius^, 
bien que le fait soit d’une date antérieure à la fon- 
dation du Journal de Rome, la naïveté archaïque 
de l’expression est si parfaitement conservée dabs ce 
texte, qu’il est difficile de ne pas le croire emprunté à 
quelque ouvrage contemporain, ou , ce qui revient au 
même, à un i-ecueil comme celui de Mucien. Quand 
un grammairien du quatrième siècle rapporte textuel- 
lement Une ligne du testament d’Auguste ♦ , admettra- 
t-on qu’il en eUt sous les yeux quelque copie séparée ? 
N’est-il pas plus simple de supposer qu’une pièce qui 
intéressait si vivement le peuple romain fut insérée 
dans les Acta, et que de là elle put passer dans le re- 
cueil de Mucien? J’assignerais volontiers la même ori- 
gine à la citation que fait Quintilien de plaidoyers 

• KlXl , 8. — > Xtv, 88. — • IV, 18. Cf. liv. XXXVIII , 51. — ■* Carisiu», I, 

p. 80. 
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prononcés devant C. César et les triumvirs, puai" des 
àto/ens du parti opposé * . Mais il faut s’arrêter. 


SECTION vn. 

c. FURTDS SECDIOIDS. 


ie n’ai pas à répéter ici tout ce que l’on sait siit la 
rie politique et littéraire de Pline l’Ancien ( il faut 
toutefois remarquer le bonheur qu’a eu cet écrivain 
de passer ses plus laborieuses années sous le règne 
d’uh empereur ami des lettres, protecteur judicieux 
(les recherches historiques, historien lui-même; car 
Yespasien avait écrit des mémoires que Josèphe cite 
plusieurs fois, et dont une grande partie doit se re- 
trouver dans le récit de cet auteur sur les guerres de 
Juclée®. En outre, à cette époque, la famille des Césars 
venait de s’éteindre, et ainsi étaient rompues pour 
l'histoire toutes les traditions de la flatterie. Pline a 
donc pu lire et apprendre beaucoup; et, comme his- 
torien , il a pu traiter avec liberté au moins toute la 
dynastie des Jules. C’est un avantage que Sénèque n’a 
pas toujours, bien qu’on s’aperçoive peu de la gêne 
imposée à sa franchise de philosophe. 

Tous deux également instruits sur le siècle d’Au- 
guste , Pline et Sénèque diffèrent d’ailleurs beaucoup 

' V, lâ, 4: r Actiooes apudc. Osarem et triamviros pro divcrsarum partinm 
hominibus... » Cf. Senèq., Controv. p. 456, Bip. : « Varius Geiniiius apud C^a- 
rem. » r- ’ Josèplie, de Vila sua , § 66 , 6d. Ricliter. J’ai cliercbé vainement la 
mention de cet ouvrage dans plusieurs historiens de la littérature latine; je n’o- 
lerais pourtant affirmer que l'indication de Josèphe n’ait pas encore été relevée. 
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par la nature de leurs sôuvenirs. La raison en est sim- 
ple. Pline n’a point à courir après l’anecdote pour jus- 
tifier quelque thèse de morale. Il fait tout simplement 
l’inventaire de la civilisation contemporaine, tantôt 
marquant d’un trait de scepticisme les vains elFortsde 
l’homme contre la toute-puissance de la nature, tan- 
tôt s’arrêtant avec admiration devant les progrès de 
l’industrie et de l’art; tour à tour censeur ou panégy- 
riste éclairé des hommes et des grands exemples. 

Voilà pourquoi son livre, si étranger en apparence 
à l’histoire d’un temps déjà éloigné , mérite cepen- 
dant une place dans notre Examen. \1 Histoire natu- 
relle, en effet, donne beaucoup plus que ne promet 
son titre , surtout dans le sens que lui prêtent vulgai- 
rement les lecteurs français ; elle embrasse le résume' 
de toutes les sciences, de tous les arts, avec une foule 
de digressions instructives sur les personnes et les 
institutions. Ainsi , à l’occasion des métaux et de leurs 
usages, elle nous apprend plusieurs faits du plus haut 
intérêt pour la numismatique ; ailleurs ce sont, au sujet 
des différentes espèces d’anneaux, de longs détails sur 
l’ordre des chevaliers'; ailleurs, la mention des ca- 
chets nous vaut quelques renseignements précieux sur 
l’administration de l’Italie par Mécène, en l’absence 
d’Octave. Souvent même les renseignements épars dans 
ces diverses digressions forment sur quelques parties 

' XXXIII, 7 et 8 (Cf. Suét., Aug. .12). Ces derniers mois ; Ab illo (empore 
plane hoc tertium corpus in republica factum est, cœpitque adjici senatui 
populoque Romano et egiiester onlo ; qua de causa et nunc post populum 
scribltur, quia novissime coeptus est adjici , ne sont qii’en partie confirmés par 
les médailles (Ecktiel, VI, p. 126). Sur la constitution de l’ordre équestre, et sur 
ses rapports avec la constitution de l'ordre judiciaire , voy. encore Morcelii, I, 
p. 91 ; Beaufort, R(tp. rom. IV, p. lot sq., éd. in-12. Sur le sujet des déeuries, 
voyez les passages cités p. 284 des Reliq. lat. sermonis. 
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de l’bistoire un ensemble assez complet. Ainsi Pline 
est, après Strabon , le premier écrivain ancien où l’on 
poisse étudier dans toute sa grandeur l’aspect exté- 
rieur, les divisions, les ornements de cette Rome 
jadis si modeste, devenue si opulente sous Auguste, 
si cruellement ravagée sous Néron , et qui sortait en- 
fin de ses ruines, grâce à l’activité de Vespasien ; en 
particulier le forum d’Auguste, les aqueducs, les 
portiques octaviens avec leur bibliothèque publique, 
les colonnes et les curiosités de tout genre dont les 
avait enrichis la munificence de l’empereur. Pline seul 
nous a donné , sur la superficie de Rome et de ses 
faubourgs , les mesures vérifiées et commentées avec 
une sagacité admirable par Fabrelti' ; seul il nous a 
donné le nombre des quartiers dans la division établie 
pr Auguste Les immenses travaux de l’édilité d'A- 
,îrippa , les progrès du luxe dans les matières de cons- 
truction ; tant de traits qui font connaître les mœurs, 
les arts et le commerce, trouvent une place dans 
l’encyclopédie de Pline, et n’en auraient pas eu dans les 
ouvrages d’un annaliste. Tacite eût- il jamais raconté 
que, sur la frontière de Germanie, les chefs d’auxiliaires 
à la solde de Rome faisaient avec leurs soldats la 
chasse à une espèce d’oies sauvages dont la plume ser- 
vait à remplir des oreillers pour l’usage du soldat ro- 
uiain^? Tacite fût-il descendu jusqu’à nous^ apprendre 
que la peau du hérisson était dans l’empire romain 
l’objet d’un commerce immense ; que les désordres 
introduits par le monopole dans ce commerce avaient 

' De Aquad. uriis Homes diss. 111, dont il faut rapprocher maintenant les 
iwherohes nouvelles de M. Dureau de la Malle, Économie pol. des Rom. liv. I. 

111, 5. Voy. notre Appendice II. — ’ X, 27. 
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de tout temps éveillé la sollicitude du gouverneroent, 
et que sur aucune matière il n’existait plus de sénatus- 
consultes ‘ ? A juger par ce dernier trait , on doit crain- 
dre que la collection de Vespasien dans le Capitole 
ne fût bien incomplète ç car trois mille tables ne peu- 
vent représenter qu’une faible partie des lois, des 
traités , des décrets que la république et l’empire 
avaient tant multipliés. 

Voilà deux exemples frappants de ces révélations 
qu’il ne faut guère demander à la gravité des histo- 
riens. Au contraire , Pline , par nécessité autant que 
par goût, ne connaît point de petit détail , point de 
monument qui ne mérite d’être cité, quand il pst vé- 
ridique. Outre les Actes du peuple, on voit qu’il avait 
lu beaucoup de mémoires historiques, depuis ceux 
d’Auguste jusqu’à ceux d’Agrippine et de Corbuloni 
les lettres, les édits d’Auguste empereur; les mémoires 
géographiques d’Agrippa, au moins un discours du 
même (et c’est le seul dont le souvenir se soit cour 
servé), sur la manière d’utiliser les objets d’art; le 
compte rendu de son édilité, où Frontin puisait peut- 
être quelques années plus tard. Malgré l’immense 
quantité de faits recueillis dans YHistoire naturelle, 
Pline n’est pas toujours un simple compilateur; il 
sait juger aussi quelquefois : par exemple , dans Jes 
résumés de quelques biographies importantes, comme 
celles de Cicéron, d’Agrippa, d’Auguste, dans la der- 
nière surtout * , qui contient plusieurs traits incon- 
nus d’ailleurs , et qu’on peut encore compléter par 

' VIII, 56. Voy. aussi plus haut, cliap. I, à Tarticle des édits d’Angnste. -r 
» VII, 46. Rapproche/.-en uq morceau analogue dans de J. J. Hous- 

seau. 
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une foule d’anecdotes sur le ménage, les maladies', 
les petites superstitions de l’empereur; sur sa table, 
sur sa toilette, sur son luxe public et sa sitnplicitë 
privée; enfin , sur quelques personnages de sa famille 
ou de sa cour, comme Livie, la première Agrippine, 
la première Julie; M. Ixtilius, le gouverneur du jeune 
C. César; Tarins Rufus, soldat de fortune, enrichi par 
«on maître, et même élevé jusqu’au consulat, mais 
qui se mina bientôt dans des entreprises agricoles. 

En résumé, après les historiens proprement dits, 
Pline est l’auteur qu’il importe le plus de consulter, 
non-seulement sur les personnages politiques de ce 
lemps , mais encore sur des personnages secondaires 
quelquefois inconnus d’ailleprs, et sur une-foule de 
feits généraux qui servent à composer le tableau du 
9»nd siècle. Ainsi qu’on l’a déjà observé , l’aspect le 
pin intéressant du règne d’Auguste n’est pas l’aspect 
dramatique. L’organisation pacifique delà conquête fut 
iœuvre principale d’Auguste , comme l’abaissement 
de l’aristocratie et le triomphe du peuple avaient été 
l’œuvre de César. Or, c’est Pline surtout qui nous 

'XIX, 38 (de Lactucis) : » Est qiiidem opinihus natura re/rigera/rix, 
d idfo æstate gratæ atoniadio fastidium auferunt, cibiqiie appetentiam Tadunt. 
Dinis certe Augustus iacluca conservatus in ægritudine (ertur pru- 
'l<Dtia Musæ Medid. » Je clioisis ce passage parmi plusieurs autres, pour 
montrer l’utilité du témoignage de Pline même sur des faits déjà connus 
fv d’antres relations. Ces lignes en effet nous expliquent fort à propos les 
«pressions un peu vagues de Suétone ( Àug. 81 : Quia calida fomenta 
wm proderant, frigidis ciirari conclus , auctore Antonio Musa) et de 
W»B Cassius (53 , SO) sur cette maladie d’Aliguste. Cf. Forcellini, au mot Keffi- 
jrro.et Horace, Ep. 1, 13, 2 . Une épigramme deCrinagoras {Anlhol. Pal. IX, 
achève d’éclaircir ce point de la biographie d’Auguste, en nous apprenant 
lu'après la guerre des Cantabres, et sa maladie à Tarragone (Dion, 53, 25), Au- 
tiste avait été prendre les bains des Pyrénées. Le mauvais succès de ce remède, 
suivi d’uue reclnite quelques mois après, dédda sans doute Autonias Husa à 
ie système de son prédécesseiv. 
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montre et la grandeur de l’empire et la complica- 
tion des ressorts qui le faisaient mouvoir, tous les 
principes de corruption qui le travaillaient à l’inté- 
rieur, et toutes les ressources dont l’administration 
impériale disposait contre les dangers du dehors et 
ceux du dedans. C’est chez lui qu’on peut le mieux 
suivre dans les différentes hranches de la vie publique 
les progrès ou la décadence de Rome. Mais pour cela 
il ne faut se borner ni aux anecdotes, ni aux portraits, 
ni aux résumés biographiques; il faut savoir appré- 
cier certains faits qui ne portent ni date ni nom. Je 
n’en citerai qu’un exemple pour finir, l’histoire delà 
propriété territoriale en Italie et dans les provinces, 
esquissée avec une énergique précision au commen- 
cement du dix-huitième livre , et terminée par ce trait 
expressif : Verum confit entihus latifundia perdiden 
Italiarn, jam vero et provincias. Le mal s’était con- 
sommé sous les yeux de Pline; mais la transformation 
de la république en monarchie avait surtout contribué 
à le rendi e incurable : sous Auguste, Horace en signa- 
lait déjà les symptômes. Remarquons d’ailleurs que , 
sur de tels sujets, Pline prononce avec touleconnais- 
sance de cause. Si dans l’histoire des arts ’ il se trompe 
souvent, faute de goût et d’études spéciales, en fait de 
statistique le savant qui fut consul, général d’armée, 
commandant d’une flotte, garde une incontestable 
autorité , et l’on ne s’étonne pas de voir son témoi- 
gnage confirmé par les plus authentiques monuments 
de l’Italie ancienne 

• Voir surtout, à l’égard de ces erreurs de Pline, le jugement sévère , mais 
trop souvent juste, d’un artiste habile, de Falconct, dans les notes de sa tra- 
duction des livres S4, 35 et 36 de \ Histoire naturelle (réimpr. dans les(E«- 
vra diverses du même auteur). — ’ voyez surtout l’inscription récemment dé- 
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SECTION VIII. 

FLAVIUS JOSEPHS. 


Quelques villes de l’Ilalie, quelques provinces de 
l’empire ont eu leurs annales ou leurs historiens indi- 
gènes *. Mais la littérature latine n’ofTre peut-être pas 
un seul auteur qui ait consacré sa plume à l’histoire 
des vaincus. 

Malgré son mépris pour les barbares^ la Grèce 
était plus généreuse : non-seulement elle souffrait vo- 
lontiers qu’Hérodote écrivit les antiquités de la Perse 
ou de l’Égypte , quand ces deux pays jouaient un si 
grand rôle dans les affaires politiques du monde, mais 
encore élle semblait aller au-devant des peuples les 
moins connus, pour donner à leurs actions la publi- 
cité de sa langue immortelle. Tel est, pour ne citer 
qu’un exemple , l’esprit du grand ouvrage d’Aristote 
SUT les Républiques, où pas un État du monde ancien 
ne fut volontairement oublié. Cela nous explique 
aussi comment les Grecs furent les premiers , ou du 
moins parmi les premiers historiens de Rome. Rome 
au contraire, dans l’ivresse de ses succès, oublie 
trop souvent de rendre justice aux peuples dont elle 
triomphe ; et à l’ambition de tout vaincre elle ne 
joint pas le respect pour des défaites souvent glorieuses. 
Cicéron avait eu le projet de mêler l’histoire de la 
Grèce à celle de sa patrie; mais ce projet était resté 

couverte à Viterbe, et publiée dans les Annales de l’Institut archéologique , 
1. 1, p. 175. D’après ce curieux document, un aqueduc d’environ 6000 pas ne 
traversait dans son parcours que sept propriétés. — ’ M. Le Clerc : Des Jour- 
naux ehe» les Romains, etc., p. 70-76. 
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sans exécution Avant le règne d’Xuguste, unRomamj 
ne pouvait lire en latin les annales de Caitbage, de' 
ri'^ypte, de l’Asie, antérieurement à la conquête.; 
Trogue Pompée essaya le premier de réparer celte i 
grande injustice; mais il laissa bien des lacunes dans i 
le plan qu’il s’était tracé , et d’ailleurs l’informe abrégé ' 
de Justin nous a dérobé la plus précieuse partie de 
ses recherches. Depuis Trogue Pompée (car on ne 
peut compter Claude “), il ne paraît pas que l’histoire 
ait de nouveau essayé d’étendre son domaine. Ce n’est 
que par accident qu’on trouve çà et là dans les auteurs 
latins de ce siècle quelques apei'çus intéressants sur les 
antiquités des nations étrangères. Ainsi Tacite, dans > 
lavied’Agricola, comme jadis César dans les mémoires i 
de sa campagne des Gaules, a jeté un coup d’oeil ra* 
pide sur la Bretagne et ses habitants avant et depuis 
la domination romaine. Mais combien ces pages sont 
insuffisantes, même avec les autres fragments de récits 
épars dans les Annales, dans les Histoires ! Cependant 
les peuples du Nord ne sont pas les plus dédaignes 
par ceux qui distribuent la gloire. Un livre de Strabon, 
quelques chapitres de Pline et de PomponiusMéla, 
des inscriptions nombreuses, mais suspectes, contien- 
nent à peu près tout ce qu’on peut savoir de l’Espagne 
sous Auguste. Il y a dans Tltalie même tel peuple qui 
n’est cité qu’une fois sur les fastes triomphaux de 
Rome, et qui pourtant a fleuri deux siècles par les 
beaux-arts, et nous a rendu, après de longues années 
d’oubli, d’admirables monuments de sa civilisation^. 

■ Plutarque, Cic^on.c. 37 — ’Suét., Claud. 42 : » Denique et jrr(ECOS scripsit 
bistorias, Tupprivixûv XX, Kapxn8o'''tax(<>v VllI. » — ’ Rappurto intorno i vaa 
Volcenli... daOd. Gerhard. Roma, 1811, m-S”, p. 98eqq. 
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Ces réflexions nous sont naturellement suggérées par 
ks ouvrages de Flavius Josèphe. 

De toutes les nations asiatiques soumises à l’empire 
de Rome, les Juifs étaient les plus haïs et les plus mal 
connus. 

Les Komains comprenaient peu cet esprit de natio- 
nalité intraitable , qui faisait le principal caractère du 
peuple juif; comme jadis, au temps du vieux Caton, 
ils ne pouvaient supporter qu’on prétendit être plus 
fier queux * , et regardaient avec étonnement la fu- 
reur de ces hommes qui préféraient la mort à l’escla- 
vage, parce que l’esclavage entraînait l’apostasie, ou du 
moins eutravait la pratique du vrai culte Aussi 
(loit-on s’attendre à trouver pour lui peu d’indulgence 
cliez les historiens latins. Suétone et Tacite, quand ils 
daignent en parler, ne les nomment qu’avec mépris 
ou colère. 

Cela seul suffirait pour nous intéresser d’avance 
aux récits d’un Juif qui , né quelque temps avant la 
mort de Tibère , mêlé depuis aux sanglantes discor- 
des de la patrie, pouvait mieux qu’aucun autre réha- 
biliter dans l’histoire ses malheureux concitoyens. Cet 
liomnie d’ailleurs appartient à une nouvelle école 
historique , dont nous avons déjà signalé les tendan- 
ces. Le besoin de tout prouver à des lecteurs incré- 
dules le force de transcrire souvent des pièces jus- 
tificatives, que Tacite, à sa place, eût à peine indiquées. 
Or le prisonnier de Vespasien, depuis ami de la famihe 
Flavia, dont il avait même pris le nom , le savant dont 


* « Rliodienses superbos esse aiiint .... Wne irascimini, si qnis luperbior est 
qoim nos?» Apud A. GeU. VU, 3.—’ Voyes surtout Josèplie, Anliq. jud. XVI, 
t, 1. Cf. xrv, 4, 3. 



Digilized by Google 


iga EXAJWEN DES niSTORIENS d’auguste. 

les ouvrages étaient placés dans les bibliothèques pu- 
bliques *, par ordre même et avec le cachet de l’em- 
pereur, avait toutes les ressources possibles pour 
bien connaître et pour raconter les relations politi- 
ques de Rome et de la Judée. Comme Pline et Miicien, 
il puisa librement sans doute dans les archives restau- 
rées du Capitole les décrets et les lettres officielles 
qu’il intercale en tout ou en partie dans sa narration*. 

Malheureusement, il faut l’avouer, la lecture des li- 
vres de Josèplie dissipe ces préjugés favorables. L’his- 
torien des Juifs est trop Romain par ses affections po- 
litiques, trop Grec par l’habileté mensongère de son 
taleut oratoire , pour mériter longtemps la confiance 
qu’il inspire dès le premier abord, et l’intérêt particu- 
lier qui s’attache à son rôle d’écrivain national. Dans 
la première partie de ses Antiquités judaïques , il est 

* DeVita sua, § 05 : 'O [ùv fàp aÙToxpàTwpTÎTo; oikmi êx (xévwv oùrfiiv (piClluv) 
i6ou).r,6ifi rriv yy&ai't toi; àvOpûitoi; TtopaSoOvxi tûv npàteuv, ütm y opdtoç iavtoO 
XEipi xà pt6>îa ôrip.o(n£0£<j6oii TipodéxaSe. — ’ Ant. jud. XIV, 10 ; npoc 5è tô irai Tm- 
|ia((ov Soyp^ra oOx àvrsiiteïv , Jv te yàp 6r,(ioiiîoic àvdxEixai xôxtoiç xai êii vOy 

iv xiî) KaTOXtü),iip , à).Xà xat <rxri)mi ivayÉypaTtxxi 11 répète la mèoie as- 

sertion à la fin de ce chapitre. Cf. XIV, 14, § 5. Du reste, on a plusieurs exem- 
ples de lettres officielles ainsi conservées. Voyez Bœckli , Corpus inscr. grœ- 
carum, n. 1543, 2254, 2743, 2852, 294.3; Orclli. , Inscr. lai. 3118 (cf. Maffei, 
Jst. diplom. p. 23. Morcelli, I, p. 304), 3119, 750. Quant aux décrets, comptes, 
traités, et antres acle.s de ce genre, on .sait que l’inscription sur marbre ou sur 
bronze, aux frais de l’État, en était, pour ainsi dire, la consécration officielle. 
Sur ce point, le témoignage des inscriptions grecques est surtout explicite. 
Voyez, entre bien des exemples, les n. 2448, 2671, 2715, 2827 (àmonMatot riif 
imypo^; xxûtti; ôvxtypaçov eIc tô xpcbxpuXàxiov. Cf. 2950, xà ôpxEÎa- 3029, xo 
àpXEïov), 1838, 1842, 1845, 2060, 2061, 2271, 2272, etc. Au n. 1543, il est ques- 
tion d’un incendie des archives (xûv àpxctuv xai xwv ÎTipoafwv ypoppàTuv) de 
Dyma en Achaïe. Voy. sur cet usage, le scoliaste d’Apollonius de Rbodâ (IV, 
480). Cf. Maffei , Istona diplomatica. Mantoue ( 1727, in-4°). Parmi les la- 
tins, je ne citerai que Pline, Paneg. 26; Cassiodore, Vdria, IX, 16, et l’inscrip- 
tion 645 du recueil de Masdeu (Publica pecunia in are inciderunt), que je 
crois authentique, mais que je signale pourtant, sous ce rapport, k la sévérité 
des critiques (Cf. Orelli, n. 956, 1079, 4035). 
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convaincu par la fiible même d’avoir altéré les faits 
en rhéteur ; et, dans la seconde , pour laquelle ce con- 
trôle nous manque , il demeure suspect des mêmes 
contrefaçons. L’analyse ou même l’insertion des pièces 
oiHcielles , que souvent il prodigue , ne suffît pas tou- 
jours pour nous rassurer sur sa bonne foi. Par une 
singulière fatalité , soit négligence de l’auteur lui- 
même, ou de ses copistes et de ses secrétaires (car il en 
avait' ), presque tous ces documents offrent des in- 
dices de falsification. Un savant a entrepris de com- 
menter, entre autres, les plus anciens décrets des 
Romains en faveur des Juifs®, avec une confiance 
presque sans réserve dans le témoignage de l’histo- 
rien. Rien de plus fâcheux pour l’honneur de Josèphe 
que ce commentaire apologétique. Krebsest obligé de 
convenir que Josèphe se trompe et se contredit gros- 
sièrement sur le pontificat de Judas Macchabée^; 
qu’il transpose au règne d’Hyrcan II un décret qui se 
rapporte au règne d’Hyrcau I" ^ ; qu’il place sous la date 
du v* consulat de César un autre décret antérieur de 
deux années à cette date®, ou que d’un seul décret 
il en fait deux*’; enfin, qu’il altère et mutile, en les 
abrégeant, ces pièces authentiques, de manière à les 
rendre souvent méconnaissables. Krebs n’a pas poussé 

' Contra Apion. 1, 9 : Eîto <rxoîi^? ''Ô "Pûii:} >o6ôiievo;, irdwrn; (lOi Tfjç rtp«- 
limtiotî è^ itapaffxtu^ ''Ôv "EXXTjviîa çwvriv ow 

Efifoï;, ovc(i>î litoiT,(id(uriv tûv npâ^etov Tiiv niiçAZoan. — ’ “ Décréta Romanoriim 
pro Judœis focta, e Jusepho collecta et commentario historico grammatico critico 
illostrata a lo. Tobia Krebsio; Lips., 1768, in-8°. » Le P. Gillet, dans sa traduc* 
Uoo de Josèplie , beaucoup plus savante et plus exacte, sinon plus Trançaise, que 
telled’Arnauld d’Andilly,adéjà soulevéavec gravité ce problèmede critique. Voy. 
surtout, t. III, p. 101, Remarque Vlll et suiv. sur le livre XIV des Antiquités 
juda'iques. Krebs ne paraît pas avoir eu connaissance de ce travail. — ’ Id. iùid. 
p. 7 : « Hand dubie Josephiis hic hallucinatus est ; » et il le démontre sans ré- 
plique.—* Id. ibid. p. 110-116.—’ Id. ibid. p. 168 sqq.— ' Id. ibid. p. 327 sqq. 

i3 
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son examen jusqu’aux documents du règne d’Auguste; 
il n’a pas même épuisé ceux que renferme le dixième 
chapitre du xiv® livre des Antiquités judaïques , où 
l’auteur en a transcrit plus de vingt, soit traduits du 
latin , soit originairement écrits en grec. Ces pages 
lui eussent offert des difficultés inextricables , et des 
désordres de rédaction qui bravent tous les efforts de 
la critique. Pour citer quelques exemples, les paragra- 
phes i 3 , i6 et 19 de ce chapitre contiennent évidem- 
ment, I® les fragments d’un sénatus-consulte porté 
sous les consuls Lucius Lentulus et Caïus Marcellus, 
l’an de Rome 704, en faveur des Juifs d’Asie; des 
fragments de lettres ou décrets, par lesquels des gou- 
verneurs romains en Asie font part à leurs administrés 
du décret rendu en leur faveur. Mais tout est déplora- 
blement brouillé dans le texte, tel que nous le lisons 
aujourd’hui. Josèphe vient de transcrire, § fo, un 
sénatus-consulte porté après la mort de César, sur la 
proposition de Publius Dolabella et de Marc-Antoine, 
consuls (an de Rome 709), en réponse à une ambas- 
sade du grand prêtre Hyrcan; puis, § 12, une lettre de 
Dolabella, devenu proconsul d’Asie, en réponse à une 
ambassade du même Hyrcan, et par laquelle il exempte 
les Juifs du service militaire (apparemment dans les 
armées romaines) , et leur confirme le droit de vivre 
selon leurs lois et usages nationaux. On lit ensuite ; 

« Voilà ce qui fut accordé par Dolabella à nos con- 
M citoyens, sur la demande des ambas.sadeurs d’Hyr- 
« can. Mais' Lucius Lentulus, consul, a dit : Du 

' Lé grec dit on peu moins. Aevxo; Sè x. t. X. . . . Il est clair que les copis- 
tes, ne comprenant rien à ce qa’iia transcrifaient , ont ajouté ce U pour lier les 
deux phrases. 
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«haut de mon tribunal j’ai délivré du service mili- 
n taire les Juifs citoyens romains ( mot à mot, conci- 
«toyens des Romains, iro^traç j'ujxatcüv) , par respect 
«pour leur religion, le 12' jour avant les kalendes 
«d’octobre, sous le consulat de Lucius Lentulus et 
« de Caïus Marcellus. Présents (à 4 rédaction), T. Ap- 
«pius, etc. » Suivent plusieurs noms propres répétés 
au § ig avec des variantes considérables, puis une 
lettre de T. Attius Balbus, aux Épbésiens 

sur le même sujet. Les contradictions et les invi aisem- 
blances abondent dans ces vingt lignes : 1° la formule 
Lentulus a dit, usitée dans les actes grecs ', mais in- 
connue aux Romains, et qu’on ne retrouve nulle part 
dans les traductions grecques de sénatus-consultes qui 
nous sont parvenus; Dolabella faisant exécuter 
tomme proconsul, par conséquent l’an 710, puisqu’il 
était consul l’an 70g, un sénatus-consulte de l’an 704, 
et datant sa dépêcbe de celte même année 704 ; 
3 ® les Juifs appelés citoyens romains ou concitoyens 
des Romains, ou, ce qui n’est guère plus naturel , dé- 
signés par ces mots Tzolizai Pwaai'wv, comme formant 
dans certaines villes d’Asie un conventus analogue à 
celui des citoyens romains*; 4® noms des séna- 
teurs qui assistaient à la rédaction du sénatiis-con- 
sulte, transcrits d’abord entre une lettre de J^en- 
tulus et une autre d’Attius Ralbus, puis au § ig, entre 
deux fragments mutilés de dépécbes semblables ; 
5 ® dans cette liste même l’addition du litre de tri- 
bun (jç^iXi'appç), après deux de ces noms propres, contre 

' Frani, Elem. epigr. gr. p. 326.— ’ Cette invraisemblance n’a pas échappé 
au P. Gillet, qui, dans sa note sur le $ 14, où la même formule se reproduit, 
propose de supprimer le mot 'puitatuv. 

i3. • 
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l’usage attesté par un assez grand nombre de monu- 
ments. L’addition du titre de legatus (irp£<iêeur»lî) au 
nom d’Attius dans la même liste, s’explique plus faci- 
lement par une transposition dans les manuscrits, 
puisqu’une lettre du même Attius Balbus aux Ephé- 
siens termine ce paragraphe. 11 en est de même de 
plusieurs autres lacunes et d’autres altérations qu’il 
serait impossible de relever ici, et qui réclament la di- 
ligence d’un éditeur. Mais ce qu’il faut nécessairement 
attribuer à Josèphe ou à des secrétaires inhabiles et 
négligents, dont il ne surveillait pas assez le travail, 
c’est le dernier trait que nous allons signaler. Au § 10, 
le texte du sénatus-consulte rédigé, d’après les inten- 
tions de César mort, sur la proposition d’Antoine et 
de Dolabella consul, se termine par le nom des dépu- 
tés juifs du grand prêtre Hyrcan. L’auteur ajoute im- 
médiatement après : « Hyrcan envoya aussi (éitepiie 
a Se xeû) un de ces députés vers Dolabella, alore gou- 
«t verneur d’Asie, pour le prier d’exempter les Juifs du 
a service militaire, et de leur permettre de vivre selon 
« les usages de leurs ancêtres; et Dolabella ayant reçu 
« la lettre ‘ , sans même prendre avis de son conseil , 
« ordonna, par une lettre, à tous les Asiatiques, et par- 
« ticulièrement à ceux d’Éphèse, etc.» Par où il est 
clair que l’auteur voit dans la première ambassade et 
dans la seconde deux faits consécutifs, et ne se doute 
pas que le Dolabella, consul à Rome en 709, est préci- 
sément le proconsul d’Asie (en 710), auquel Hyrcan 

’ Le grec dit : AaSùv if®p 6 AoXa6£XXa< tà GronoTius, qui a publié 

pour la première Tnis cette partie du texte grec, d’après un manuscrit de Leyde, 
remarque bien qu'il y a évidemment lacune avant le mot ).a6wv, et qu'eu effet 
la vieille traduction latine ajoute : Quod/acilius impetravil. On n’a pas encore 
tiré de cette traduction tout ce qu’elle peut offrir d’utile pour la correction du 
texte delosèptie. 
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envoyait un de ses ambassadeui-s. Il est douteux que 
les manuscrits puissent jamais donner raison de pa- 
reils désordres. 

Josèphe termine ainsi celte série d’extraits confus 
et mutilés ' : « Il existe beaucoup d’autres décrets ana- 
«logues du sénat et des généraux romains en faveur 
f de notre peuple , beaucoup de décrets des villes, de 
«réclamations contre les lettres des généraux en fa- 
« veur de nos droits. Les pièces que nous avons trans- 
« crites suffiront au lecteur équitable pour juger notre 
« bonne foi. » Dans l’état où elles nous sont parvenues, 
ces pièces ne suffisent pas sans doute; on aimerait, 
dans de pareilles citations, moins de faste, moins d’a- 
bondance, et plus d’exactitude. 11 nous semble toute- 
fois impossible d’y voir partout un grossier artifice 
pour surprendre la créance du lecteur. Au chapitre XII 
du même livre, les lettres d’Antoine aux Juifs et aux 
Tyriens, à part quelques détails dont la faute peut à 
bon droit retomber sur les copistes , n’offrent rien qui 
ne s’accorde avec les événements contemporains, rien 
qui ne convienne au caractère du triumvir, et même 
à ces formes de style si cruellement critiquées dans 
les Philippiques de Cicéron Le second chapitre du 
livre XVI nous a conservé un décret et une lettre 
d’Auguste, qui ne méritaient pas d’étre omis sans dis- 
cussion par Fabricius^; deux lettres d’ Agrippa aux 

' Un certain nombre de ces extraits (depuis le § 9 du cliap. X) manquent dans 
quelques manuscrits, et dans les éditions du texte grec antérieures à celle d’Hnd- 
8on. Amanid d’Andilly, qui suivait le texte grec et la version latine de Gélénins, 
ne les a pas traduits. Voy. la traduction de Gillet, Remarque IX, sur le livre 
ÏIV des Antiquités judaïques, et les notes des divers interprètes sur ce chapitre, 
dans l’édition d’Havercamp.— ’ III, 8 et 9. Dans la lettre à Hyrcan et aux Juifs, 
Imtoine parle de ces crimes, 8i’ 5 xal xàv i^Xiov àneoxpôoBai SoxoOpsv, 3ç xai aùriç 
iiteïîe t 6 iitl Kaiuapi pO<To;. — * Notatio temporum Augusti, p. 168, 199. 
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Éphésiens et aux Cyrénéens , une de 1\orbanus Flac- 
cus aux Sardiens ; une de Juins Antonius aux Éphé- 
sieus, qui n’a pas échappé à l’attention de M. Wei- 
chert, et dont l’authenticité ne semble inspirer aucun 
doute à cet habile critique*. Ces divers textes sont 
encore incomplets et mal rangés ; mais il seiait bien 
téméraire de les déclarer apocryphes, le premier sur- 
tout , dont un exemplaire devait être déposé à Ancyre, 
dans le temple élevé a Auguste par la commurumté des 
villes d’dsieA. Il est vrai., à comprendre d’une seule 
\ue toutes les pièces justificatives répandues par Jo- 
sèphe dans son ouvrage, on s’étonne un peu de cette 
sollicitude des Romains pour un peuple que les écri- 
vains latins nous montrent en général honteux et 
méprisé; et c’est là peut-être, sur ce point, la plus 
grave objection contre l’autorité de Josèphe. Mais on 
remarque bientôt que l’unité politique de l’empire 
supposait tolérance et protection de tous les cultes, et 
que les Juifs n’en pouvaient guère être excejités. Les 
guerres de Pompée, et, plus tard, celles de Titus, 

' Weichert, de Cassio Parmensi , Excursus V ( de Julo Antonio triiimTiri 
filio], p. 357. — ’ Un juge spirituel parle de falsification audacieuse kprojios 
d’un décret de Claude (rapporté liv. XX, c. 1, § 2), sous prétexte, 1“ (pie Claude, 
qui ne prit jamais le titre d’empereur, selon Suétone, s’y déclare empereur; 
a° qu’il se dit consul pour la quatrième fois, lorsqu’il ne l’était réellement que 
pour la troisième. Or, 1“ Suétone dit que Claude prcrnomine imperatoris ab- 
stinuil, et non pas cognomine, ce qui est fort dilTérent; et, en ciTet, dans le 
texte de Josèplie, le root aùroxpàTuip n’est pas placé comme pr(Enomen,DWS 
comme cognomen (Voy. sur ce point Krebs, l. c. p. 188 sqq.);2“ Claude, dans la 
traduction de Josèphe, ne se dit pas consul, mais bien consul désigné |>our la 
quatrième fois, àjtooô6E;Y[ji.£vo;, ce qui s'accorde parfaitement avec les autres 
mooumenls historiques. On voit, par cet exemple, combien de pareilles ques- 
tions sont délicates. M. Ph. Chasles pouvait facilement choisir des textes qui 
auraient mieux justifié ses doutes sur l’autorité de notre historien (de l'Àulo- 
rilé hist. de Flavius Josèphe, Paris, 1841, in-8“, p. 41). J’en dirai autant du 
P. Gillet , dont les critiques, sur ce point , paraissent avoir induit en erreur 
M. Ph. Chasles (Voy. Remarque I sur le livre XX des Antiquités judaïques). 
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saus parler des événements secondaires , prouvent 
que Rome n’avail pas tort de compter sérieusement 
ivec un pareil peuple. On voit d’ailleurs , par quelques 
ilécrets d’une authenticité incontestable, tels que les 
décrets sur les Termesses majores de Pisidie , et sur 
les habitants d’Astypalée ‘ , à quels minutieux détails 
savait descendre au besoin la politique du sénat, 
quand il s’agissait de garantir des intérêts respectables, 
quoique modestes, et d’assurer à la république d’utiles 
amitiés. Suétone, auteur grave et impartial s’il en fut , 
comme nous le démontrerons plus bas, Suétone, qui 
Dous a parlé de la répugnance d’Auguste pour les rites 
hébraïques “ , des persécutions de Tibère et de Claude 
contre les Juifs^, témoigne qu’à la mort de César les 
luifs se distinguaient, parmi tous les étrangers domi-> 
ciliés à Rome, par l’obstination de leur deuil et de 
Ws regrets 4. César avait donc fait beaucoup pour ce 
peuple, et Auguste n’avait pu en cela oublier complè- 
tement la politique de son père adoptif. D’où il ré- 
cite avec beaucoup de vraisemblance que les décrets 
César et d’Auguste ont, dans Josèpbe, un grand 
fond de vérité historique. 

Que si maintenant on prétextait le silence des écrb 

'V. Laüni sermonis rcliqiiia;, p. 278 et 376 — ^ Aiig.C. 93 : « Caiiim nepolem, 
TMdludæam pnetervehens apiid Hierosolymam non supplicasset, collaudavit.» 
-‘Tiliet. c. 36. Claud. c. 23. Cf. Tacite, Ann. U, 85.— * Cæs. c. 8i : • In summo 
PoWico luctu exterarum gentium mnltiUido circiilatim , suo qiiæque more, 
timenlau est, prsecipiieqiie Judæi qui etiam nnctibiis conliniiis bustum fre- 
toeolarunl. » Le décret d’un certain Julius Caius (inconnu d’ailleurs), rapporté 
ifass losèphe, mentionne en effet la permission accordée par César aux Juifs 
•t* Rome d’y célébrer leurs assemblées religieuses : Kai yop ràïo; Kaîiop ô 
arpanryoî xat uiratoç, èv xtp SiaTaYp-aTt xwXouv ôiâoouç ^vôyeaôai xara 
(c’est-à-dire à Rome, comme il écrit une ligne plus liaul) , povouç -toûroui; 
ix(3Ày<j,v , ouTE oovEioçépEiv , ovxe ovvÔEVTïvçt TrotEiv (Àntiq. jud. 

‘tbt0,$8). 
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vains contemporains sur ces témoignages de la bien- 
veillance des Romains pour les Hébreux ; si on ne 
croyait point à l’affirmalion positive de Josèphe sur 
l’existence des textes originaux déposés au Capitole, 
Suétone encore nous aiderait à le défendre contre ces 
doutes. On lit dans cet historien que Claude accorda 
l’exemption des tributs aux habitants d’ilion , sur une 
lettre écrite en grec par le sénat et le peuple romain 
au roi Séleucus, pour réclamer ce privilège en faveur 
des ancêtres de la nation romaine , rccitata vetereepis- 
tola grœca *. On voit, en effet , que Claude , l’élève de 
Tite-Live , l’hislorien érudit , ne s’élait pas montré 
sévère pour un instrument dont l’original n’existait 
plus, selon toute apparence , ni au Capitole, ni dans 
les actes du sénat. A la rigueur, Josèphe pouvait, sans 
encourir de reproche, ne pas être plus exigeant. 

Quant au récit des événements, Josèphe ne cite 
guère que trois autorités: la première, appréciée plus 
haut, celle de Nicolas Damascène, courtisan et flatteur 
d’Hérode® ; l’autre, celle d’un certain Strabon de Cap- 
padoce, qui parait distinct du célèbre géographe^ ; la 
troisième enfin , celle des Mémoires d’Hérode. Cela 
nous explique deux défauts de son histoire : ignorance 
en ce qui touche les intérêts et la politique des Ro- 
mains; exagération vraiment orientale en ce qui in- 
téresse la vanité juive: «C’est alors, dit-il quelque 
«part 4, que commence entre les Romains la grande 
« guei're civile après l’assassinat de César par Cassius 
« et Brutus. César avait régné trois ans et sept mois. 


' Claude, c. 25.— ’ Antiq. jnd. XVI, 7, § 1 ’ C’est ce qu’a bien démontré 
M. F. Lewitz dans une discussion courte et substantielle : Quœstionum fla- 
vUmarum specimen, Koenigsberg, 1835, in-4° * DeBellojud. 1, ll>$ I- 
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« Sa mort ayant soulevé un grand tumulte, les princi- 
«paux citoyens prirent chacun le parti qui leur sem- 
«hla le plus avantageux. » Croira-t-on qu’il ait jamais 
lu Tite-Live ' ? C’est ainsi , du reste , que Josèphe ra- 
conte ou juge la plupart des faits étrangers à l’histoire 
juive , au moins dans les livres que nous examinons. 
Une seule chose paraît l’avoir vivement frappé dans 
la conduite du peuple roi , je veux dire la discipline 
des camps. Il y a sur ce stijet, dans la Guerre judaïque'^, 
quelques pages d’un beau caractère, qu’on a souvent 
citées , et avec raison , mais qu’on aurait dû aussi, pour 
être juste, rapprocher du VI® livre de Polybe. Josèphe, 
sans doute, avait pu voir ce qu’il résume avec une 
précision souvent énergique; mais Polybe l’a évidem- 
ment précédé dans cette profonde théorie de la con- 
quête romaine, et Polybe a sur l’iiislorien juif l’avan- 
tage d’un patriotisme plus éclairé. Trop indifférent 
peut-être pour le sort de la Grèce esclave , il ne se plaît 
pas cependant à rappeler comme Josèphe l’humilia- 
tion de sa patrie; il subit, il accepte le triomphe des 
Komains, il ne le bénit pas. 

Josèphe , il est vrai , prend sa revanche , mais d’une 
façon singulière , en exaltant par des hyperboles de 
rhétorique la gloire des rois , des généraux et des prê- 
tres juifs. Une seule fois il lui arrive d’opposer au té- 
moignage des Mémoires du roi Hérode l’explication 
moins favorable que lui fournissaient d’autres récits 


' Tite-Live est le seul historien latin qu’il semble connaître; encore ne l’a-t-il 
cité qu’une fois, et comme en passant, Antiq.jud. XIV, 4, 3. Ailleurs, il semble 
quelquefois renvoyer aux liistoriens latins, mais sans les nommer; par exemple, 
Antiq.jud. XIV, 12, 2; XVIII, 2, S; XIX, 32. II les copie certainement, ou il 
les suit de fort près, dans son récit de la mort de Caligula, où quelques traits rap- 
pellent vraiment la manière de Tacite. — * III, 5. 
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4e la mort d’Hyrcan Mais la vanité d’Hérode gagne 
un peu l’historien , quand il nous dit gravement qu’a- 
près Actium , l’allié fidèle d’Antoine inspira plus de 
crainte qu’il n’en ressentit lui-niéme*, et que César 
crut la victoire mal assurée, tant que son rival gar- 
derait un pareil ami. L’entrevue de César et du prince 
juif est racontée sur le même ton d’emphase. Après 
cette réconciliation solennelle, les progrès du crédit 
d’Hérode auprès de son nouveau maître sont un peu 
trop rapides pour être vraisemblables ; et Suétone, 
chroniqueur si exact du palais impérial , aurait souri 
peut-être, s’il eût jamais lu daqs Josèphe qu’Hérode 
était, après Agrippa, le meilleur ami de César, et, 
après César, le meilleur ami d’Agrippa L’emphase 
augmente encore, et va jusqu’à la naïveté, dans la 
description des magnificences royales d’Hérode. Jo- 
sèphe s’en est peut-être aperçu lui-même; car, dans 
ses Antiquités judaïques, il a supprimé quelque cliose 
de ce luxe d’hyperboles maladroitement prodiguées 
dans la Guerre judaïque 

Mais ceci nous conduit à une observation plus gé- 
nérale , et non moins importante. Les ouvrages de 
Josèphe contiennent deux rédactions souvent diverses. 


' Antiq. jud. XV, 6, 3 ’ Ilapcïxe (Jiivroi îéouç iCKian ti Psr o** I'*' 

gard singulier, le Pseudo-Hégésippe ou Josè|ilie, de Bxcidio Hierosolymitatio 
(I, 33) semble plus üdèle à la vérité bUtorique, qui^d il s’éloigne ici du leste 
grec de Josèpbe ; « Sed major victorem (Hérode avait ren>porté une victoire 
sur les Arabes) sollicitndo percuiit, ut qui sibi alios subjecerat, non jam de S- 
nibus sed de toto regno periciilum imminens perhorresceret , victo Antonio 
quem fida sibi amicitia copularat. » Mais, sans se soucier d’étre d’accord avec 
lui-méme, il ajoute : «Deniqiie Aiigustus Cæsar Actiaci triumpliator certaminis, 
necdum superatum Antonium arbitrabatur, cum Herodes suprrasset victoriæ. 
Anxius itaque rex, etc. » — ’ Voy. tout le cliap. 20 du l'r livre de la Gverre ju- 
daïque, et compateg les Antiquités judaïques, XV, to, 3. — ‘ De Bello jud. I, 
20. Antiq. jud. XV, 8 et suiv. 
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quelquefois semblables, des événements du règne 
d’Aiigiiste; la plus ancienne, dans la Guerre, judaïque^ 
est oi'dinairement plus sommaire en ce qui concerne 
riiistoire intérieure de la Judée; elle rappelle en quel- 
ques mots la mort d’Aristobule et celle d’Hyrcan, 
exposées avec de longs détails dans les Antiquités 
judaïques ; mais elle offre un tableau développé des 
déchirements domestiques de la famille d’Hérode, et 
surtout de la tragique aventure de Mariarane. Il semble 
que l’auteur ait eu l’intention de compléter, dans le 
second ouvrage, les lacunes qu’il avait laissées dans 
le premier. Est-ce là un bon procédé de composition 
historique ? Les livres sur la Guerre judaïque ont pour 
objet de rétablir la vérité, trop souvent altérée par les 
historiens antérieurs dans le récit des événements 
militaires dont la Judée, depuis un siècle, était le 
théâtre*. A quoi bon alors de si longues digressions 
sur les dissensions intérieures de ce pays et de la fa- 
mille d’Hérode? A quoi bon ce long récit de la conju- 
ration qui mit fin aux jours de Caligula? Rédigées dans 
une autre intention, les Antiquités judaïques admet- 
taient au contraire tous les développements qui pou- 
vaient servir à mieux réhabiliter le peuple juif, ses 
mœurs et ses institutions, méconnues ou calomniées : 
c’était là que trouvaient bien leur place tous ces dé- 
tails de biographie, ces études de caractères auxquelles 
Josèphe sait quelquefois donner le relief de l’élo- 
quence. Dans ces deux compositions, Thistoire géné- 
rale de la Judée et l’histoire particulière de ses luttes 
avec les Romains se confondent sans cesse; et à tout 
ce désordre de la narration , l’esprit sophistique ajoute 

' Voy. la Préface de Josèphe. 
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des ornements ou inutiles ou mensongers. Dans la 
Guerre judaïque, à l’occasion d’une invasion des Ara- 
bes , l’auteur met dans la bouche d’Hérode une assez 
froide allocution aux Juifs. Mécontent de ce premier 
essai, il l’a remanié dans les Anüquités'^ •, toutefois 
celte seconde édition n’est guère moins déplacée que 
la première. Ces sortes de discours d’ailleurs sont ra- 
res dans Josèphe ; mais , soit qu’il les emprunte à quel- 
que historien antérieur, comme Nicolas de Damas, 
soit qu’il les compose liii-méme, on s’en passerait vo- 
lontiers : on aimerait mieux qu’il eût employé sa 
peine à concilier les détails divergents de ses deux 
récits sur le même épisode. Par exemple , il n’est 
pas indifférent de savoir si le tremblement de terre 
qui donna aux Arabes la confiance d’attaquer les Juifs 
fit périr dix mille personnes , comme il est dit dans 
les Antiquités , ou trente mille , comme il est dit dans 
la Guerre judaïque. Sans passer même d’un livre à 
l’autre, on est étonné de lire, à quelques pages de 
distance dans le même ouvrage, deux versions assez 
différentes sur la mort du dernier prince Asamonéen, 
Ântigonus, après la prise de Jérusalem’. Heureuse- 
ment il arrive quelquefois que ces incertitudes se 
corrigent l’une par l’autre, et que la vérité sort de la 
contradiction. Ainsi Josèpbe a beau redire dans ses 
Antiquités ce qu’il a dit dans la Guerre judaïque sur 
la tendresse d’Auguste et d’Agrippa pour Hérode^; 


' DeBellojiid. l,19.Ant.jud. XV, 5 *Ant. jud. XIV, 16,4;XV, 1 initio.Cf. 

de Bello jud. I, 18, 3 — * Ant. jud. XV, 10, 3 : Tô Te (rivoXov el; toOto itpoTj>6ev 
eÙTuxta?, üore 5ûo toûtwv ttIv 'PtojiaCuv Sienôtriov , TO<nôvSe tô 

oÎKTOtv , Kaloapoc xai | 1 £t’ aOrèv ’AYpimi*, xaTÔ tJiv Ttpô; oùtôv eûvoiav, Ktûaap |dv 
ovSéva iiex' ’A^pirntav 'HpûSau irpoeT£(tti<Tev, ’AYpÎTcitaç (ieTo Kai'onpa «pûTOV 
àiceîlîou çiXtoç TÔitov 'Hpwîç. 
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quand il nous raconte ensuite les longs et pénibles 
voyages du tyran juif au-devant et presque à la pour- 
suite de son puissant ami, on voit bien que cette 
prétendue amitié n’était, de la part d’Âgrippa , qu’une 
protection dédaigneuse *. En général , c’est dans les 
derniers livres des Antiquités judaïques qu’on peut 
juger de l’abaissement où Rome avait réduit toutes 
ces petites royautés orientales. Il faut lire les voya- 
ges d’Hérode et de ses fils en Italie ; ces séances du 
conseil privé de l’empereur, où les intérêts de deux 
rois étaient débattus à huis clos parleurs avocats, quel- 
quefois en leur présence , et se décidaient sans appel 
par un décret de l’empereur; ces dispendieuses flatte- 
ries prodiguées à César, à ses parents, à ses favoris, 
par un roi qui épuise ses propres sujets pour répandre 
l’or sur les avenues du palais impérial, ou seulement 
dans les villes protégées du maître. 11 faut suivre Jo- 
sèphe dans la description de la nouvelle Césarée, des 
temples etdes jeux consacrés à Auguste’. Après la mort 
d’Hérode (qui pourtant s’était fait autoriser à disposer 
librement de son empire), il faut voir avec quelle ti- 
midité les héritiers de l’usurpateur vont soumettre à 
la sanction d’Auguste le testament de leur père ; com- 
ment Archélaùs reçoit, à titre provisoire, la moitié du 
royaume , sauf à recueillir un jour une plus large part 
de l’héritage, s’il la mérite ; comment, sur un simple 
mot de l’empereur , il revient à Rome pour y subir , 
sans être entendu, une condamnation qui le rélègue 

' Voy. ibid., tout le cliap. 2 du liv. XVI ’ C’e*t seulement après tous ces 

travaux, qii’Hérode songe à reconstruire le temple du Dieu des Juifs à Jérusalem : 
tant la divinité de César éclipse déjà toute autre divinité ! Il est vrai que les 
Juifs protestent souvent par la révolte conti'e ce mépris sacrilège de leur anti- 
que religion. ^ . i . 
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dans une ville des-Gaules. Alors on comprend de quelle 
puissance terrible le peuple romain avait revêtu son 
souverain représentant , et ce que signifiaient les for- 
mes républicaines encore respectées dans la capitale 
de l’empire. Au temps d’IIérode le Grand, César est 
bien réellement le maître du monde. Il a un conseil 
d’amis, il a des lieutenants et des procurateurs; un 
sénat pour consacrer les actes de sa royauté ' ; mais 
des collègues, il n’en a pas. Depuis la mort d’Antoine, 
le sénat et les consuls ne sont plus en réalité des pou- 
voirs de l’État. Josèplie, je le sais, écrit lorsque déjà 
le despotisme militaire a remplacé le règne plus doux 
et plus légal du principat ; il a pu retoucher ses livres , 
pendant ces funestes années où Domilien tenait Rome 
haletante sous de continuelles proscriptions; et quel- 
que chose de cet esprit monarchique, qui était devenu 
l’esprit romain , peut se refléter malgré lui dans son 
récit des dernières dissensions de la république mou- 
rante Mais les faits surtout parlent dans ce récit; et 
lors même que l’iiistorien se laisse entraîner par ses 
habitudes de rhéteur, ou pervertir par des sentiments 
moins nobles encore, la vérité apparaît toujours der- 
rière ses réticences ou ses hyperboles trompeuses. 


' IIpôî àioffiuffiv , comme le dit très-bien Pliotiiis, résumant ainsi, d’après 
Josèplie , l’influence romaine en Judée , sous le rt^ne d’Hérode : BotsiJtûri 
8 ’ oito; itapavôpm); ts xai Ttap’ èXTtiSa; xal aùxoü èxeivou, otzomS^ [Ùv ’Av- 
Tioviou, TOÙ orprtTTiYoO ’Pu|i»t(i)v, xpiipi*®!' ÛTtTif.EToÿv'toç , xai Kùywatov xa- 
Taivéaet , Sc, rcpo; àçomMoiv, xa! T>ic pouX^ *Pio(iai'6)v. — ’ C’est par 

un anachronisme beaucoup moins grave qu’il lui arrive d’ap|>eler Julie la 
femme d’Auguste vivant, bien qu’elle n’ait reçu qu’après la mort de sou 
mari le titre de Julia Augtista (Antiq. Jod. XVI, 5, § 1 ; XVIl, 8, $ I- 
Cf. Marini, Atti dei frat. Arvali, Inscr. etr. I, 306 . Orelli. 
Inscr. lat. 813 sq., 1520,..., ate. Letronne, Recueil des inseriplionsde 
rÉgypte,X, I,p. 83, 331.) 
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Alors sans doute il n’en a point l’honneur, mais le 
lecteur n’en a pas moins le profit. 

Saint Jérôme' a comparé Josèphe à Tite-Live; c’est 
faire tort au grand annaliste de Rome. Certes , je ne 
retrancherais pas Josèphe de la liste des historiens 
jrecs, ainsi que l’a fait un critique de nos jours*; ni 
comme savant, ni comme écrivain , il n’a mérité cette 
eiclusion ; mais je le laisse bien au-dessous des maî- 
tres de l’école classique. Incertain entre le dieu de 
ses pères et les dieux de Rome, protestant de sa pitié 
pour les Juifs lorsqu’il flatte leurs bourreaux, Josèphe 
n’a point cette haute moralité, cette religion du patrio- 
tisme, qui nous font, dans Tite-Live, excuser bien des 
erreurs ou des actes d’injustice. Entouré comme il 
Fêtait de précieux secours historiques, et prétendant 
surtout à l’exactitude contre des adversaires qu’il ac- 
cuse d’imposture , il n’a pas toujours évité lui-inéme 
le soupçon des fautes qu’il leur reproche. Aidé par des 
rhéteurs et des grammairiens grecs dans la rédaction 
de ses livres, il y a partout laissé la trace de ces tra- 
uux divers et incohérents. Sa narration est tantôt vive 
et animée, tantôt sèche et froide; tour à tour minu- 
tieuse et prolixe, ou sommaire jusqu’à l’obscurité, elle 
montre à chaque page l’effort d’un talent vrai , mais 
incomplet, et gêné dans ses allures. Ce n’est point l’art 
profond , le ton majestueux de Thucydide; ce n’est 
point la noble sérénité de Tite-Live : c’est quelque 
chose d’inégal et d’inachevé, où se montre à la fois 


' F.pist. 22, § (5. Cf. l’article consacré à Josèphe dans le Catalogue des éeri~ 
ecclésiastiques , par le même. — ’ H. ülrici, Charakteristik der antiken 
Bistoriographie , Berlin, 1833, in-a”. Le silence de la Harpe doit moins noua 
ÉtoMer; c’est tout simplement oubli ou négligence. 
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l’embarras de l’homme sans conscience, et de l’écri- 
vain dictant dans une langue qui lui est étrangère. De 
telles disparates ont donné prise, chez les modernes, 
aux jugements les plus contradictoires : Josèphe a 
trouvé des panégyristes et d’ardentsdétracleurs. Sur ce 
point, pour parler avec le Vayer ' , je ne voudrais cau- 
tionner aucun avis extrême. Je voudrais faire la part 
des temps, des circonstances, et de l’iiistorien lui- 
même. Au temps et aux circonstances j’attribuerais de 
précieux renseignements qu’un Juif, ami de Vespasien, 
pouvait seul nous fournir; à l’écrivain, l’élégance et 
quelquefois la pureté d’un style qui le place au-dessus 
de Polybe, entre le pur atticisme et l’incorrection du 
dialecte alexandrin’’; au critique, quelques bonnes in- 
tentions; à l’historien prévenu, des erreurs qui sont 
peut-être des mensonges. Mais sur tout cela je vou- 
drais aussi tenir compte d’un fait trop peu observé : 
c’est que Josèphe demeura presque inconnu de ses con- 
temporains; parmi les Grecs, saint Justin et Eusèbe 
sont les plus anciens garants de sa bonne foi ; et Pho- 
tins arrive un peu tard pour en juger, bien qu’il pût 
lire du moins les écrits de son célèbre antagoniste, 
Justus de Tibériade^. Parmi les Latins, Suétone semble 
seulement le connaître de nom*; et, avant saint Jé- 
rôme, pas un historien romain ne le cite pour le 
louer ou pour le contredire. Encore est-ce un simple 
hasard qui subitement, au iv° siècle, attire l’attention 


* Jugement sur les anciens et principaux historiens, art. Josèphe. — ’ Voyet 
Krebs dans les dissertations citées plus haut, passim, et surtout dans l'ouvrage 
intitulé Observaliones in novum teslamentum e Flavlo /osepAo , Lipsia, 
1755, in-8°. Cf. Benseler, De Hiatu in script, ÿrœcis (Fribourg, 1841, 

I, p. 557. — ’ Myriobiblion, Codez, 33.— * Yespas. c. 3. 
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des chrétiens sur un auteur peu lu, malgré son impor- 
tance : quelques lignes sur Jésus-Clirist interpolées 
dans ses Antiquités judaïques; un témoignage moins 
suspect sur le recensement de la Judée au temps 
d’Hérode avaient pris un intérêt particulier au mi- 
lieu des controverses du christianisme triomphant, 
mais toujours attaqué. 

Ainsi Josèphe, écrivain unique en son genre, et 
isolé dans son siècle, nous est parvenu seul des his- 
toriens contemporains qu’il fait connaître et qu’il 
prétend réfuter. Il se présente seul, et presque tou- 
jours sans contrôle , devant la critique moderne. Quel- 
que jugement qu’on en porte, ses ouvrages resteront 
donc comme un des plus curieux monuments de l’his- 
toire ancienne. On peut jusqu’à un certain point 
imaginer ce que devait être un livre perdu de Sal- 
laste ou de Tacite : quelle idée aurions-nous aujour- 
d'hui de Josèphe, si nous ne le connaissions que par 
les informes extraits de Photius ? 

'Antiq. jud. XVIII, 3, § 3. Fabricius, Schoell et le Lexique deHofrmauii 
ialiqueront de nombreuses discussions publiées sur ce sujet ; il y faut ajouter 
h VI* Remarque du P. Gillet sur le livre XVIII des Antiqu'Hés judaïques. — 
’V. surtout, relativement à la valeur de ce témoignage dans la détermination 
du commencement de l’ère vulgaire, un excellent mémoire de Fréret : Éclair- 
dssements sur l'année et sur le temps précis de la mort ji’Hérode le Grand, 
mi de Judée (Mém. de l’Académie des inscript. , t. XXI, p. 278).; t.,XlV de ta 
'éimpressionin-18 de ses Œuvres complètes); le P. Gillet, Remarque Y sur le 
livre XVII, et Remarques I et U sur le livre XVIII des Antiquités judaïques ; 
et comparez la fin de notre chapitre l*'. 


»4 
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CHAPITRE VI. 

- TACITE. 

COUP D’OEa ^UR LES HOmJMENXS HISXOBIQUSS AU SIÈCLE DE TBAJAN. 

0 


Nous avons vu comment on écrivait, ou plutôt com- 
ment on avait pu écrire l’histoire d’Auguste, depuis 
l’an i4 de notre ère jusqu’au règne si court de Titus. 

Malgré quelques efforts pour la propagation des 
textes et la conservation des monuments, le règne de 
Domitien put-il produire une œuvre historique digne 
de la postérité? ün doit en douter en voyant, dans 
Pline le .leune et Martial, les occupations de la société 
romaine à cette époque, et surtout en lisant les pre- 
miers chapitres de la Vie d’Agricola. Ainsi ni Cluvius 
Rufus, ni Vipstanus Messala, cités par Tacite, ne doi- 
vent nous laisser de bien vifs regrets, si même leurs 
récits remontaient jusqu’aux premières années du 
principat. 

Quant à Fabius Rusticus , deux témoignages, dont 
l’un ne lui est rapporté que par conjecture , ne lais- 
sent rien conclure sur l’étendue et la valeur de son 
livre On ne sera pas tenté d’ailleurs de croire aux 
éloges complaisants de Pline le Jeune sur le talent 
historique de son ami Pompéius Saturninus, ni sur 

' Tadte, Afftic. c. 10 ; Quintil. X, 1, $ 104, et les mterprètes sur ce passage. 
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]eê récréations littéraires de son autre ami Titinius 
Capito ; peut-être d’ailleurs le petit livre de ce der- 
nier ne fut composé qu’après la mort de Domitien. 

Avec l’avénement de Nerva Commence, pour la 
littérature en général, une ère de liberté nouvelle. 
k peine monté sur le trône, l’empereur tire d’un long 
et glorieux oubli, et se donne pour collègue au con- 
sulat, le plus grand bomme du siècle, ce Virginius 
Rofiis ' , 

Rulso qui Vindice qnoodam 
Imperium «Bseruit noa sibi, eed patii». 

Né en 766, le consul, plus qu’octogénaire, avait 
précisément traversé toute la triste période qui com- 
mence à l’élévation de Tibère et finit à l’assassinat de 
Domitien : il jouit à peine quelques mois des hom- 
mages que pouvaient enfin lui adresser publiquement 
Tadmiralion et la reconnaissance de ses concitoyens ; 
il mourut quelques jours après son entrée en charge, 
d’un accident qui l’empécha de prononcer dans le 
sénat le remerciment d’usage. Viipnius devait être 
un vivant recueil de toutes les traditions du vieux 
temps. Pline le Jeune, qu’il avait vu naître, qu’il avait 
suivi, dans sa carrière politique et littéraire, avec la 
sollicitude d’un père et d’un protecteur, dut beau- 
coup, sans doute, à cette honorable amitié. On aime 
à se représenter ces graves entretiens, dont le jeune 
orateur parle avec une émotion un peu maniérée, ces 
épanchements d’un vieillard qui possédait à lui seul 
plus de souvenirs et plus de vérités que n’en con- 
tenaient peut-être toutes les histoires de son temps. 
•On aime à supposer que Tacite, l’ami d’enfance de 

■ Pline, Sp. Il, 1 . cr. J. Masson, Vi(a Plirùi, p. 68 sqq. 

lA 
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Pline, un peu plus âgé que lui, y assistait quelquefoiSé 
Quatre ans auparavant, retenu loin de Rome par une 
cause inconnue , il n’avait pu recevoir les derniers 
soupirs d’Agricola. Appelé par Nerva, ou du moins 
présent à Rome dès le commencement de l’année 97, 
où il fut, soit le collègue de l’empereur, soit le suc- 
cesseur de Virginius au consulat, il dut sans doute 
à cette dignité, et à d’anciennes relations avec l’illustre 
défunt, l’honneur de prononcer son oraison funèbre. 
Déjà il préparait, s’il ne l’avait pas encore écrite, la bio- 
graphie d’Agricola , en même temps que Pline rédi- 
geait un livre Sur la vengeance d’Helvidius 

Composées entre cette époque et les dernières an- 
nées de Trajan, les Histoires de Tacite témoignent assez 
quelle était alors l’heureuse indépendance des écri- 
vains; mais parmi les travaux historiques de ce temps 
en est-il un qui traitât du siècle d’Auguste, et qui à 
ce titre mérite particulièrement nos regrets? C’est ce 
qu’il nous importe d’examiner. Sur ce point. Tacite 
est notre unique témoin ; mais il peut nous suffire. 

a Les huit cent vingt ans écoulés depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu’à cette époque (dit-il au commen- 
cement de ses Histoires) n’ont pas manqué d’histo- 
riens; et tant que l’histoire fut celle du peuple romain, 
elle fut écrite avec autant d’éloquence que de liberté. 
Mais après la bataille d’Actium, quand le pouvoir d’un 
seul devint une condition de paix, ces grands génies 
disparurent. Plusieurs causes d’ailleurs altéièrenl la 
vérité : d’abord l’ignorance d’intérêts politiques ou 
l’on n’avait plus de part; ensuite l’esprit d’adulation; 
quelquefois aussi la haine du pouvoir. Esclaves, enne- 

■ EpUt. XI, 13. 
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mis, tous oubliaient également la postérité. Mais 
l’écrivain qui fait sa cour éveille assez la défiance, 
tandis que la détraction et l’envie trouvent toujours 
des oreilles ouvertes. » 

Puis dans ses Annales : 

« Les prospérités et les revers de l’ancienne républi- 
que ont eu d’illustres liistoriens; et les temps mêmes 
d’Auguste n’en ont pas manqué, jusqu’au moment où 
les progrès de l’adulation gâtèrent les plus beaux gé- 
nies’. L’histoire de Tibère, de Caïus, de Claude et 
de Néron, falsifiée par la crainte aux jours de leur 
grandeur, fut écrite, après leur mort, sous l’influence 
de haines trop récentes. Je dirai donc peu de mots. 
d’Auguste, et de sa fin seulement. Ensuite je raconterai 
le règne de Tibère et les trois suivants , sans colère 
comme sans faveur, sentiments dont les motifs sont 
loin de moi. » 

De ces deux passages comparés avec attention, il 
résulte : i“ que Tacite, incertain du temps que le sort 
lui réservait pour écrire, avait cru devoir commencer 
par la période où il avait vécu lui-même; 2 “ que, 
cette première tâche accomplie, il était revenu sur 
les quatre règnes de Tibère, de Caligula, de Claude et 
de Néron , dont le récit, altéré par la flatterie de leur 
vivant, l’avait été par la haine après leur mort; 3“ que, 
même sur le siècle d’Auguste, sa conscience d’his- 
torien n’était pas satisfaite des récits déjà publiés : 
Temporiùus Augusti dicendis non defuera décora in- 
génia, donec gliscenle adulutionc deterrerentur. L’au- 

' H. Burnouf, dont nous transcrivons ici la traduction, lit, comme on le voit, 
detererentur au lieu de deterrerenlur , que no,us avons adopté ailleurs dans 
notre Mémoire ( p. 72 ). On remarquera que cette variante n’importe en rien 
aux conséquences que nous devons tirer du passage en question. 
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leur accorde comme à regret ce faible témoignage aux 
historiens de ces temps où la vérité fit retraite^ quitus 
veritas rétro abiit ' ; et il semble qu’en avançant dans 
son œuvre, il devint plus sévère, puisqu’au livre troi- 
sième des Annales , nous le trouvons décidé à racon- 
ter un jour, sinon tout le principat d'Auguste, au 
moins les événements qui remontent à l’exil de la 
première Julie en 761 

En attendant, il ne néglige aucune occasion de re- 
venir sur les événements de ce règne, dont on n’avait 
pas encore une véritable histoire; ici c’est à l’occasiou 
des gouverneurs d’Égypte ou des préfets de Rome, là 
pour les agrandissements du Pomœrium^ pour des ré- 
formes politiques nu administratives; ailleurs pour 
des détails de biographie publique ou privée. Au rest^ 
dans la partie perdue de ses Histoires, en parlant des 
jeux séculaires célébrés sous Domitien , il avait déjà 
rappelé ceux d’Auguste, et développé sur ce sujet la 
politique de ces deux princes^. Avec quelques passa- 
ges de la vie d’Agricola et du Dialogue sur les ora- 
teurs, surtout avec les premiers chapitres des Anna- 
les , ces passages, il faudra l’avouer, même après avoir 
étudié Appien, Suétone, Plutarque et Dion Cassius, 
forment encore le meilleur jugement qui nous soit 
parvenu sur l’ensemble des actions d’Auguste et de sa 
politique. 

Mais enfin Tacite avait-il pu réaliser ce projet d’une 
histoire d’Auguste ? Rien n’autorise à le croire. Saint • 

Jérôme exclut formellement cette biogi-aphie des trente 

» 

' Fragm. de la biographie de sou père , retrouvé par Niebuhr. Voyei pliw 

haut , diap. IV ’ Ann. III, 24 : « Sed uliornm exitus, sinuil caetera illius æla' 

tis niemorabo, si, efTeclis in quæ letendi, plures ad curas vitam produxero. » 

— • Voy. Ann. XI, Il 
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volumes de XHistolre des Césars qu’il avait sons lea 
yeux * ; aucune citation des ouvrages de Tacite chez 
les écrivains postérieurs ne se rapporte nécessairement 
à ce règne. Car nous venons de voir que des faits de 
la vie d’Auguste, cités sur l’autorité de Tacite, peuvent 
fort bien appartenir à quelque livre perdu des JJistoiT 
ns ou des Annales ^ comme, par exemple, le passage 
emprunté à notre historien par Pau) Orose, au sujet 
du tenaple de Janus, si toutefois il n’y a pas erreur 
dans la citation, comme un savant l’a soupçonné 

En tout cas, ne négligeons pas ici une observation 
de Paul Orose, qui sera peut-être de nature à diminuer 
nos regrets sur la perte dont nous discutons ici la 
probabilité Tacite avouait, dit-il, dans son histoire 
de Domitien, qu’à l’exemple de Salluste et dp beau- 
coup d’autres auteurs, il se permettait souvent, en rar 
contant les guerres, dp supprimer le chiffre des pertes 
supportées par les Romains. 11 faut souhaiter, pour 
l'iiouneur de l’histoire, que Paul Orose ait mal lu oy 
mal compris ce singulier témoignage. 

Tacite nous a conduits au règne d’Adrien. Trentp 
ans sont écoulés depuis la mort d’Auguste, et Rome 


' Comment, in cap. 14 Zacliariæ. — ’ Masson, Janua reseratus , 
p. 259 sqq. Au contraire, je crois reconnaître quelque chose de Tacite dans 
ces lignes (VI, 18) : « At Romæ Fu)via, uxur Antonii, socriis Caesaris, 
dominatmn ut mulier agitabat : incertum in bac mutatione consularis regi|- 
que fastigii , utrum deQcientis potentiæ ultima an incipientis prima noroi- 
nauda; certe quidem in eos insolens, per quos ut insolesceret agebatur. >> Op 
sait qu’Orose omet souvent le nom des auteurs qu’il transcrit; mais je ne 
voudrais pas abuser de cette circonstance pour défendre sérieusement une con- 
jecture qu’il siillisait d’iudiqiier. — ^ VU, 10 : « Quanta fuerint prœlia , 

quaulæqiie Ronianorum clades, longo textu evolverem, nisi Cornélius Tacitus, 
qui banc liistoriam diligenlissime contexuit, de reticendo interfectorum numéro 
et Sallustium Crispum et alios auctores quamplurimos sanxisse et se ipsum 
idem potissimom elegisse dixisset.» 
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n’a pas encore une bonne histoire de ce prince. Mais 
plus on attendra, plus ce travail deviendra diflicile. 
Avant la chute de la dynastie des Jules, bien des con- 
ditions de liberté manquaient à l’iiistorien pour être 
impartial : désormais ce sont les matériaux qui lui 
manqueront. Depuis un siècle les incendies , les inon- 
dations, les autres accidents auxquels Rome est si su- 
jette ‘ ; par-dessus tout, la mauvaise volonté des princes 
a détruit bien des livres, altéré bien des monuments: 
Vespasien, Titus , Trajan viennent d’encourager, non 
sans succès, les travaux historiques*, mais déjà les 
bizarres caprices d’Adrien semblent annoncer un pro- 
chain retour vers la servitude de la pensée. Entre l’é- 
poque où Tacite cessait d’écrire, et celle où Suétone, 
Plutarque et Appien vont paraître, il ne sera donc pas 
hors de propos d’interrompre un instant nos recher- 
ches sur les hommes, pour jeter un coup d’œil en 
arrière sur les matériaux de tout genre dont pouvait 
alors disposer l’historien que nous attendons. 

I. Rome possédait à la mort d’Auguste trois grands 
dépôts de livres : 

i" La bibliothèque de \ Atrium Libertatis, élevée 
sur le mont Aventin par Asinius Pollion en 7 1 5 , après 
son triomphe sur les Parthini la bibliothèque 
des Portiques d’Octavie (comme les appellent tous les 
historiens, contredits, on le verra plus bas^, parle 
monument d’Ancyre), dont la dédicace remonte, sui- 
vant Dion , à 720, et, suivant Plutarque, au moins à 
l’an 780 , deux dates qui sont peut-être également 

‘ Voyez, entre plusieurs textes, Frontin, deAquœd. vrb. E, § 18 : « Nam et 
colles si sint, propter rrcqueutiani incendiorum excreverunt rudere. »— ’ 
Sparlicii, Hadr. c. 15. — ’ Voy. J. B. Thorbecke, de Asinio PoUione, p. 3^ 
sqq. — * Cliap. VllI et ci-dessous, p. 217, note 1. 
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fausses ‘ ; 3 ® la bibliothèque du temple d’Apollon Pa- 
latin , construite certainement après la bataille d’Ac- 
tium, solennellement dédiée l’an Elle brûla sans 
doute dans l’incendie mentionné par Dion Cassius en 
755, avec le temple auquel elle tenait, et fut recons- 
truite, puis également ouverte au public, sous le nom 
de Bibliotheca novi templi"^. 

Chacune de ces trois bibliothèques parait avoir été 
double, c’est-à-dire grecque et latine; mais le fait 
u’est bien démontré que pour les deux dernières, dont 
chaque moitié avait un conservateur. De cette division 
on ne peut conclure que des livres grecs et latins y 
fussent seuls réunis; nul doute que les rituels étrus- 
ques et même les tragædiæ Tuscæ, dont parle Varroii 
n’eussent attiré l’attention des savants grammairiens 
chargés de les organiser et de les surveiller ‘{.Quoique 
l’administration de ces bibliothèques nous soit mal 
connue, on peut conclure pourtant, de ce qu’on lit 
dans Ovide : i" que tous les livres nouveaux n’é- 
taient pas admis dans les bibliothèques publiques; 

' Mon. Ancyr. : « Porticum ad circum Flaminium, quam sum appellari passas, 
a flomine ejus, qui priorem eodem in solo fecerat, Octaviam. » Cf. Dion, 
49 8. fin. Plut., Marc. c. 30. Siiét., Aug. 29. Ovide, Trist. 111, 1, 69; Ars am. 

1, 69. Vell. 1,11. Festi Fr. p. 28. ürs. , et Godefroy sur ce passage ’ Silv. 

Lursenii de Templo et Bibliotheca Apollinis Palatini liber singularis. Frane- 
queræ, 1719, in-12. Travail exact et complet, excepté sur le sort de la biblio- 
thèque Palatine après la mortMeeon fondateur; nous avons essayé d’ètre plus 
précis sur ce |K>int, en rattachant l’hisloire de la bibliothèque Palatine à celle de 
tons les monuments du même genre pendant les premiers siècles de l’empire. 
Consultez , outre la dissertation de Lürsen , l’ouvrage intitulé II Palazzo de' 
Cesari sul monte Palatino, restaurato da Cost. Thon... illustraloda Fine. 

Ballanti. Rome, 1828 ; et sur le novum templum, les Acla/r. Arv. tab. XV 

’ De L. L. V, 55. Müller. Le scol. de Juvénal, 1 , 128, dit vaguement : « Biblio- 
thecamjuris civilis et liberalium studiorum in t. A. P. dedicavit Augustus. » 
— ‘ Il faut citer à leur tête Varron (V. Schneider, Sur la vie et les écrits de 
Varron), puis Pompéius Macer, Hygin, Melissus, nommés par Suétone , Sextus, 
nommé par Martial; quelques autres sont connus par les inscriptions. 
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2 ° que le mérite littéraire ne décidait pas seul de l’ad» 
mission ; 3° que par conséquent on excluait les livre» 
condamnés au feu , ou dont les auteurs avaient été 
exilés par le prince ou par le sénat. Ils avaient sans 
doute un refuge dans les bibliothèques particulières, 
devenues fort nombreuses; mais ce refuge ne leur était 
pas toujours assuré. Quant aux libraires, bien que 
les preuves manquent sur ce point , on supposera fa- 
cilement que la vente des livres proscrits devait leur 
etre interdite ; si elle continuait , c’était par fraude, à 
leurs risques et périls '. 

A ces trois bibliothèques on en peut ajouter deux 
dont la fondation se rapporte au règne de Tibère: 
I® Celle du temple d’Auguste, mentionnée parle 
seul Pline l’Ancien ’ ; 

2 ° Celle de. la maison de Tibère (domus Tiberianœ)^ 
sur laquelle on a plusieurs témoignages^. 

Après l’incendie qui brûla la bibliothèque Palatine, 
bientôt rétablie, aucune cause accidentelle ne paraît 
avoir porté atteinte à l’intégrité de ces monuments, 
jusqu’au désastre de l’an 8i6 , dont on n’a pas encore 
essayé, je crois, d’apprécier les résultats. 

En étudiant sur un plan de Rome les récits com- 
parés de Tacite , de Suétone et de Dion Cassius rela- 
tifs à ce terrible incendie, on trouve: 

i“ Que les quatre régions préservées durent être la 
première , la treizième , la quatorzième , situées com- 

' Voy. Ovide, Trist. II, l,422 sqq. 476 sqq. 111, 1, 60 sqq.; Pont. 1, U 
10 et 23; et plus haut, la fin de notre chapitre II. — ’ XXXIV, 7. Cf. Gori, 
Columbar. p. 216 sqq. Morcelli, de Stilo inscr. I, p. 386. Eckhel D. N. V- 
t. VI, p. 124 et 127.—» A. Gell., N. A. XIII, 19. Plin., //isf. nat. VII, 58. Vopisc., 
Prob. 2. — < Tac., Ann. XV, 38 sqq. Suétone, Ner. 38. Dion, 62 , 10 sqq. Cf. 
Orose, VII , 7 et 29 s. fin. Orelli, Inscr. lai. n. 736. Nardini, Rotna ant., 
1. 1, p. 159, et tora. Il, p. 29, éd. Nibby. 
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plétement en dehors de la ligne suivie par le feu ; 
enfin la neuvième , excepté peut-être l’amphithéâtre 
deStatilius Taurus. 

Que les trois régions complètement ou presque 
complètement ruinées furent : la huitième, compre- 
nant le Capitole , dont le sommet pourtant dut être 
respecté , puisque l’incendie qui brûla le temple de 
Jupiter Capitolin pendant la guerre civile de Vitel- 
lius, était seulement le second après celui des guerres 
civiles de Sylla * ; la dixième, comprenant le Palatin, 
dont le sommet aussi fut peut-être épargné : toutefois 
on peut se fier sur ce point à une indication de Dion 
Cassius“; la quatrième {templum Pacis), située entre 
les deux précédentes et le pied du mont Esquilin, 
où s’arrêta l’incendie 

3“ Que les sept régions plus ou moins endommagées 
par le feu sont : la seconde, la troisième, la cinquième, 
la sixième, la septième, la onzième et la douzième. 

Par conséquent , on peut considérer comme ayant 
échappé aux fiammes : 

i“ \2 Atrium Libertuüs^c^n contenait la bibliothèque 
d’Asinius Pollion. L’ancien Atrium Libertatis^ ^ espèce 
de sous la république, avait brûlé déjà au 

temps du vieux Caton. 11 était situé sur l’Aventin , 
dans la treizième région. 

a” Les Opéra Octaviœ , situés dans le champ de 
Mars. La bibliothèque qu’ils renfermaient brûla en 
83-i, sous Titus et rien ne nous apprend qu’elle ait 
été reconstruite. On pourrait bien compter encore 

' Tacite, Hist. III, G9, 71. Cf. Actajratr. Arv. lab XXIII. — ’ L. c. Il place 
Roron è;to âxpov toü Ha7aTit,y, pour contempler l’inceixlie — ’ Tacite : «Sexto 
^cmum die apud imas Esquilias finis incendio factus. » — * Tite-Live, XLIII, 
Ij. Fcstus s. V. Probrum virgini vestalis, — ‘ Dion, 76, 24. 
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comme une riche bibliothèque historique, le Tahula- 
du Capitole; les divers temples qui ornaient le 
haut de cette colline, et dont les murs étaient char- 
gés de tables si souvent indiquées par les historiens; 
le temple d’Hercule et des Muses (dans la neuvième 
région), où jadis avaient été déposés les Fastes de 
Fulvius Nobilior *. Mais l’incendie dut ravager: 

1° La bibliothèque du temple Ôl Apollon Palatin. 
Ce temple au moins n’existait plus au temps d’Asco- 
nius, si on adopte la leçon de MM. Madvig et Baiter 
dans un passage de ce savant commentateur sur le 
discours In toga candida'. Elle reparaît bientôt dans 
les vers de Martial , sous un nom analogue à celui 
qu’elle portait après le premier incendie dont nous 
avons parlé plus haut. Elle dut brûler sous Commode, 
lorsque le feu ravagea le Palatin et détruisit presque 
toutes les archives de l’administration impériale 
mais elle se releva encore , et Liîrsen en suit la trace 
jusqu’au quatorzième siècle. 

2° La bibliothèque du temple d’Auguste, où l’on 
avait sans doute réuni une collection plus complète 
des textes et des monuments relatifs au règne de cet 
empereur. Le temple n’était pas encore reconstruit 
lorsque Pline éci ivait son Histoire Naturelle. Peut-on 

' Sur le Tabularium du Capitole, (Eep-lX.) v. Gmt. p. 170, 6. Polyb. NI, M. 
Cic.,i’Ait.II, 36; III, (2. A. Gell. Il, 10. Borekb, Corptuinacr. pr.n. 2485 , 2906. 
Sur les temples voisins, Morcelli, I, p. 313. Dion Cassius, 37, 9 ; 39, 21; 45, 17. 
Tite-Live, VI, 29. Orelli, Inscr. lat. n. 737, etc. Sur Vœdes Hetrulis Muta- 
rum, Macrobe, SaI. I, 12. Cf. Krause, Hisl. rom. fragm. p. 125-127. Suétone, 
Àug. 29, et plus haut, p. 04, note. — ’ P. 90 (tom. V, p. 2 du Cicéron d’Orelii).' 

« His temporibus ædes Apollinis in Palatio fuil (sit) nobilissima. . . - Nous n a- 
vons pu lire sur ce sujet la discussion de M. Madvig, Append. ad Disp, de 
Q. Asc. Ped. p. 16. Au reste, le passage d’Asconius avait échappé à Lürsen. — 

’ Tà Ypd|jipaTa và vÿ ipxi icporrnxowa SsXv dnavta. 


Digilized by Google 



CHAPITHÈ Vî» 


Ht 

croire, avec Morcelli', qu’il ne l’ait pas été avant lelroi- 
sième consulat d’AnloninlePieux, et qu’il n’y avait pas 
eu entre ces deux époques une restauration et un nou- 
vel incendie? Je n’ose l’afTiriner. En tout cas, on ignore 
absolument si la bibliothèque aussi fut restaurée. 

3° La bibliothèque dite Domus Tiberiariœ, que Pline 
désigne probablement quand il parle de curiosités 
conservées dans/rc maison des princes'^ , on la retrouve 
plus tard sous son ancien nom dans AAlu-Gelleet dans 
Vopiscus. 

Et parmi les dépôts de monuments historiques of- 
£ciels : 

4® Le temple de Saturne, sur le Forum, au pied 
du Capitole : outre le trésor public, il renfermait, 
pour ainsi dire, les archives de la justice 

5° Le temple de Vénus Genitrix^ situé dans le fo- 
rum de César, et qui contenait des tables de lois, 
comme le prouve un décret cité dans la collection 
des Scriptores rei agrariœ 

On pourrait étendre cette recherche, par des con- 
jectures plus ou moins probables , à d’autres monu- 
fflents. Tant d’édifices à Home contenaient des copies 
d’actes officiels, sans parler des bibliothèques privées, 
aussi riches quelquefois que des bibliothèques pu- 
bliques, s’il est vrai, par exemple, que celle d’Épa- 
phroditus ait contenu jusqu’à trente mille volumes ®! 

'DeStilo inscr. I, 386. — > VII, 58.— * Tac., iinn. n,41. Dion, 45, 17.Cf. 

sernwnisreliquite,n. XLVI,p. 287 ^ P. 347 ; « Ideo banc legem^dedi- 

rationemve declaravimiis, ut ære contineatur. Dat. Rom.Kal. April. Tibe- 
doCmre COS8. » Le Ms. de Leipzig ajoute (Toi. 79, verso) ; « In ædem Beneris 
(Vencris)’genitricis» (note de M. Hase sur l’exemplaire delà Bibliothèque royale), 
ta deuxième partie de ce texte parait corrompue quant à la forme gramma- 
tKsle((^. Gori, Colnmb. tab. 14 : rempli. . ■ quod eit I» Palatium). Mais le 
'«nseigoement qu’il fournit n’en est pas moins précieux.— ‘ Suidas, s. v. Tira- 
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Mais il vaut mieux nous borner au petit nombre de 
faits que la critique peut démontrer. 

Des cinq dépôts fondés entre 716 et 790, un seul 
parait avoir disparu à l’époque d’Adrien , la biblio- 
thèque du temple d’Auguste; et, en revanche, Rome 
s’était enrichie de trois bibliothèques nouvelles ; 
celle du temple de la Paix , qui parait remonter li 
Vespasien : elle brûla sous Commode ^ ; celle du Ca- 
pitole , dont l’origine se rattache probablement à la 
fondation des célèbres Agones Capitolini : au moins, 
suivant Paul Orose, elle était déjà ancienne et fort 
riche quand elle brûla sous le règne de Commode*) 
celle du temple de Trajan, plus généralement connue 
sous le nom de bibliothèque Ulpienne : elle subsistait 
encore sous le même nom au temps de Vopiscus, mais 
elle avait été transportée dans les thermes de Dio- 
clétien 

Enfin , il faut mentionner la bibliothèque de Tibur, 
dont aucun ancien ne parle avant Aulu-Gelle , et les 
autres bibliothèques de province, dont on pourrait 
citer quelques-unes d’après divers auteurs et les in- 
scriptions * ; celle d’Herculanum , qui nous a con* 

bosclii, Sforia d. l. U. I, p. 305 , 314 ; II, p. 218, 309, avec quelques erreurs, 
contient sur ce sujet d’utiles indications.— ' Koa Cassius, 73, 34; A. Gell. V, 
21 ; XVI, 8; Treb. Poil. , Trig. tyr. M ’ Orose, VII, 16. Aux textes déjà con- 
nus sur les jeux du Capitole (Censorin. c. 18. Cf. Suét., Dom. 4), on peut ajouter 
rinsoription 1068 du recueil de M. Bœckh — “A. Gell. XI, 17. Vopiscns, JProi. 
2. Une inscription de Fabretti (c. X, n. 48) mentionne un directeur de toutes 
les bibliotbèques de Rome, sous Adrien. Cf. Nibby, Roma nelV euno 1838, t. Il, 
p. 308. — * A. Gell. XVTII, 9, Bibliolbèquc de Palras (cf Pansan. VU, 18, 5; U, 
14; X, 5) ; XIX, 5. Pline, I, 8; 111, 7; IV, 28. Dion Chrys. Or. XXXVIl, 
p. 104, aeiske. Nibby. Viaggioantiq. 1. 1, p. 129. Orelii, Inscr. lai. 1172. Sur 
le musée et la bibliotbèque d’Alexandrie , voy. Strabon, XVli, 1, S 8. Suétone, 
Clattd. 42. Dom. 20, et, outre l’ouvrage de M. Uatter, les deux dissertatioes 
dont les titres suivent : le Musée d’Alexandrie, par M. Partbey, en uU. (oou- 
roBBé par l’Acad. des sciences de fierliq en juillet ia-8°, 1888, la StblMr 
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serve les débris de tant de richesses littéraires que 
l'histoire nous laissait à peine soupçonner : le hasard 
eût pu servir plus mal Épicure, Phædrus et Philo- 
dème, et l’auteur, peut-être enfin connu , du poème 
sur la guerre d’Actium'; en effet, on ne cite pas un 
seul ouvrage conservé en Gaule, par les Gaulois, à Lyon 
même, dans cet entrepôt de la librairie du Nord, ruiné 
en8ii par un affreux incendie , et déjà rendu , sous 
Domitien, à son ancienne et florissante industrie. 

En voilà sans doute bien assez pour justifier lea 
plaintes éloquentes de Tacite sur tant de désastres ir- 
féparables ou mal réparés. 

Après cette revue rapide, on peut s’étonner qu’il 
subsistât , à la fin du premier siècle et au commence- 
ment du second , des autogmphes de Cicéron , de Vir- 
gile, d’Auguste, et même de Tibérius et de Caïus 
Gracchus*. Rien cependant n’est mieux attesté, rien 
ne prouve mieux de quelles ressources disposait alors 
Ihistorien qui eût voulu être exact et vrai. Mais nous 
ne les avons pas encore toutes énumérées. 

H. Vingft ans avant l’incendie de Rome sous Néron, 
lusage s’était conservé de lire aux kalendes de chaque 

tkèque d’Alexandrie sons les premiers Ptolémées, par M. F. Ritsclil, en 
ail. (Breslau, 1 838, ln-8“) — ‘ Voy. le recueil déjà cité de M. Kreysslg, de Sal- 
hutii hist. fragm. etc. Migenæ, 1835, in-8°, et mes Reliquiœ serm. lat. 
p.313— ’ Pline, Hist. nat. XIII, 13 et 26. Quintil. I, 7, 20. A. (iell. I, 21 ; 
un, 20. Suét., Aug. 71, 87 ; IS'er. 52, etc. Nous n’avons point rangé plus haut, 
(p. 26) parmi les écrits d’Auguste , les Diplomata (civitatis Romancé) , dont 
Càllgnla ne reconnaissait plus l’autorité, les déclarant vetera et obsolète (Suét., 
Cfliij. 38). Mais le cachet de l’empereur (voy. Suét. , Ang. 50) y était seul ap- 
posé. Ces pièces se confondaient qoelquefois avec les tabulœ honestw missio- 
àis,dont un exemplaire gravé restait dans qnel<|ue temple à Rome ; usage qui 
» hwreosement sauvé jusqu’à noos quelques-uns de ces monuments, dont au- 
tan, il eilt vrai, ne remonte, que je sache, au règne d’Auguste. Voy. Orelli, 
Ï. 737 ( et Maffei , Ist. diplom. p. 30 ) , 2652 ; et surtout ArneHi i 2lwael/ ne- 
mùe/ie milUdr-IHplomen. Vienne , 1843, ia-A*. > 
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mois, dans le sénat, des discours d’Auguste et deTi* 
bère, gravés sur des tables de métal *. Chacune de ces 
tables ne devait pas être un exemplaire unique; et le 
Mausolée d’Auguste, où l’on voyait \ Index rerumges- 
tarum et l’oraison funèbre de Drusus en vers, devait 
aussi renfermer une copie de ces discours dont le 
sénat entendait périodiquement la lecture. Parmi les 
trois mille tables du Capitole, deux fois restauré par 
les Flavius , se trouvaient sans doute les lois d’Au- 
guste, les sénatus-consultes'en son honneur, les plé- 
biscites, la célèbre loi royale dont il nous reste un 
fragment*. Des municipes, des colonies, des villes 
alliées, gardaient encore, sur différents points del’em- 
pire, quelques monuments des faveurs de l’empereur, 
ou de leur fidélité à la cause publique , ou de leur 
dévouement à la famille impériale. L’original avait pu 
se perdre à Rome , la copie échappait ailleurs aux 
ravages de l’incendie, des inondations et des tremble- 
ments de terre. C’est à cette classe de matériaux qu’il 
faut rapporter : 

Le monument d’Ancyre, dont on connaît un texte 
latin et deux textes grecs (celui d’Ancyre et celui d’A- 
pollonie de Pisiidie^) ; 

L’autel de Narbonne ^ ; 

Les deux décrets de la colonie de Pise®, connus 


■ Dion, 60, 10; 61,3. V. plus haut, ch. I,p. 23 et 25. — > Haubold,iOit-row- 
mon. leg. n. 46, donne, outre le texte de ce monument, une indicaUon de tom 

les travaux critiques dont il a été l’objet ’ V. plus haut , chap. I ; Relig^ 

lalini serm. p. 340 ; et plus bas. Appendice 111.— ‘ Orelli, Inscr. lai- n. 2489. 
Reliquiœ, etc. p. 338.— ‘ il y a bien peu à dire sur ce monument, après le tra- 
vail de Noris. J’avoue cependant qu’on regrette de ne trouver nulle part un ré- 
sumé précis de ces vastes recherches, comme M. Klausen en a donné un des 
recherches de Marini sur les Arvales. D’ailleurs , le dernier chapitre , qui traite 
de l’orthographe des tables de Pise, est évidemment h refaire. 
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sous le nom très-impropre de Cenotaphia Pisana ; 

L’inscription de Trallcs, traduite (sinon inventée) 
par Agathias, et qui nous fait connaître la générosité 
d’Auguste envers cette malheureuse ville * ; 

L’inscription du trophée des Alpes , détruite avant 
d’avoir été recueillie par les savants modernes , mais 
heureusement conservée dans Pline *. 

Les corporations religieuses ou commerciales autori- 
sées par le gouvernement, quibus coire licebat^ , sui- 
vant l’expression si commune sur les marbres anciens, 
conservaient aussi dans leurs acta le souvenir des évé- 
nements les plus remarquables. Nous en avons un 
exemple dans les uécta frairum Arvaliuni, dont les frag- 
ments ont repris un sens et un intérêt tout nouveau, 
parle magnifique travail de Marini*. Mais combien il 
serait encore plus curieux pour nous de posséder les 
Kla des Sodales augustales qu’un contemporain de 
Trajan pouvait sans doute consulter! 

Altérés tour à tour par la baine et la flatterie, les 
fastes consulaires et triomphaux, les calendriers, of- 
fraient encore au savant une riche moisson de dates 

'Agathias, II, 17 ; passage qui avait déjà été relevé par Tillemont. Remar- 
î»ons, en passant, que la date assignée par Eusèbe au Irenibleinent de terre qui 
détroisitTralles, coïncide en effet avec la guerre des Cautabres, à laquelle Agathias 
rapporte le voyage de Chæremon. — ' Hist. nat. III, 24. Nous avons indiqué 
ailleurs les principales recherches des modernes sur ce monument. Voyez 
elap.vni de ce mémoire.—’ Gruter, p. 99, 1; 175, 8; 391, 1; 399, 4,432,1; 437, 
2; 1027, 4, etc. Fahretti, p. 719, n. 405. Mommsen : de Collegiis et sodalieüs 
fomanorum, Kiel, 1843, in-8°. — * Quels traits peuvent laire mieux com- 
prendre la décadence de l’esprit public et de la religion romaine sous les em- 
pereurs, que ces précieux détails épars dans les Acla/ralrum Arvaliiim ? Com- 
ment ne pas prendre en pitié des prêteurs, des consulaires, des triomphateurs 
lériensement assemblés pour décréter (Tab. IX sqq. ) une vache à Livie, un 
i(eufau divin Auguste, et pour assister ensuite au sacrifice de ces victimes ? 
Cf. tab. XV (cela s’écrivait après V Apocolocgnlhosis de Sénèque), XXV, XXXII, 
ÏLIII ‘ Voyez plus bas. Appendice II, § 6. 

i5 
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et de délails précieux. L’opération commencée sur les 
ordres du sénat de Vespasien ' , avait sans doute mal 
réussi; car ce qui nous reste des fastes, d’auciens ca- 
lendriers, offre précisément plusieurs de ces interpo- 
lations qu’on voulait faire disparaître^. 

Nous savons néanmoins combien de lacunes ils peu- 
vent combler dans la série des faits historiques; et 
il est bien probable qu’un siècle après la mort d’Au- 
guste, on devait déjà sentir l’inqjortance d’une auto- 
rité comme celle de Verrius Flaccus dans les Fastes 
Prénestins 

III. Au guste, après la bataille d’Actium, rétablit, 
dit le monument d’Âncyre , dans les temples de toutes 
les villes du Péloponnèse et de l’Asie, les ornements 
dont Antoine les avait dépouillés De retour à Rome, 
il comprit aussi dans sa restauration des vieux mo- 
numents, celle des statues, des trophées et autres sou- 
venirs de gloire qui portaient date pour riiistorien. 
Tite-Live nous apprend combien ces sortes de docu- 
ments étaient honorés. Sous Caligula, Claude et Aé- 
ron *, les caprices du despotisme et les ravages du feu 
mirent de nouveau le désordre dans cette Rome qu’Au- 
guste et Tibère avaient léguée toute brillante de mar- 
bre, riche d’inscriptions , de statues et de dépouilles 
opulentes®. Aussi, un des soins du vieux Galba fut de 

' Tacite, Hist. IV, 40. — * Voyez, outre les calenilrieis recueillis dans le tonjell 
de M.Orelli, le fra"inent récemment ilécouvcrt àCunie, et conmieiilé [)arO.Kcl- 
lermann (dans le Specimen epigrnph. de Jalm, KicI, 1841 , in-8»). — * V. flii 
VIII kal. .Woi.Cf.Tac., .4«». III, 04 ;dcjà discuté par Eckliel , D. N.V, t. VI, p. 

Cf. sur l’utilité des calendriers et des inscriptions en général, id. iWrf., P-71, UWi 
107,150, pasxirn. — ‘ .Strabon, Gf'ogr. XIII, 1,§30. Dion, 48, 12. — ‘ Suétone,, 
Calig. 34 ; Ner. .32, Il y a toutelois des monuments que les Xéron même de- 
vaient respecter ; par exemple, les statues d’Auguste. Suét. .Ver. 12 : «Citliarte 
coronam a judicibus ad .se delatam adoravit, ferrique ad Augusti slatuam jus- 
sit. »— ‘ Le désordre datait même d’une époque beaucoup plus ancienee, si 
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rendre aux édifices publics les offrandes que les vic- 
toires, la vanité ou la superstition des particuliers ou 
des princes, y avaient jadis amassées. Agricola fut 
chargé de ce travail , et parvint , si les paroles de Ta- 
cite ne sont pas une flatterie envers son beau-père, à 
eflacer les traces des profanations , jiartout où elles 
«étaient pas ineffaçables *. 

Or, parmi ces ornements des temples, les plus in- 
téressants, sous le rapport bistorique, étaient sans 
doute ces DactjUothèques , où l’on rangeait les œuvres 
les plus précieuses delà glyptique, et probablement 
les autres curiosités de ce genre, comme les pièces 
(forfévrerie , les monnaies, les médailles romaines ou 
étrangères. Scaurus avait donné le premier exemple 
de ces collections ; Pompée l’imita et le surpassa bien- 
tôt; César consacra dans le temple de Vénus Genitrix 
sa dactyliotbèques , à la garde desquelles était peut- 
être préposé le C. .Iulius Pliilargyi us , mentionné par 
une inscription Le fds d’Octavie en dédia une dans 
la ce/éa du temple d’Apollon Palatin. 

Sans pousser plus loin l’bistoire desdactyliothèques, 
Pline nous laisse voir que le nombre et l’importance 
en avaient augmenté avec les progrès du luxe et des 
richesses. L’incendie de Rome sous Néron détruisit 
sans doute et la collection de César ^ et celle du jeune 
Marcellus, si elles existaient encore dans les temples 
cités; mais certainement elles n’étaient plus les seules. 

l’on en eroit Tite-Live, XXV, 40 ( à l’occasion du triomphe de Marcellus ). 
— ' Tacit. , Agric. 6. Cf. Ann. XV, 46. — ’ Doniiis, Inscr. XVII, 1. Ajoutez 
Soél,, Aug. 30; Maiiilius, V, 509 sqq. — ’ Le temple de Venus Genitrix était dans 
la huitième région, qui fut ravagée par le feu. Ce qui parait ccrlaiii cependant, 
c’est qu’un temple de cette déesse subsistait encore au temps d’Appien {fi. civ. 
11 , 102 ). 

i5. 
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Au moins on peut conjecturer que nous devons à de 
semblables dépôts la conservation d’un grand nombre 
des camées historiques et mythologiques, particulière- 
ment de la magnifique apothéose tC Auguste ^ l’une des 
richesses de notre Cabinet des Antiques ‘ , et de la 
célèbre sardoine du cabinet de Vienne, qui représente, 
suivant l’opinion la plus probable , la gloire d Au- 
guste au moment du triomphe de son /ils et de son 
petil-fds sur les Germains 

A une époque où les livres historiques abondaient 
encore, de pareils monuments, les médailles surtout, 
devenaient pourtant^ d’une grande utilité dans les 
questions de chronologie. Combien ils prendront 
d’importance, lorsque , malgré les vingt-huit biblio- 
thèques publiques qui ornaient Rome au IV« siècle, 
selon le témoignage des Régiunnaires , les écrivains 
de \ Histoire Auguste traîneront péniblement leur nar- 
ration à travers des lacunes historiques et des obscu- 
rités vraiment inexplicables 4 ! 

• Voy. Lenonnant et de Witte : Trésor de numismatiqw et de glyp- 
tique, Iconographie des empereurs romains, planche XII, p. 23. — * Mé- 
moire sur un camée du cabinet des pierres gravées de S. M. I. l’empereur de 
toutes les Russies, et sur quelques portraits antiques de J ulia Augusta. Saint- 
Pétersbourg , 1820, in-8” [par M. Kwliler ]. — ^11 doit suffire de nommer ici 
Eekhel, qui n’a pas besoin de nos éloges, et que nous avons déjà plusieurs Tois 
cité. Ou manque , il est vrai , de médailles authentiques pour les années .de 
Rome 745, 748, 749, 750, 753, 756, 758, 762, 763, 765, 767 ; mais le nombre de 
ces lacunes pourra diminuer. ) — * Voy. Jul. Capit., Max. et Balb. Il, 15, l>. 
Val. Jun. 1. Vopisc., IV tyr. 2 et il, etc. 
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CHAPITRE VIL 

HISTORIENS DU SIÈCXE DE TRAJAN ET DES ANTONINS. 


SECTION PREMIÈRE. 

PLUTABQUE. 


IvCS recherches qui précèdent nous ont préparés à 
mieux juger les hisloriens du siècle de Trajan et des 
Antonins. Nous savons ce que la science et le talent 
Itouvent de secours dans les documents historiques, 
il cette heureuse époque oîi il est pnfin permis de 
penser ce que l’on veut et de dire ce que l’on pense 
où la protection de quelques bons empereurs s’étend 
Séaéreusement sur tous les arts de l’esprit, donne 
3UX lettres latines une dignité qu’elles avaient perdue, 
et seconde dans les lettres grecques une véritable ré- 
génération. Il est temps d’arriver aux écrivains qui 
font l’objet même de ces études. 

La philosophie , les sciences naturelles , la gram- 
maire, la rhétorique et l’iiistoire prennent chez les 
Grecs un singulier essor sous le règne des Antonins. 
' Tacite, Hisl. I, l. 
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Mais, dans colle restauration de l’ancienne gloire d’A- 
tliènes et d’Alexandrie, ce qui prédomine surtout, 
c’est l’esprit sophistique ; l’iiistoire en fut infectée 
plus que tout autre genre. Qu’on ouvre l’admirable 
petit livre de Lucien, De la manière d’écrire Jt histoire. 
A voir tout le délire des sols imitateurs de Thucydide, 
ôn dirait qu’étrangers aux affaires du monde, sous 
l’oppression violente que Tacite a si bien dépeinte, 
et réduits aux plaisirs de la lietion ou d’une vaine 
scolastique , les esprits n’aient pu jouir du bienfait 
nouveau delà liberté. Celle nuée d’historiens, suscitée 
par la guerre des Parlhes, offre tous les genres de 
ridicule, et \’ Histoire véritable à\\ même Lucien est 
une satire à peine exagérée de leurs défauts. Quelle 
qu’ait été l’action du spirituel critique sur la litléra- 
ture de son siècle, il semble que le mauvais goût fut 
bien général, bien invétéré, et qu’il fallut pour s’y 
soustraire une grande force de bon sens, car on con- 
naît peu d’écrivains qui aient eu cet honneur. 

Plutarque est du petit nombre de ces écrivains. A 
part celte manie du parallèle, dont Lucien ne parle 
pas (peut-être elle le choquait peu au milieu d’énormes 
folies), la littérature grecque ne compte pas un his- 
torien plus naturel et plus vrai que Plutarque, parce 
qu’elle n’en a pas de plus honnête. Toute histoire se 
propose d’instruire; mais chez Plutarque, l’histoire 
est un vrai cours de morale *. 11 a commencé à écrire 

' O c’est nn philosoplie (jiii iioii.s apprend la vertu. » Montaigne, Eko\s, H> 
32. Voy. aussi ((uclqiics réflexions ingénieuses de Saint-Evremond, I. III, P- 29 
de scs OEuvres, éd. 1753. Je comprends peu ce Jugement de la Harpe: «U 
plan de ses Vies parallèles, établi sur le rapprochement de deux personnages 
célèbres chez deux nations qui ont donné le plus de modèles au moude, Heoio 
et la Grèce, est, en morale et en histoire, une idée de génie. » 
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pour ses amis, puis il s’esl complu dans soii œu- 
vre; non pas, comme Tile-Tave, à cause des grands 
spectacles qu’elle renouvelle devant lui, non parce 
qu’elle nourrit son patriotisme, mais parce qu’elle 
l’instruit par un choix varié d’exemples et de leçons *. 
Cela explique comment, parti des temps historiques, 
il était arrivé à écrire la vie de Romulus et de Numa, 
puis cèlle de Thésée , enfin celle d’Hereule : sur cette 
limite de l’histoire et de la fahle , la biographie n’était 
plus pour lui qu’un exercice de morale, une sorte 
d’étude allégorique de la vie humaine*. A ce point dé 
Tue, on le conçoit bien, le jeu dramatique des pas- 
sions ^ le préoccupe plus que les révolutions politi- 
ques; mais s’il n’a jias une haute intelligence de l’his- 
toire, cette philosophie du cœur humain, qui forme 
le caractère le plus brillant de son génie, recomman- 
derait toujours ses biographies, quand la plupart des 
écrits originaux où il a puisé ne seraient pas aujour- 
d’hui perdus 

Auguste est surtout un de ces personnages qu’on 
aimerait voir dépeint avec la sagacité d’observation 
et la vérité de couleur qui font le charme impéris- 
sable des Fies parallèles; malheureusementla vie d’Au- 
guste, mentionnée dans le catalogue de Lamprias , 
n’a pas survécu , non plus que celle de Tibère, qui s’y 
rattachait de si près Quelques traits conservés dans 

» Vie de Panl Émile, ch. 1. — ' Vie de Thésée, ch. 1. — • Vie de 
Romiilus, c. 8, et Vie d’ .Alexandre, c. 1. — * M. Villemain, Mélanges, t. II : 
de Hutarqne et de ses ouvrages. M. J. Michelet : Eoramen des Fici 
de.i homtnes illustres de Plutarque. Vnris, 1819, in-4"; thèse pour le doc- 
torat è.s lettres. Kreiiier : Inquisitio in consilium el mndum, qm Plutarclms 
tcripsil vilas parnllelas. GiouUiffiic , lS41,in-8°; dissertation d’un intérêt 
médiocre à tons égards, — ^ l'hotins (Cod.242, p. 340, Bekker) paraît emprun- 
ter à la Vie de Tibère une prédiction relative à l’élévation de ce prince. 
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la collection àesJpophthegmes sont les seuls fragments 
que nous ayons de ces deux morceaux L’auteur, du 
reste, n’y fait aucune allusion dans ses biographies de 
César, de Brulus, de Cicéron et d’Antoine; d’où l’on 
peut induire qu’il ne rédigea que plus tard la vie d’Au- 
guste. 

Maintenant quel personnage avait-il mis en parallèle 
avec ce prince? Je crois le conjecturer avec vraisem- 
blance. Photius nous apprend “ qu’un certain Amyn- 
tianus, rhéteur du temps de Marc-Aurèle, avait écrit 
en deux livres les histoires comparées de Philippe et 
d’Auguste. Si ce n’était pas un abrégé de Plutarque, 
on avouera du moins que le rapprochement de deux 
princes puissants, surtout par la politique, était tout 
à fait dans l’esprit du biographe moraliste. Aussi ces 
deux biographies ont éfé de bonne heure refaites et 
rapprochées , tant bien que mal , par les anciens tra- 
ducteurs de Plutarque 

11 serait heureux que l’antiquité nous eût transmis 
une biographie impartiale de Philippe, prince trop 
mal connu aujourd’hui par les hyperboles injurieuses 
de Démosthène, et par les maigres récits de Justin. 
Cette impartialité est précisément le mérite de la 
et Antoine. L’historien gi'ec, qu’un instinct de vérité 
dirige quelquefois très-bien dans le choix de ses au- 
teurs, a prudemment contrôlé dans cet ouvrage les 
invectives des ennemis d’Antoine par la réponse con- 


' Weicherf, rfe Studiis Cœsaris Augusti , Comment. II, p. 18 sqq. — 
’ Myriob. Cod. 131. Cf. Weiclierl, ibid.— “ Voye^ les éditions d’Ajnyotde 
158G et 1600- Dans quelques-uns de ces suppléments aux Vies de Plutarque, on 
a poussé la complaisance jusqu’à insérer une vie de Cliaricmagne, par Acciaioli, 
et il s’est trouvé un critique assez ignorant pour attribuer cette biographie à 
Plutarque. Voyez’ Lenglet-Dufresnoy, Méthode de V histoire, I, p. îî9. 
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tenue dans les Antiphilippiques , par les relations de 
Dellius et Messala, qui Iraliirent, il est vrai, leur gé- 
néral, mais lui rendirent justice dans l’histoire. En 
même temps qu’il i-elève une exagération des Philip- 
piques * , il sait aussi convenir des fautes et des égare- 
ments du triumvir. Si d’ailleurs il ne comprend pa.s 
bien la situation du monde pendant cette période, ni 
l’ambition des chefs de parti qui le déchiraient*; si 
quelquefois son récit peut être complété ou redressé 
pard’aiitres témoignages^, on le suit avec confiance 
dans tout ce qu’il nous raconte sur les guerres d’An- 
toine, et particulièrement sur la perte de l’armée com- 
mandée par son lieutenant Statianus^; sur la bataille 
d’Actium, sur la cour d’Alexandrie , sur les derniers 
jours de Cléopâtre et de son amant. Ici seulement son 
exactitude avait une fois paru en défaut, dans le pas- 
sage où il dit que Cléopâtre entreprit de faire trans- 
porter sa flotte à force de bras, par l’isthme de Suez, 
dans la mer Rouge : en effet , le canal <les deux mers 
était alors en pleine circulation. Mais M. Lettonne a 
démontré que l’entreprise de Cléopâtre coïncide avec 
l’éliage du canal, et par là le témoignage en question 
a repris toute sa valeur historique 
L’entrevue d’Octave et de la reine, après la mort 
d’Antoine, a bien moins de vraisemblance dans le ré- 
cit de Dion Cassius que dans celui de Plutarque on 
reconnaît chez celui-ci la relation d’Olympus, raé- 

' n, 27.. Cf. Plut., Anton. 6. — » Voy. le Parallèle d’Antoine et de Démé- 
trius. — * Par exemple, c. 36. Cf. Dion, 49, 22; c. 72. Cf. Dion, 51, 8; c. 69. 
Cf. Dion, 51, 7. — ‘ Cf. Velléius Palerc. II, 82, et le monument d’Ancyre, qui 
mentionne brièvement trois défaites des Romains : « Parllios trium exercituum 
Komanorum spolia et signa remittere. » — ‘ Revue des Deux-Mondes, 1 5 juillet 
■843; Inscriptions de l’Êgyptc, I, p. 193. — ‘ Dion, 51, 12 ; Plut., Ant, 83, 
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decin de Cléopâtre, qu’il cite parmi ses autorités. 

Au reste , Plutarque ne puise pas seulement dans 
lès livres, il a des traditions de famille ‘ , auxquelles 
nous devons aussi d’intéressants détails sur les folles 
prodigalités d’Antoine à Alexandrie, et sur ses cruau- 
tés envers les Grecs avant la bataille d’Actium. On se 
demande pourtant quelles traditions ou quels livres 
avaient pu lui apprendre des paroles prononcées sans 
témoin (c. 86), à peu près comme les célèbres impré- 
cations d’Annibal chez Prusias. La justice même , il 
laut l’avouer, la justice attentive qu’il montre envers 
Antoine ne se retrouve pas à un si haut degré dans 
la vie de Brutus , parce que l’historien, trop entraîné 
par l’amour du pittoresque et des anecdotes, a sou- 
vent transcrit les mémoires du jeune Bibulus, beâU- 
fds de Caton (c. i3, a3). C’est aussi parce qu’il ne 
veut pas suivre d’assez près les témoins oculaires des 
événements , qu’il tombe dans quelques fautes d’his- 
toire et de géographie (c. 4> ^ 5 , 27, 46) Il faut re- 
connaître pourtant que les anciens contiennent peu 
de discussions critiques comme celle qui concerne les 
différents récits de la mort de Brutus et le suicide de 
son épouse Porcia. 

On a reproché à Plutarque de confondre souvent 
les personnes : cela n’est guère vrai que pour les per- 
sonnages secondaires, qu’il désigne ordinairement par 
un seul de leurs noms^; négligence assez commune 

• Vie d’Antoine, ch. 29, 76. Comparez la Vie de Lucullus , ch. 2, où ces sou- 
venirs de la patrie ont pris une forme touchante, et un intérêt particulier pour 
l’appréciation des écrits historii|iics de Plutarque. — > Voy. les notes du dernier 
éditeur de celte hio"raphie, M. S. \(egeliii, Zmich, 1833. — ‘ V., par exemple, 
la Vie d’Antoine, cli. 78, 79; Vie de Eruliis, ch. 27 et suiv. Cf. plus has, sr'ct. 1H| 
p. 254 , des exemples analogues dans Appieu, Dans la Vie de Knma , c. 21, il 
est certain que Plutarque confond les i/amercus avec les ilarcius rex- 
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chez les Grecs , et plus excusable chez un auteur qui 
s’ailonna trop tard à l’élude du latin , et ne le parla 
jamais Maison reconnaîtaujourd’hui qu’il âvaitassez 
bien étudié les généalogies les plus importantes. Sur 
ce jibint son autorité vient d’être habilement défendue 
par M. Weicheri , au sujet de deux Octavies, soeurs 
d’Auguste , et d’un fils ainé d’Antoine et de l^ulvie, 
Ântyllus, mis à mort eu Egypte par ordre du vain- 
queur 

Il résulte de ces recherches : 

1° Que la mère du jeune et infortuné Marcellus, la 
veuve d’Antoine, est bien réellement la sœur germaine 
d’Octave, fille d’Oclavius et d’Ancharia, et non pas 
sa sœur utérine , fille d’Octavius et d’Attia. L’erreur, 
qui paraît remonter très-haut dans l’antiquité, est 
venue de ce que les deux Octavies avaient épousé 
deux G. Claudius Marcellus, qu’on a confondus en un 
seul * ; 

a” Que le jeune Antyllus, ou Antonius, comme il 
est appelé ailleurs, est bien le fils aîné d’Antoine et 
de Fulvie, à qui Octave avait fiancé sa fille Julie. Il 
est confondu avec son frère Julus (et non Julius) 
Antonius , par Peschwitz *. 

Ces deux témoignages, justifiés enfin avec une par- 
faite évidence, s’accordent très-bien avec le dernier 
chapitre de la vie d’Antoine, qui contient plusieurs 
faits utiles à l’iiistoire de la famille d’Octave. 

> vie de Démoslliène, c. 1. C’est ce qui fait que, dans la Vie d’Antoine, cli. 3î, 
il ne comprend pas une plaisantciio de S. Pompée, Se in suis Carinls cœnam 
dare. Voy. les interprètes de Velléius, U, 77. — ’ De L. Varia et Cassio Par- 
mensi, Excursus, y . — ’ Il faut toutefois comparer sur ce jioint les objections assez 
graves que M. Drumaun a proposées contre l’opinion de M. Weichert,Cesc/iicAfe 
Roms, etc., t. IV, p. 235, 236. — ‘ Dans sa Généalogie de la maison des Césars, 
S 30. 
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Les nombreuses anecdoles éparses dans les OEuvres 
diverses doivent être plus suspectes, parce que les 
anecdotes sont de leur nature plus faciles à altérer. 
Séparées de toute narration suivie, un simple chan- 
gement de prénom ou de date suffit pour leur enlever 
une partie de leur utilité. Ainsi M. Weichert fait d’in- 
génieux efforts pour concilier, avec les témoignages 
de saint Jérôme et de Tacite, un mot attribué par 
Plutarque à Cassius Sévérus *. Mais si l’on compare 
avec les conjectures de M. Weichert celles que nous 
avons exposées à la fin de notre second chapitre , on 
soupçonnera peut-être quelque erreur dans l’anecdote 
de Plutarque. Toutefois, le recueil des Apophthegmes 
a une certaine valeur historique : en effet, ce sont 
de véritables cahiers où l’auteur déposait les souve- 
nirs de ses lectures, ce qu’il appelle quelque part les 
petits faits, négligés par Thucydide ou Philistus, mais 
qui montrent souvent mieux que les actions solen- 
nelles le caractère des hommes Il y a là pour nous 
une double et curieuse révélation. On voit que Plu- 
tarque, fort sobre de critiques littéraires dans ses 
nombreux écrits, n’était pas entièrement satisfait de 
la méthode historique suivie par ses devanciers. Sans 
doute aussi il aimait peu les harangues, dont quel- 
ques-uns ont voulu faire le principal moyen de peindre 
les moeurs et les passions des personnages célèbres; 
car il y recourt à peine deux ou trois fois dans ce qui 
nous reste de ses biographies ; et il ne les emploie 
qu’avec une réserve intelligente, analysant, selon toute 

'DansleTraitéîurta Différence du flatteur et deVami.yo-^eide L. Varia 
et Cassio Parmensi, p. 201 sqq. — ’ Vie d’Alexandre, cli. I. Vie de Miciaa, 
eh, 1. 
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apparence, comme dans la vie de I*aiil-Émile et dans 
celle de Tibérius Gracclins, des documents authen- 
tiques qu’il pouvait avoir sous les yeux 
On a donc trop médit de Plutarque en général, 
de sa critique et de son érudition *. Tite-Live et Ta- 
cite sont de meilleurs guides en chronologie^, mais 
ils comparent et discutent moins que lui les autorités 
diverses ; ils n’ont pas , comme lui , la manie des 
comparaisons, des tableaux de la vie intime et des 
indiscrétions anecdotiques; ils ont les préjugés et 
quelquefois l’aveuglement d’un patriotisme étroit. 
Plutarque, né Grec, citoyen d’une petite ville qu’il 
habita le plus qu’il put, peur,y> nous a-t-il dit 
lui-même avec une naïveté charmante, « qu'elle ne 
uleeint plus petite encore » Plulait|ue, sachant mal 
le latin , avait pourtant si bien profité de ses lectures 
variées , de son séjour en Italie, que ses ouvrages sont 
encore pour nous un des plus riches répertoires d’his- 
toire romaine, et qu’ils offrent souvent les plus fidèles 
peintures de l’antique Rome, de ses grandeurs, de 
ses vices et de ses vertus. 

Une tradition qui avait cours dans le moyen âge ® 
fait de Plutarque le précepteur de Trajan, et lui at- 

' T. plus bas notre deuxième Appendice — ’ P. L. Courier , Lettre à M. et 
M“«Thomassin, 25 août 1809 : « Je corrige un Plutarque qu’on imprime à Paris. 
C'est un plaisant historien, et bien peu connu de ceux qui ne le lisent pas en sa 
ltogue;son mérite est tout dans le style. Il se moque des laits, et n’en prend que 
ce qui lui plaît, n’ayant souci que de paraître habile écrivain. Il ferait gagner à 
èompée la bataille de Pharsale, si cela pouvait arrondir tant soit peu sa plirase. 

Il a raison. Tontes ces sottises qu’on appelle histoire ne peuvent valoir quelque 
chose qu’avec les ornements do goût.»— ’ Il est remarquable toutefois que Plu- 
tarque a beaucoup mieux observé les dates dans sa biograpliie de Cicéron que 
dans celle de Démosthène. — * Vie de Démosthène, c. 1 . — ‘ Vincent de Beau- 
vais, Spéculum hisloriale, X, 47 : « De Plutarclio Trajani præceptore; 4$, De 
libre Plotarclil misso adTrajanum. • 
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tribue un livre sur l’éducation de ce prince (ireft 
Tpaiavoù), analogue à la Cji'opc'die de Xéuoplion. La 
critique moderne a rejeté cette tradition comme une 
fable ; on peut y voir du moins un de ces justes hom- 
mages que la fable même rend quehiuelbis aux grands 
hommes, en dépit de l’histoire : Plutarque était digne 
d’élever celui que Tacite devait bénir. 


SECTION II. 

L. ANNÆUS FLOBDS. 


UEpilome rerum. romauarum d’Ânnæus Floriis 
ouvre pour nous la série des abrégés dont le prin- 
cipal mérite est d’avoir échappé aux ravages du temps, 
et d’avoir préservé de l’oubli quelques faits inté- 
ressants. En écartant l’hypothèse trop commode de 
l’interpolation, à l’aide de laquelle M. Titze ' efface du 
texte de Florus plusieurs passages, et rapproche ainsi 
l’auteur du siècle d’Auguste , il faut avouer que ce 
livre offre un mélange singulier de divers styles, 
d’aperçus ingénieux, profonds même , et de fades dé- 
clamations, de comparaisons vraies et d’antithèses 
sophistiques; il faut se résigner à placer Florus sous 
le règne d’Adrien , à ignorer les détails de sa vie , à 
reconnaître dans son esquisse historique une certaine 
unité de plan , avec quelques beautés et de grands dé- 
fauts. . 

• Prolegomena adFlor., ed, Praga^ 1819. 
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La préface de Florus, évidemment imitée d’un mor- 
ceau de Sénèque le père , dont nous avons longue- 
ment parlé , et son chapitre sur les révolutions poli- 
tiques de Rome (III, la), peuvent faire attendre un 
peintre judicieux de l’époque d’Auguste. Aussi est-on 
fort étonné de trouver ensuite, dans son quatrième 
livre, tant de lacunes et d’erreurs sur les guerres du 
triumvirat. On ne doit peut-être attribuer qu’à des 
copistes ignorants l’insertion de la guerre de Pérouse 
avant celle de Philippes; mais ce ne sont pas des co- 
pistes qui ont pu faire de f'ulvie la femme de Lucius 
•\ntoine, en confondant ce dernier avec son frère le 
triumvir ; ce ne sont pas des copistes qui ont pu placer 
en ïhessaliePharsale et Philippes, par une licence que 
la poésie excuserait à peine * ; brouiller toute l’iiisloire 
de la mort de Brutus et de Cassius ; supprimer, dans le 
récit des guerres de Sextus Pompée, les faits les plus 
essentiels ; oublier complètement Mécène ; altérer , en 
les résumant , les détails les mieux, connus de la mort 
de Cléopâtrej confondre plusieurs guerres des Alpes; 
en négliger une avec les Dalmates, que termina Ti- 
l)ère*. C’est bien l’auteur lui-même qui copie sans y 
dianger un seul mot, sur la défaite de Varus , quel- 
ques lignes d’un contemporain , qui n’étaient plus 
vraies au siècle de Trajan^; c’est lui qui déplace de 
plusieurs années la date du désastre de Varus, trans- 
position adoptée plus tard imprudemment par Paul 


' IV, 7. Cf. Virgile, Grorjr. II, 400; Maiiiliiis, I, 900.— ’ Velléius, II, 96. 
— ’ IV, 12, § .18 : » Signa et aquilas diias adliuc barbari possident : tertiam si- 
gnifer prius qiiani in manus liostium veniret , evulsit inersamque intra baltei 
tui latebras gerciis, in cnienta palude sic latuit. » C’est du moins la seule ma- 
nière de concilier ce témoignage de 1 loriis avec ceux de Tacite {Ann. I, 60) et 
de Dion Cassius ( 60 , 8) , qui montrent que ces deux aigles furent recouvrées 
par les Romains. 
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Orose; lui qui brouille en général toute la chronologie 
des événements militaires depuis la bataille d’Actium, 
et qui veut que le temple de Janus n’ait été fermé 
qu’une seule fois sous Auguste ‘ ; enfin, c’est lui qui 
fait décerner à ce prince la dictature perpétuelle^ qu’il 
refusa toujours avec une sage obstination. Malgré tant 
de négligence, Florus ayant eu sous les yeux des ou- 
vrages aujourd’hui perdus, nous fournit sur quelques 
points des documents utiles, et dont certaines coïn- 
cidences nous garantissent l’exactitude. Dans le récit 
de la bataille de Philippes , il est d’accord avec les au- 
teurs*, qui prétendaient qu’Antoine n’avait pas pris 
part à l’action. Dans celui de la bataille d’Actium, il 
indique seul une manœuvre de César autour de Leu- 
cade, qu’il a raison d’appeler une (le , car Lencade, 
péninsule en 197 avant notre ère, quand les Romains 
l’assiégeaient , avait été séparée du continent par les 
Corinthiens, entre cette époque et celle de Strabon. 
Ovide aussi l’appelle une île; elle était redevenue 
péninsule au temps de Pline l’Ancien , qui, du reste, 
ne s’accorde pas bien avec lui-même dans les deux 
passages où il en parle Quelques détails sur les 
guerres de Mysie , sur celles des Daces et des Sarmates, 
dirigées par Lentulus; sur celles des Cantabres, di- 
rigées par Auguste et ses lieutenants; sur les campagnes 
deDrusus en Germanie et du jeune C. César en Orient, 
comblent à propos des lacunes de l’histoire d’Auguste 
dans Dion ou Velléius. Mais tout cela chez Florus 
se succède sans critique et sans ordre, sans indicé* 

' Voye* Masson, Jan. reser. U, 2, p. 49 sqq.— » Plutarque en parle, sans les 
nommer, dans la Vie d’Antoine, c. 28 — ’ Voy. Tite-Live, XXXIII, 17 ; Strabon, 

1, 3,p. 1>9; Ovide, Afelam. XV, 289; Pline, Hist. ml. 11,92, et IV, 2, 
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lion de dates et souvent de noms propres, sans des- 
criptions suffisantes des choses ni des lieux. 

Quant à l’histoire intérieure, Florus en dit à peine 
quelques mots à la fin de ce douzième chapitre, qu’il 
n’a pas même conduit jus(|u’à la mort d’Auguste, soit 
insouciance , soit faute de temps pour achever son 
livre. 

Quelcjues lignes cependant montrent l’écrivain pré- 
occupé des intérêts généraux de l’empire. Ainsi, à 
l’occasion de la défaite de Varus : Dijjicilius est 
proviitciarn ohtinere quatn j'aceve. L’auteur se sou- 
vient peut-être ici d’une célèbre parole d’Auguste: 
on sait que ce prince s’étonnait qu’Alexandre ne 
trouvât pas plus difficile la tâche d’organiser le 
monde que celle de le conquérir'. Le tableau de 
la république après la mort de César est tracé, au 
point de vue de la politique romaine, avec une re- 
marquable vigueur de style et de pensée , qui nous 
frappe d’autant plus par le contraste des ornements 
puérils prodigués ailleurs sans raison et sans goût. 

En résumé , on se demande à quelle classe de lec- 
teurs pouvait s’adresser un tel livre. A des élèves ? 
Mais la langue de Florus est savante et difficile, pleine 
d’effets recherchés , d’intentions qui visent à la pro- 
fondeur, et souvent ne produisent que l’obscurité. A 
des hommesPMais comment, sous le règne deTrajan 
et d’Antonin , des esprits sérieux pouvaient-ils par- 
donner à un historien les anachronismes, les confu- 
sions de personnes dont Florus est convaincu? Reste 
donc la foule des oisifs élégants et des beaux parleurs, 

* Florus, IV, 12, 29. Cf. Suét., Auq. 18 et 25, et Weichert, de Aug. 

«rtpiw, p. 26. 
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qui ne cherchaieul dans l’iiisloire qu’une distraction. 
C’est pour eux sans doute que Florus écrivait son 
infidèle et pompeux abrégé. De nos jours, on l’aurait 
illustré par le dessin '. A Rome, où cet usage n’était 
pas connu ^ , Florus eut sans doute auprès de certains 
lecteurs un succès de mode, qui s’est perpétué jus- 
qu’à nous, grâce à la précision des récits, et aux agré- 
ments d’un style chargé plutôt que nouri i de bonne 
latinité^. Il est triste de songer que de pareils ouvrages, 
comme celui de Justin, comme celui d’Eutrope, ont 
fait tort , dans le moyen âge, aux grandes composi- 
tions historiques de l’antiquité. Combien on les re- 
gretterait peu, si on lisait encore les huit décades 
perdues de Tite-Live , et les quarante-sept livres de 
Trogue Pompée ! 

Quelques modernes attribuent aussi à Florus les 
sommaires qui nous restent des décades de Tite-Live, 
et qui ne sont pas inutiles aujourd’hui pour la con- 
naissance de l’histoire romaine' Nous ne ferons 
qu’une observation sur cette conjecture, difficile à jus- 
tifier par aucune preuve solide : si Florus avait lu 
Tite-Live avant de mettre la main au petit livre que 

' Le président Hénault écrivait-il sérieusement cet éloge de Florus? «U 
qualité d’abréviateur ne l’a pas privé des lioniieiirs dns aux grands bistorieos; 
il a été imprimé in-quarto et in-folio; il a eu des commentateurs sans nom- 
bre, etc. » Voy. lUém. de l’Acad. det inscr., t. XXVm, p. 614, dissertation où 
l'ironie semble percer quelquefois sous l’excès des louanges ’ Voy, cepen- 

dant plus haut, p. 7U, n. 4, l’indication d’un recueil de portraits avec légendes 
en vers; et comparez sur le même sujet un mémoire du docteur Creuser (Zeit- 
schrift fürdie.Vltertlnimswissenscbaft, 1843, n. 133-137). On connaît les célèbres 
manuscrits de Térenceet de Virgile dont les dessins ont été depuis longtemps 
reproduits par l’impression. — ’ Dn grand écrivain cefiendant, Montesquieu, 
a cité Florus avec quelque complaisance dans un Essai sur le goût ; aussi peut- 
on dire que là où cet écrivain a péclié , c’est précisément par l’affectation qui 
défigure te latin de Florus. Voir l’ingénieuse Notice de M. Villemain dans l’éd. de 
Florus par M. Ragon, 1826. — * Voyez Bæbr, Gesch. der rœm. LU- § 219-221 
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nous venons de juger, on avouera qu’il l’avait bien 
oublié quand il écrivit cet ouvrage; et s’il lut plus 
tard Tite-Live pour composer les sommaires en ques- 
tion, il dut souvent rougir d’être si peu d’accord avec 
le plus grave des annalistes de la république. 


SECTION III. 

APPIEN. 


Florus écrivait à l’époque où l’empire, afTaibli par 
un siècle et demi de discordes et d’oppression, com- 
mençait à renaître sous la bienfaisante et active ad- 
ministration de Trajan'. C’est précisément quelques 
années plus tard,(|uand la politique de ce prince 
avait déjà produit sous ses successeurs les plus heu- 
reux fruits pour la prospérité du inonde^, qu’un 
Grec d’Alexandrie entreprenait d’écrire l’histoire uni- 
verselle sous une forme dont la conquête romaine 
avait seule pu donner l’idée. 

Après avoir exercé les premières charges dans sa 
patrie, et à Rome les fonctions d’avocat près du 
tribunal des Césars, Appieu avait obtenu une ptvcu- 
raliun, on ne sait pas bien dans quel pays, lorsqu’il 
mit la main à son grand ouvrage. C’est ce qu’il nous 
apprend à la fin de sa préface, où il nous renvoie, pour 
plus de détails, à des mémoires sur sa vie, rédigés par 
lui-même, comme ceux de Nicolas de Damas et tant 
d’autres, et <|ui sont aujourd’hui perdus. Photius et 
Suidas n’ajoutent rien à ces renseignements, que les 

' « Sub Trajano principe inovet lacertos.» — ’ Appien, Procnm. § 7. 

i6. 
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édilciirs et traducteurs ont commentés longtemps, le 
mieux cju’ils ont pu, à l’aide de quelques allusions épar-* 
ses dans les fragments d’Appien Oli n’osait même af- 
firmer®, d’après des témoignages si peu explicites, que 
l’auteur eût survécu àHadrien. La publication récente 
des œuvres de Fronton, par M. Mai, a permis enfin de 
lever tous ces doutes, et nous a révélé quelques dé- 
tails entièrement inconnus. Ces nouveaux textes nous 
apprennent^ : i° qu’Appien était l’ami d’enfance et le 
compagnon d’études de Fronton'^; 2 “ que Fronton 
demanda deux ans pour son ami , resté sans famille, 
une charge honoraire de procurateur ; 3" que par 
conséquent Appien possédait alors dans un âge 
avancé, sous le règne d’Antonin le Pieux, une for- 
tune au moins suffisante pour ses besoins. 

Rapprochés des derniers mots de la préface déjà 
citée, ces témoignages réfutent la conjecture admise 
par Schweighæuser, que notre historien ait exercé la 
préfecture d’Égypte. Est-il possible, en effet, qu’une 
des plus importantes charges de l’empire ait été accor- 
dée comme retraite à un vieil avocat, causulieus; 
car c’est le mot de Fronton parlant des ambitieux 
que l’exemple d’Appien pourrait encourager à la meme 
demande auprès de l’empereur. La chaige obtenue 
pai' .Appien était donc une procuration et non une 
préfecture. Maintenant dans quelle province fut en- 
voyé le protégé de Fronton? On l’ignore. Quoi qu’il en 


‘ Proœm. § 7 et 15 ; Iber. 38 ; B. civ. I, 38, 102; II, 7, 44, 86, 90 ; IV, 16; V, 
46, etc. — ’ Voy. Combes-Dounous , Préf. <Ie sa trad. des G. civ. n. 8. Comparez 
Fabric., Jiibl. gr. t. V, p. 244, Harles. — ’ T. I, p. 28 sqq., éd. Milan. — ’ Deux 
lettres grecques, p. 426, 432, eu Tout egalement foi. Tous ces textes sont mainte- 
nant réunis dans l’édition qui fait partie de la Bibliotbèque grecque , publiée 
par M. Didot. 


Digilized by Google 



CHAP, VII, SECT. ni. a4S 

soil, voilà un rlioteiir, un magislial d’Alexandrie, un 
avocat de Rome , un procurateur de César, un vieil- 
lard riche et sans héritier, qui entreprend, sous le 
règne d’un prince humain et libéral, d’écrire l’histoire 
intérieure et extérieure de Rome. Expérience des 
hommes et des choses, indépendance, hautes protec- 
tions, rien ne lui manque pour tout savoir, sinon 
pour tout dire. Cherchons quel profit il a su tiier 
de tant de précieux avantages. 

Le plan d’Appien est bien connu. Jusqu’à lui l’his- 
loire romaine avait toujours pris Rome pour point de 
départ et pour but. Les nations étrangères étaient 
sacrifiées à cette unité factice de la puissance victo- 
rieuse: on ne s’occupait de Carthage, de la Grèce, que 
lorsqu’une guerre ou un traité renouait leurs rapports 
avec la grande cité. Frappé de cette sorte d’injustice, 
Appien croit y remédier en racontant : i° l’histoire 
de Rome sous les rois; a° l’histoire de l’Italie et des 
provinces à mesure que chacune d’elles apparaît sur 
la scène pour défendre sa liberté; 3° l’histoire des 
guerres civiles, pendant lesquelles le progrès de la con- 
quête fut un instant suspendu; 4° celle des cent 
premières années qui s’écoulent depuis la fondation 
définitive de la monarchie; 5“ les guerres de Parthie 
et d’Arabie , qui sont à peu près le dernier effort de 
l’ambition romaine; le tout en vingt-cjuatre livres, 
suivant Photiiis; en vingt-deux livres, suivant un 
anonyme dont la notice se trouve en tète de plusieurs 
manuscrits : mais le chiffre importe peu, car les 
témoignages sont assez d’accord sur le contenu de 
l’ouvrage*. Au premier abord, ce plan a quelque 

' Voy. Scliweigliæuser, Æa’srcil. inAppianum, Opusc. Acad. t. II, et dansU 
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grandeur et une certaine nouveauté qui séduit. C’est 
la géographie dans l’histoire, l’histoire dans la géo- 
graphie; une vue d’ensemble qui devait être fort bien 
couronnée par la statistique de l’empire, que l’auteur 
promet à la fin de sa préface. Mais quand on vient à 
l’étudier de près, on trouve bien des redites, bien des 
confusions, et, en somme, plus d’obscurités encore 
que de lumières nouvelles dans cette disposition 
des faits. Appien s’embarrasse lui-même , et dans 
l‘exposé de sa méthode, et dans l’application. Il ne 
peut, il ne veut pas écrire un livre sur chaque 
province; mais quand les limites sont incertaines, 
quand les noms se confondent, comme pour la Dal- 
matie, la Pannonie et l’Illyrie, sous quel nom réunir 
ces histoires diverses’? D’un autre côté, comment 
déterminer l’époque où chaque partie du monde en- 
tre en relation avec Rome? Choisira-t-on celle d’nn 
premier engagement, ou celle d’un engagement défini- 
tif? Est-ce Popilius Lénas ou César qui a déclaré la 
guerre à l’Égypte? ou Gabinius même, quand il lui 
imposait malgré Rome, au nom de Rome, uu roi 
dont elle ne voulait plus? Ces trois dates seraient 
toutes aussi légitimes que celle de la prise d’Alexan- 
drie après la bataille d’Actium. Même difficulté pour 
l’histoire des Parthes. Commencera-l-elle au désastre 
de Crassus , ou aux guerres de Veiitidius et d’Antoine? 
Quelques allusions d’Appien à ces deux livres, aujour- 
d’hui perdus*, ne nous apprennent pas d’une manière 
certaine comment il avait pu trancher le nœud. La di- 


t. III de son édition d’Appien, les notes sur la Préface et tes Testimonia vele- 

rum. — ' Voy. la fin des Illyriques ’ B. civ. Il, 18 ; V, 65, sur les Parlhi- 

qttesf II, 90, sur les Égyptiaques. 
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vision qu’il indique pour les guerres civiles n’est guère 
plus commode : il rapporte chaque période princi- 
pale au nom du personnage le plus important qui 
va figuré; et alors il est réduit à compter comme 
des incidents secondaires le tribunat des Gracques 
et la conjuration de Catilina. Cette méthode s’appli- 
que mieux, il est vrai , i° à la rivalité de Marius et de 
Sylla; a° au premier triumvirat; 3“ aux guerres du 
second triumvirat contre les meurtriers du dictateur; 
4‘àla guerre contre Sextus Pompée; 5“ aux guerres 
d'Actium et d’Âlexandrie. C’est du moins ainsi que 
l’auteur parait l’entendre; mais ses anciens éditeurs et 
ses copistes l’ont quelquefois compris autrement ; ils 
ont reconnu tour à tour cinq, ou quatre, ou neuf 
livres de guerres civiles, si toutefois ce dernier chiffre 
ne vient pas de la réunion des deux premiers, qu’on 
aura cru désigner deux portions différentes du même 
ouvrage. 

Ainsi, malgré de séduisantes apparences, cette con- 
ception de l’histoire universelle a peut-être plus d’in- 
convénients encore que la simple méthode des anna- 
les; sous prétexte déconcentrer l’intérêt et l’attention, 
elle les divise au contraire, en voulant les plier à tous 
les accidents de la géographie, à tous les morcelle- 
ments naturels et politiques du sol. C’est qu’elle 
veut concilier deux choses qui, après tout, doivent 
avoir une place distincte dans l’histoire, Rome et les 
nations conquises. Les anciens annalistes n’avaient 
donné qu’une histoire de Rome; Appien ne donne 
que des chroniques de provinces pendant la durée de 
la conquête. Des deux cotés il y a une vue incomplète 
et fausse, à juger d’après les idées modernes; plus 
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incomplèle et plus fausse du côté d’Appien , car il 
n’est pas même riiistorien de chaque nation dont il 
raconte les luttes contre Rome; il ne cherche pas 
dans leurs antiquités, ou dans leurs révolutions récen- 
tes, le secret de leur force ou de leur faiblesse au 
moment de la résistance; et quant à la nationalité 
romaine, elle disparait au milieu de ces flottantes 
divisions du récit. 

Appien reconnaît quelque part, dans les événements 
de la guerre civile , la volonté d’un dieu qui travaille 
à la grandeur de Rome ‘; mais il aurait fallu une autre 
philosophie pour trouver le secret de l’immense dé- 
sordre où son œil s’égare; et, à vrai dire, le temps 
n’avait pas encore mûri les âmes pour cette haute 
intelligence des destinées de l’humanité : le chris- 
tianisme était trop jeune. Un écrivain du quatrième 
siècle , qu’on pourrait presque appeler le premier 
des historiens modernes, l’Espagnol Paul Orose, mal- 
gré de grossières erreurs, a seul, dans toute l’anti- 
quité, saisi et montré le fil secret des révolutions de 
ce monde; seul, par conséquent, il a pu fondre en- 
semble les annales de l’Orient et de l’Occident, leur 
donner un sens, une fin commune, dans la grande 
vérité de sa religion. 

A défaut d’unité philosophique, le livre d’Appien 
pourrait du moins offrir une coordination de faits, 
un ensemble de dates et de synchronismes bien dis- 
posés, pour aider l’esprit et la mémoire. Au contraire, 
l’auteur (qui avait pourtant sous les yeux le recueil 
d’un certain Paulus Clodius, consulté aussi par Plu- 
tarque =*), nous prévient lui-même, dans sa préface, 

* B. Civ-IT, 71. Cf. (48; 111,71.—* Schweigh., in p. 65. 
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qu'il se bornera à noter les dates les plus importantes ; 
et sa réserve sur ce point est plus que de l’avarice. 

Mais, à part ces critiques méritées, si nous le sui- 
vons dans les détails de son ouvrage, nous trouverons 
souvent à louer l’écrivain savant et sincère. 

Ici nous devons nous borner aux livres qui inté- 
ressent l’histoire d’Auguste. Ce sont : 1 “ les derniers 
livres aujourd’hui conservés de ses Guerres cü’iles, de- 
puis la mort de César jusqu’à celle de Sextus Pompée; 

les Illjrica, dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé. Quant aux Parthica, qui longtemps ont valu à 
Appien une réputation de plagiaire , depuis la dis- 
cussion de Schweighæuser , il n’est plus permis d’y 
voir autre chose qu’un centon composé avec des frag- 
ments de Plutarque *. Ce n’est pas la seule fois que 
n»norance ait suppléé par un mensonge à une perte 
trop bien constatée La véritable Histoire Parthique 
d’Appien faisait probablement suite (nous l’avons 
indiqué plus haut) au récit abrégé de l’histoire des 
empereurs , entre la bataille d’Actium et le règne de 
îrajan L’examen des autres parties nous fera vive- 
ment regretter la perte de ces deux livres, qui com- 
plétaient le tableau du principal. Observons toutefois 
que le témoignage de Photius semble présenter VHis- 
toire des cent années comme un travail inégal , rédigé 
à la hâte 4; et qu’en effet ce dernier morceau, qui 
appartient certainement à la vieillesse d’Appien, pou- 
vait fort bien être resté à l’état d’ébauche. L’auteur y 

' Vie.s de Crassns et <i’Anloiiie. Cf. B. civ. II, 18; V, 6.5. — ’C’cst ainsi que 
^iproquement, dans un manuscrit des Vies de Plutarque, le Parallèle anjonr- 
tl'hiii perdu de César et d’Alexandre est remplacé par un morceau semblable 
Mirait des ’ËyifOXia d’Appien (Bibl. roy.. Ms. grec, n. 1672). — ’ 'ExaTovrotexia, 
Wwtius et l’Anonyme. — * ï.%o^iZrs^ xai iÇ iTCiSpop.));. Photius. 
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renvoie, il est vrai au sujet des conquêtes accom- 
plies sous le gouvernement impérial; mais là, comme 
ailleurs, on ne voit pas nettement s’il parle d’un livre 
déjà rédigé au moment où il écrit. A la fin des Ibé- 
riques, il rappelle, en deux lignes , la guerre des Can- 
tabres, sans avertir qu’il l’ait développée dans une 
autre partie de son ouvrage. Peut -être alors ne son- 
geait-il pas encore à le faire. Il n’est pas naême sûr 
qu’il en eût le projet quand il écrivait sa grande pré- 
face, où il promet, dans le dernier chapitre, de ter- 
miner le récit de tant de guerres par une statistique 
générale des forces et des besoins de l’empire. J’avoue 
qu’à relire ce chapitre, on est tenté d’y soupçonner 
une lacune; mais, faute de preuve, venons, sans plus 
long retard, à l’objet de notre examen. 

Le principal caractère qui recommande Appien à 
notre estime, c’est une parfaite candeur. Il a tra- 
versé la plus heureuse période de l’empire comme 
Virgiiiius Hufus avait traversé la plus sombre et la 
plus orageuse; et, comme Tacite, il écrit sans crainte 
et sans faveur, avec un sentiment équitable des bien- 
faits de l’administration impériale, qu’il se repré- 
sente comme le but auquel tendait la Providence pour 
le salut de Rome Avec cela , pas la moindre illusion 
sur le gouvernement des Césars , qui n’est à ses yeux 
qu’une véritable royauté ; pas la moindre flatterie 
envers les puissances du jour, ni dans le présent, ni 
dans le passé ; peu de prétentions philosophiques 
quehpies naïvetés de païen qui nous font sourire®; 

' A la lin de.ç lUyriques — ’ v, l’Essai d'Hegewisch.trad. par M. Solvet. P»n*i 
1834, in-8“ — ^ B. civ. II, 7.— ^ Proœm. 7. Cf. B. civ. V, 46.— * B. civ. II, 14»> 
suiv. ConiparaisoD de César et d’Alexandre; Proœm. 8. — • B. ci». H, 39, 
l’origine du nom de U mer Ionienne. 
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une criri(|iie pliilôt heureuse à choisir ses auteurs 
qu’luihile à discuter leurs témoignages, mais qui sait 
bien s’arrêter au doute quand la vérité positive lui 
échappe Ceci nous amène à une question qui de- 
mande quelques détails. 

Dans le cours de ce long travail dont une moitié 
environ nous est parvenue , Âppien cite rarement les 
écrivains oùil a puisé. César, Tite-Li ve, Paulns Clodius, 
Cicéron Vairon, Octave^, Âsinius Pollion, sont à 
peu près les seuls qu’il soit permis de nommer avec 
certitude parmi ses autorités. Nul doute cependant 
qu’il n’en eût consulté beaucoup d’autres; on le voit 
par r|uelques-unes des discussions indiquées tout à 
riieure. Sa curiosité même va jusqu’à rechercher bien 
des documents lapidaires et des textes ofhciels, dont 
les annalistes grecs et romains sont en général peu 
soucieux. Par exemple , dans les Guerres Civiles : 

I , 97. Le sénatus-consulte sur Cornélius Sylla. 

II , 86 . Le tombeau de Pompée restauré par Hadrien. 

II, 102. Le temple de Vénus Genitrix 4 . 

III, i\\. L’inscription tumulaire du fils d’un pros- 
crit. Appien ne parait pas l’avoir vue lui-même; mais 
une lettre de Pline le Jeune ® , un passage du sco- 
liaste d’Horace®, enfin le fragment d’oraison funèbre 
dli siècle d’Auguste , dont nous avons parlé plushaut’, 
montrent suffisamment quelle importanceavaient déjà 
les monuments épigraphiques pour un historien con- 
sciencieux 

IV, 19. La maison près de laquelle Cicéron fut tué. 


‘B.civ. 11,70, 142. Cf. 111, 15; III, 8,84; IV,16;V,21, 144.— ' Pliilippiques. 
—'Mémoires. Voy. notre ch. I. — ‘ Voy. notre chapitre VI. — ' VIII, G. Cf.VII, 29. 
Alt Ep. 1, 3, 9.— ■' C. m. — * Eckhel. D. N. V. t. VI, p. 26, 27, 42, 52, f»7. 
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Appieii alla la visiter lui-même, pour contrôler le té- 
moignage des liistoriens sur ce sujet 

IV, 67. Les traités entre Rhodes et les Romains, 
invoqués par l’ambassadeur Archélaüs dans un dis- 
cours à Cassius 

IV, 8-1 1. Le préambule des tables de proscription, 
dont nous avons assez parlé^ pour n’avoir plus besoin 
d’y revenir. 

V, i 3 o. La statue élevée à Octave, après sa victoire 
sur Sextus Pompée 

Malgré tous ces secours, Appien bésite encore sur 
des difficultés qu’il avoue ne pouvoir résoudre Il a 
cherché inutilement ce que M. Antoine avait répondu 
aux lettres de L. Antoine et de Fulvie, sur les craintes 
que leur inspiraient l’ambition de César et lesprojels 
de Lépidus. 

V, 182. (Cf. V, 17,34,67,92^). Après avoir raconté 
la répression du brigandage en Sicile’ et dans Rome 
même, par Sabinius, qu’Octave avait chargé de ce 
soin pendant la courte période de repos qui suivit la 
guerre de Sextus Pompée , il ajoute : « On dit que ce 
fut l’origine de la milice des nyctophylaques^, qui sub- 
siste encore aujourd’ hui. « On a quelque peine à con- 
cevoir qu’il n’ait pu recueillir sur ce sujet des rensei- 
gnements plus précis ; mais il faut lui savoir gré de 
sa réserve. En elfet, le témoignage de Dion » reporte a 

' V. sur ce passage la note de Schweighæuser, qui explique ingéniensement 
une altération du texte à laquelle on doit peut-être une double date de la mort de 
Cicéi'ou dans la chronique d’Eiisèbe. — ’ Cf. Cic-, ad Div. XII, 14, 15. — ’ Cha- 
pitre î. — ' Cf. Lib. II, fr. S, de Reb. Ital., et Vellcius, II, 01. — ‘ B. civ. V, 21. 
— ‘ U. c. 713. — ■ U. c. 717. Cf. inscr. ap. Crut. p. 1 19, 3. — * Cohortes ri- 
gilum, cher, les auteurs latins. — • 55, 20. 
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une époque beaucoup plus avancée du règne d’Au- 
guste l’organisation définitive de ces cohortes du guet, 
qui servaient également contre les incendies. Mais ceux 
de Suétone et de Velléius Paterculus ' autorisent à 
faire remonter plus haut la première idée de cette 
innovation. Au reste , tous les textes des écrivains an- 
ciens nous apprendraient bien peu sur ce sujet ,* si 
nous n’avions , pour les compléter, les détails fournis 
par les inscriptions®, surtout par les deux précieux 
documents que vient de publier un jeune philologue 
danois, trop tôt enlevé au monde savant^. 

Ailleurs 'i Appien se félicite de ne pas trouver tous 
les historiens d’accord sur la lâcheté de Lépidus en 
présence d’Antoine , après la guerre de Modène; 
niais il ne nomme aucun auteur. Dion Cassius an- 
nonce, en deux mots, le résultat de la conférence®. 
Plutarque met tout l’avantage du côté d’Antoine, sans 
exprimer particulièrement l’humiliation de Lépidus. 
Ainsi , la comparaison de ces trois témoignages, et la 
remarque d’Appien, nous laissent encore incertains 
sur les véritables détails de cette entrevue. La cita- 
tion d’une seule autorité eût peut-être levé tous les 
doutes. Mais Appien nous dérobe ordinairement le 
travail de sa critique , et pour la contrôler ici on 
n’a plus aujourd’hui d’autre monument contempo- 
rain que les Lettres et les Philippiques de Cicéron. 
De ces deux collections, l’une ne paraît pas lui avoir 
servi pour les événements de 710 a 711 l’autre lui 
était certainement connue’; mais on verra qu’il en a 

> II, 9. Cf. Suél., Aug. 2à, .10. — ^ Voy. Fabrelti, p. 259, 266.— ’ O. Kelter- 
mann , Vigilum Romanonim latercula duo, etc. Rome, 1834, in-fol. — * III, 
84. ^ 46, 42. — ® Pourtant il cite , II, 79, les lettres de César. — ’ IV, 20. 
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peu profité. Ainsi il divise mal l’action des Philip- 
piques pour amener son tournoi oratoire entre L. Pi- 
son et Cicéron. Sur la mort de Pansa, il diffère un peu 
de Cicéron*, qui parle ici d’après une dépêche offi- 
cielle. Sur la mauvaise volonté d’Octave pour I). Bru- 
tus, il est contredit par une lettre de ce général ^ , que 
d’ailleurs il confond deux fois ^ avecM. Brutus; genre 
d’erreur assez commun chez les historiens grecs, qui 
suppriment trop souvent les prénoms, si importants 
en latin pour distinguer les membres de la même fa- 
mille Il est moins excusable de confondre Démo- 
charès et Papias daijs le récit de la guerre de Sextus 
Pompée*^; la Macédoine et la Sicile, en parlant des 
provinces assignées à Brutus et 'à Cassius ". Cependant 
il ne faut pas le condamner trop vite, sur le siii/p/e 
rapprochement de deux textes difficiles à concilier. 
Par exemple, quand il raconte ^ comment un certain 
L. (iassius, après la victoire de Pharsale, manqua l’oc- 
casion de faire César prisonnier auprès de rilelles- 
ponl , on est tenté, au premier abord, de substituer 
le prénom de Catus à celui de Lucius, et reniboucliure 
du Cydnus à rilellespont, sur l’autorité des Philip- 
piques 9. Mais, en y regardant déplus près, on trouve 
que C. Cassius, qui brûlait une flotte de César dans 
les parages de la Sicile pendant que se livra la bataille 
de Pharsale ne pouvait se trouver dans l’Hellespont 
cinq ou six jours après la défaite de Pompée; au lieu 
(jue sa pré.^ence dans les parages de la Cilicie peut 
fort bien coïncider avec le passage de César aux en- 

‘ 111,51 «iq.- ’ XIV, 7. — ’ AdDiv. XI, 13. — ‘ II, 143, 146. Cf. 122. 
124. — * Voyez Scliweigli. a«fV, 21. — “ V, lOC, ^07. Cf. 83. — ’ 111, 63. Cf. 
IV, 57. etc., act .4». XV,9.— ' 11,88. —» II, 11.— '• 9 août 706. Voy. 

III, 101. Cf. etc., ad Alt. XI, 13. 
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virons du Cydnus. D’ailleurs, le prénom Lucius est 
confirmé par Suétone' et Dion Cassius®; d’où l’on est 
conduit à reconnaitre deux anecdotes avec deux héros 
différents : l’une, la surprise de L. Cassius, qui n’est 
certainement pas le frère du meurtrier de César 
mais qui est peut-être le tribun militaire désigné pour 
Yau 684'*; l’autre, l’entreprise manquée par C. Cas- 
sius^, àremboucliuredu Cydnus, et dont Cicéron nous 
a seul conservé le souvenir. 

Les textes de Cicéron lui-même pouvaient quelque- 
fois égarer Appien , s’il n’avait soin de les contrôler 
l’un par l’autre, ou par le témoignage d’autres histo- 
riens. Ainsi, malgré les sénatus-consultes proposés 
dans les Pbilippiques X et XI, il parait que Brutus et 
Cassius n’avaient pas été mis en possession de leurs pro- 
vinces par le sénal'^, comme Appien l’affirme’. Mieux 
instruit de la délibération où Cicéron prononça la 
XlV" Pliilippique et proposa le sénatus-consulte qui 
la termine, il nous apprend^ quel compte le sénat crut 
devoir tenir des imprudentes avances (|ue conseillait 
Cicéron. Sur un fait aussi grave, l’assassinai de Tré- , 
bonius par Dolabella'J, il a su se prémunir contre les 
exagérations oratoires accumulées dans la XP Pbi- 
lippiqiie; il juge aussi avec plus de modération la 
conduite d’Antoine envers les légions de Blindes *°. 
D’accord avec la XIV' Pliilippique sur les cinquante 
jours de supplications demandés pour les vainqueurs 
de Modène, Appien diffère un peu sur les honneurs 
réclamés par César après ses différentes victoires dans 

• Cés. 63. — ’ 42,5.— • Voy. Orelli, OHomn.v<. Tull., aux mots 

Lucius Cassius— * ln\en. Aet. I, lo, 3i. — “ Depuis meurtrier de César. 

_ » Ad Div. XII, 14. — ’ III, 63.— ‘ III, 74. — • III, 26. Cf. 71. — <• in, 43. 

Cf. Philipp. 111, 2; V, 8. 
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les guerres civiles, et nous aide ainsi, avec Dion Cas- 
sius, à réparer une rélicence volontaire de l’orateur 
Mais en ce qui concerne les derniers moments de 
Pansa ®, il paraît inconciliable avec une lettre écrite 
peu de jouis après l’événement^ : on est même tenté de 
croiie qu’il s’est laissé égarer par le plaisir d’ajouter 
à son récit l’ornement d’une harangue, comme un peu 
plus liaufi on pourrait presque le soupçonner d’in- 
troduire dans les discussions sur Antoine un tribun 
Salvius®, aulieu deP. Servilius, qui, selon la XIV® Plii- 
lippique, soutint vivement dans le sénat l’honneur 
et les intérêts d’Antoine. 

Au contraire, Appien avait puisé à de bonnes sour- 
ces riiistoire de cette écbauffourée de Ventidius,brir- 
vement indiquée dans une lettre^ à Atticus, et quel- 
ques détails sur les déceinvirsnommés pour examiner la 
conduite d’Antoine Mais il a complètement néglige 
les détails sur le sac de Parme par L. Antoine, après la 
retraite de Modène, épisode qui n’est plus connu que 
par un chapitre des Philippujucs et les premières 
lignes d’une lettre de Brutus aujourd’hui perdue s. 

Plus nous avançons dans l’histoire des guerres 
civiles , plus l’impoiiance du l'écit d’ Appien se fait 
sentir. Mais en même temps il devient quelquefois 
impossible d’en contrôler l’exactitude par la compa- 
raison de récits contemporains. Appien a des rensei- 
gnements uniques sur les premières conjurations 
contre la vie d’Oclave , sur la proscription du pre- 

‘ Pliil. XIV, 8. Cf. Dion, 43, 14, et 42. App. II, 101, 106.— ’ III, 75,-76.- 
’ Ail Div. XI, 13. — * III, 51 ‘ 11 n’est pas nommé ailleurs, pas même dans 
les Pliilippiques de Cicéron. — ' XVI, 1 : « De Venlidio Ilavtxôv puto. » Cf. App- 
ui, 66. Oielli, Onom. au mot yenlidius.—' IIi, 82, 90, 96. Cf. Cic., ad Div. XI, 

20, 21 * XIV, 3 — ” Ad Div. XI, 13. Ed. Orelli : Parmemes mUerrinu>s..> 

— '• 111, 95. Cf. IV, 50. 
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mier triumvirat, qu’il résume, il est vrai, sous une 
forme un peu sophistique, mais en y insérant çà et 
là quelques épisodes et quelques textes précieux, 
comme le fameux préambule des triumvirs, et ce sin- 
gulier édit qui commandait aux habitants de Rome de 
se réjouir, sous peine de proscription, triom- 
phe de Lépidus. Il n’est pas moins intéressant par les 
détails qu’il nous a conservés sur la campagne de 
Bru tus et de Cassius, sur la topographie du champ 
de bataille de Philippes, sur les vicissitudes du suc- 
cès, et sur le sort des généraux dans ces deux fatales 
journées; seulement , on est étonné de ne trouver 
que dans Pline ‘ la mention d’une circonstance par- 
ticulière de la fuite d’Octave , attestée par Agrippa çt 
Mécène, qu’Appien aurait pu consulter. Remarquons, 
au reste, que, soit indilTérence pour les personnes, 
soit préoccupation exclusive de l’intéiét dramati- 
que, Appien néglige beaucoup ce qui concerne la vie 
privée de ses personnages , et l’administration in- 
térieure de la république. Cela nous explique pour- 
quoi il ne dit rien des premiers mariages d’Octave, 
ni de la fuite de Drusus , dont la femme Livie de- 
vait bientôt après devenir l'épouse du triumvir ni 
des grands travaux du lac Lucrin ; pourquoi il se 
trompe : 

V, i33 Sur l’âge de Sextus Pompée lors de son 
séjour à Mitylène “î,et sur le nom de sa mère. 11 est vrai 
que cette dernièi e faute peut disparaître du texte, si on 
admet la correction (/.inTpaiaç pour ftïiTpoç, que les der- 
niers interprètes ne paraissent pas avoir connue. 

' H. nat. vu, 49.— * Dion, 48, 15.— • Cf. V, 99.— < V. Bimard do la fiaa- 
tta, ZHw. 1, 9. 7, dans le premier rolnme du Theiauna Inter, de Moritori. 

»7 
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V, i 3 , 15,95. Sur la durée des deux triumvirats 
d’Antoine , Octave et Ivépidus 

V, i 3 a. Sur l’époque où lut conféré à Octave le tri- 
bunal perpétuel : anachronisme bien constaté par le 
témoignage des monuments et des médailles. 

On excusera plus facilement la transposition mala- 
droite de l’épisode où figurent les deux Métellus père 
et fils, l’un partisan d’Antoine, l’autre partisan de 
César *. Appien se corrige en avouant sa faute. Mais 
il est inexcusable d’attribuer à Jules César ^ les mots 
fameux: Hic faciet, si vos non feceritis, que Suétone 
met dans la bouche du centurion Cornélius, chef 
de l’ambassade envoyée au sénat par l’armée d’Oc- 
tave 4 . 

Sans entrer dans la comparaison des récits de Dion 
Cassius et d’Appien sur les guerres d’Illyrie en 719, 
dont nous avons déjà parlé au sujet des Mémoires 
d’Auguste, on pourrait multiplier les critiques de ce 
genre sur la partie des Guerres cwiles qui comprend 
les actions de S. Pompée , où le récit de Dion Gissins 
est quelquefois plus complet ou plus exact Je dois 
observer cependant qu’à cet égard il faut suivre avec 
défiance les indications du dernier traducteur et com- 
mentateur d’Appien, Combes-Dounous; par exemple : 

IV, 129. Ce n’est pas le texte, mais la traduction, 
qui nomme le prince thrace R/inscupolis , au lieu de 
Rhascus son frère. 

V, 46. Appien ne donne pas par inadvertance le 
nom de roi au triumvir ; c’est aux empereurs de son 
temps 7 . 

' Voy. Eckhet, D. N. V. t. VI, p. 75 sq.— ’ V, 42 » n, 25.— * Cf. III, 88.- 

‘ IV, 52, 56. Cf. Dion , 48 , 17 sqq.; V, 58. Cf. Dion, 48 , 28. — * Cf. 136- - 
’ Cf. la Préface, §6,7. 
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V, 6a. Le traducteur n’a pas compris les mots (xer^- 
T^î Pou>.Tiî , prendre part aux séances du sénat. 
Schweighæuser ne s’y était pas trompé. 

V, 83. Toute difficulté disparait en substituant dans 
le texte eù8ù à £46ùç, ou, ce qui est plus simple, en tra- 
duisant le second mot comme le premier. Ici encore 
il suffisait de suivre Schweighæuser. Mais, sans nous 
arrêter davantage à ces critiques accessoires, nous ai- 
mons mieux finir en appréciant les harangues dont 
notre auteur a semé ses compositions historiques, et 
que nous avons à peine indiquées jusqu’ici. 

Photius, qui n’est pas difficile sur ce point, comme 
sur bien d’autres, admire en termes vagues, mais 
fort louangeurs, les harangues d’Appien, S’il s’agit de 
leur mérite littéraire, nous ne souscrivons pas sans ré- 
serve à l’estime du savant patriarche pour la plupart de 
ces morceaux assez bien encadrés dans le récit, mais 
en général assez dignes, pour la forme et le fond, de 
l’oubli où ils sont tombés. Quant à leur caractère his- 
torique, nous avouerons qu’Appien est, avec Tite- 
live, celui des annalistes de l’antiquité qui semble 
avoir suivi de plus près, dans ses harangues, les texlès 
authentiques. De même que dans le discours de Caton 
pour la loiOppia, Tite-Live reproduit évidemment 
quelques formes des vieux originaux, ainsi que' dans 
celui de Paul Émile après son triomphe sur Per.sée; on 
ne peut méconnaître, sous le grec d’Appien, quelques 
traits na'ifs de l’éloquence romaine. Certainement il 
n’a pas inventé l’atroce réponse de Sylla aux Ro- 
mains qui murmuraient de la mort de Q. Lucrétius 
Ofella ' ; ni les deux discours de Tibérius Gracchus 

' B.cît.I, lOi.M. Mériméeaosé la traduire dans son histoire de la Guerre So'> 

17 - 
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dont il donne l’analyse L’allocution de Q. Hortensia 
aux triumvirs imite assez bien le ton de la nature 
pour qu’on croie y retrouver au moins un abrégé 
de ce curieux monument oratoire cité par Valère- 
Maxime et que lisait encore Quintilien 4. Ailleui-s 
même racontant une conférence entre Octave 

et Lucius Antoine, Appien a soin d’avertir que les 
paroles des deux généraux sont traduites île letus 
Mémoires et l’on pourrait étendre , par conjecture, 
cet aveu au discours ^ où Octave se plaint devant ses 
soldats de ne pas être le inaitre; à une nouvelle 
conférence entre Octave et Lucius, avant le départ de 
celui-ci pour l’Espagne enfin, aux pourparlers avec 
Coccéius 9. Mais,api'ès ces fragments plus ou moins 
altérés des mémoires contempoiains, aurait-on j 
core à citer dans les Guerres civiles un seul discours 4 
qui présente un vrai caractère d’authenticité? Quoi- | 
que l’auteur analyse assez habilement une séance du | 
sénat et qu’il semble reproduire ” un discours de i 
Brutus aux Romains dont parle Cicéron en voyant 
les quatorze Philippiques de Cicéron complètement 
sacrifiées à deux harangues contradictoires de Lucius 
Pison et de Cicéron, qui brouillent touteriiistoiredes 
délibérations du sénat et du peuple pendant la liu de 
709 et le commencement de 710 , on entre un peu en 
méfiance sur l’oraison funèbre de César par Antoine; 
sur sa première et longue conversation avec le jeune | 

eiale (p. 371), lieureux essai d'iiiie cooiposilioo dans le goût de la belle an- I 
tiquilé. — ' I, 9 et 15. Cf. Meyer, Oral. rom. fragm. p. Ill sq. — ’1^> 

3î, 33. Cf. Meyer, 1. 1. p. 172.— ’ VIII, 33.— ‘ Inst. Orat. 1,1, 6 .— ‘ V, 42 -«. 

— ' ’Ex Tûv Û 7 ïO|ivTi|juiTuv. Cf. Scliwcigli. Exerc. App, 78, et plus haut , ch. I. 

V, 47. — • V, 54. — * V, 61-63. — '• II, 128. — " II, 137 sq.—” Ad AU- 

jtv, i.cr. II, U. 
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héritier du dictateur; sur la froide harangue de Cas- 
sius à l’armée républicaine avant la bataille de Phi- 
lippes; sur celle de Brutusaux mêmes soldats avant la 
mort de son collègue, et sur tant d’autres qu’il serait 
long d’énumérer ; et l’on n’a plus besoin du témoignage 
de Cicéron ‘ pour suspecter aussi le prétendu discours 
d’Hirtius Pansa au jeune César, après la bataille de 
Modène. 

Ainsi, sauf de rares exceptions, il. faut ranger les 
harangues d’Appien dans la classe des mensonges 
autorisés par les lois du genre historique chez les an- 
ciens, et que le talent seul a pu se faii-e pardonner. 
La sophistique altère çà et là cet esprit de bonne foi 
et d’exactitude qui honore surtout Appien *; et, sous 
les habitudes graves et sérieuses de l’historien qui 
parle à la postérité, percent encore chez lui l’ambi- 
tion du rhéteur qui flatte le faux goût de ses contem- 
porains. 


SECTION IV. 

snirONB. 


J’ai peu de chose à dire sur la biographie de Sué- 
tone, après les histoires générales ou particulières de 
la littérature latine, et les deux articles de Bayle et 
de M. Daunou 

Né vers le commencement du règne de Vespasien , 

' Ad JHv. Ep. XI, 13. — 'Voyez IV, 132, 134, 137; Y, 37, 90.— 
' Dan» la Biogr. universelle. Cf. les Teslimonla veterum dans les priuoipales 
Mitions complètes ; Porel : Ëxamen critique des Douze Césars de Suétone, 
tWs, 1819, in-4° ; Charpentier, Ifist. de la Renaissance des Lettres , t. il, 
p. Î19-33I. 
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d’une famille honorable, mais qui n’est pas cependant 
celle du grand général Suétonius Paullinus , C. Sué- 
toniusTranquillus paraît avoir d’abord exercé à Rome 
la profession de grammairien) d’où il s’éleva bientôt 
jusqu’à celle d’avocat*. Son érudition, sa probité, 
plus encore que les services militaires de son père’, 
lui valurent l’estime de Pline le Jeune, qui obtint 
même pour lui, de Nératius Marcellus, un tUrè de 
tribun. Mais Suétone sollicita la faveur de faire passer 
ce titre à Césennius Silvanus, un de ses parents^; 
et quoique les dates manquent à ces divers événements, 
on peut sans invraisemblance expliquer cette démar- 
che par le désir de se consacrer sans réserve à l’étude. 
En effet , la vie des camps devait fort mal convenir à 
un érudit laborieux. Nous ne savons pas préciséuteDt 
si Nératius Marcellus put faire droit à la nouvelle re- 
quête que Pline se chargeait de lui transmettre. Seule- 
ment comme, l’an io3 ou io4 de notre ère, Pline, pro- 
consul en Bithynie, demandait et obtenait de l’em- 
pereur, pour son ancien ami^, le jus Irium liberorum, 
auquel celui-ci n’avait d’autre droit que sa science et 
son noble caractère^, on voit bien qu’alors au moins, 
Suétone n’avait pas servi dans les armées romaines, si 
même il y servit jamais. Malheureusement, l’ahsence 
de toute chronologie dans le recueil de Pline rend 
presque impossible la disposition de ces divers détails. 
Cependant, de la onzième lettre du livre V, il semble 
résulter avec certitude que notre historien commença 
assez tard à livrer quelques ouvrages au public. Pline, 

' Plin. iBp.l, 18.— > oth. 10. — • Plin., Bp. III , 8 • Ep. X, 9S. • I»» 

prident in coatuberntam assumai. - — * IM. * Probissiinum, honestUsimum, 
eruditissimumvirum... mores etsludia. ■ 
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qui les avait annoncés sans doute avec sa complai- 
sance habituelle , réclame vivement l’effet d’une 
promesse déjà ancienne : Libéra tandem hendecasyi- 
laborum meorum Jidem. A juger par la liste de ses 
nombreux écrits, Suétone aura bien réparé ce retard. 
Une autre lettre' laisse voir les habitudes studieuses 
et sédentaires de Suétone; c’est à peu près tout ce 
qu’on sait de lui jusqu’à la mort de Trajan, à laquelle 
aucune lettre de Pline ne paraît être postérieure. Mais 
nous voyons, dans Spartien, que Suétone survécut à 
Trajan ; et même sa fortune, commencée par ce prince^ 
fut achevée par Hadrien, qui le prit pour secrétaire. 
C’était à peu près le plus haut emploi auquel pût pré- 
tendre un homme de lettres qui n’atteignit peut-être 
jamais à la grande éloquence du barreau *. 

Quoi qu’il en soit, comme Septicius Clarus, autre 
ami de Pline, préfet du prétoire sous Hadrien, Suétone 
ne jouit pas longtemps de cette nouvelle faveur; il fut 
congédié quelques années après, pour avoir négligé 
auprès de l’impératrice certaines formes d’étiquette» 
auxquelles sans doute Hadrien attachait une grande 
importance. Tel est du moins le sens le plus probable 
(les paroles de Spartien ^ sur cet événement depuis 
lequel l’histoire ne parle plus de Suétone. 

Dans cette biographie incomplète, deux faits surtout 
nous semblent dignes de remarque. 

D’abord Suétone n’a pas échappé à l’heureuse in- 
fluence d’un pouvoir libéral et protecteur des lettresj 
sa disgrâce sous Hadrien, quelque graves qu’en fus- 
sent les motifs, n’entraîna pas de persécution contre 

' 1,24.— ’ « Scliolaslicus. » Pline, I, 24. — * Hadriao. 11.—* Voy. las 
articles de Ba^le et do M. DauDou. 
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sa personne ou ses livres; ce futune sinaple retraite. 
Mais , malgré tout son talent et sa réputation , le pro- 
tégé de Pline le Jeune et de deux empereurs n’est ja- 
mais placé sur la même ligne que les grands écrivains 
de son temps. Nulle part Pline ne le traite avec cette 
admiration respectueuse qu’il professait pour Tacite: 
c’est un honnête homme , un érudit; mais toujours 
un homme d’école, un pédant. Qu’il ait, ou non, 
exercé le modeste tribunal militaire dont nous avons 
parlé; qu’il ait obtenu le jus trium liberorum , utile 
compensation à la modicité de sa fortune; qu’il ait 
suivi SepticiusClarus à la cour de l’empereur, et qu’il 
y ait obtenu la plus intime des charges du palais, 
partout néanmoins son rôle est secondaire. Ce n’est 
plus le citoyen actif, le Romain qui a servi, puis com- 
mandé sous le drapeau , puis gouverné une province, 
manié les affaires de l’État, avant d’écrire; rien du per- 
sonnage de Tacite. Nous sommes bien loin du siècle 
où c’était une révolution, qu’un livre historique écrit 
par un homme étranger aux affaires 11 y a mainte- 
nant deux écoles. A l’une appartient le consul orateur, 
le continuateur de Tite-Live; à l’autre , le professeur 
de grammaire et de rhétorique, jadis employé, dans 
le cabinet de Salluste ou d’Asinius Pollion, à recueillir 
les matériaux du récit que leur art doit embellir’, 
aujourd’hui recueillant , rédigeant pour son propre 
compte, sûr même d’un auditoire attentif quand il 
voudra lire, et de nobles prôneurs quand il voudra 
publier. Tel est Suétone, tel est sur lui le jugement 
de toute l’antiquité, depuis Pline le Jeune jusqu a 
Suidas, qui l’appelle aussi un grammairien. Vopiscus 

' Suct, de Clar. rhet. 3. — * Voy. Illust. grammat. 10. 
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l’oppose, avec Marius Maximus, Gargiliiis Martialis, 
Jules Capitolin et Ælius Lampride ‘ , à l’école des Sal- 
luste, des Tite-Live, des Tacite et des Trogue-Pompée. 
Suétone n’est donc point, à nos yeux, un historien 
ordinaire : livré par profession à l’étude et à l’explica- 
tion des grands modèles, il n’a pas servilement suivi 
Ifurs traces; il a son genre à part, comme Plutai’qiie 
etÂppien, auteurs du même temps, qu’il ne parait pas 
avoir connus, et qui ne paraissent pas l’avoir connu 
davantage. Si sa méthode n’est pas meilleure, elle est 
différente de celle que consacre une tradition classi- 
que; elle est originale. Voilà ce qu’on peut savoir et 
penser de lui avant de le lire , et ses ouvrages confir- 
ment ce premier jugement. 

Suétone avait écrit * : 

Sur les jeux et sur les .spectacles, en particulier chez 
les Grecs. 

Sur les vices corporels. 

Sur les noms des vêtements, des chaussures, etc. 

Sur les mots de mauvais augure. 

Des Mélanges probablement analogues aux Pandec- 
tes de Tullius Tiron , aux JVui/s Atüques d’Aulu-Gelle, 
et à tant d’autres livres du même genre qu’Âulu-Gelle 
énumère dans sa préface, ou que Photius analyse dans 
sa Bibliothèque. 

De institutione officiorum , livre dont je n’oserais 
Iraduire le litre, d’après la citation unique de Priscien. 

Prætorum lihri , autre titre assez obscur, malgré 
trois citations de Priscien, dont l’une se rapporte au 
livre VIII. 

' « Qui. .. lion tam diserte quam vere roemoriæ tradiderunt. »— ’ Ed. Wolt. 
t- III, p. 64-76. 
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Ilepv t(5v £v toï; piÇXi'otî (nitxei'Mv , probablement sur les 
signes ou les abréviations en usage dans les manuscrits^ 
ou bien, ce qui est plus probable , sur les signes ‘ e/w- 
ployés par les critiques *. 

Sur l’année romaine. 

Sur Rome, ses institutions et ses mœurs. 

Sur les rois, trois livres dont le sujet n’est pas facile 
à déterminer d’après la citation unique d’Ausone. 

Sur la République de Cicéron, en réponse aux atta- 
ques du grammairien Didyme Il est singulier que 
Macrobe n’ait trouvé l’occasion de citer , dans son 
Commentaire sur le songe de Scipion, ni DidyraCi 
qu’il invoque ailleurs, ni Suétone^ qu’il ne paraît pas 
même connaître. 

Généalogie des Romains illustres, ouvrage auquel il 
faut peut-être rapporter le fragment relatif à Ven- 
tidius^, qu’on range ordinairement parmi les incer- 
tains. On trouve déjà un ouvrage du même genre dans 
la liste des livres perdus de Julius Hyginus 

Sur quelques parties de la cosmographie, s’il faut 
en croire un fragment conservé dans le livre deNatura 
rerum, qu’on attribue à Isidore de Séville 

Vies des douze Césars, depuis Jules César jusqu’à 
Domitieh; ouvrage dont les divisions ont probable- 
ment varié dans l’antiquité, mais qui paraît nous être 
parvenu iiitact, sauf les premières lignes de la vie 
de César et une dédicace à Septimius, préfet du pré-* 
toire 7. 

' Comme l’oMle et autres. — ’ Voy. Villoison, Préface des Scliolies de Venise 

sur l’Iliade • Voy. Amra. Marc. XXII, 16, § 16. — ‘ A. Gell. XV, 4.— ‘ Voyei 

ch. 111, secl. 1, n. 53. — “ Voy. Fabricius, Bibl. Uit. Il, p. 464, éd. Eroesli — 

’ Laurent Lydus, de Magistr. II, 6 : Tpâyxviî.Xo; totwv toù; tüv Kata»P“* 
^tovç cv àTtOTivwv Xeimpica, 6; UTCop^oc t«v rcpaiTwpiavwv 
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Nolict’s sur les grammairiens, les rhéteurs et les 
poêles célèbres. 

Le gi ainmairien et l’antiquaire reparaissent partout 
dans ces tities si variés, et dans les fragments qui s’y 
rapportent. Partout ce sont de minutieuses recherches 
sur les origines des mois, des institutions et des 
Sommes ; les douze vies des Césars ne font pas excep- 
tion. Pour le plan , elles n’ont rien de commun avec 
les l/i.\totres et les Annales de Tacite, ni l’ordre chro- 
Dologi((iie. ni les harangues, ni les digressions, ni 
les l'ésumé.s préliminaires; et, malgré l’identité des 
titr es, elles ne ressemblent pas davantage aux biogra- 
pliies de Plutarque. L’historien grec a une vive sym- 
pathie pour les grandes âmes, qu’il essaye de faire re- 
vivre à nos yeux; il comprend en général l’unité de 
leirr rétie , ce (pi’on appellerait aujourd’hui leur per- 
sonnalité historique. Si quelques-unes de ses biogra- 
phies resseruhlent à des romans, du moins le roman 
a chez lui de justes proportions; il a sa progression 
naturelle d’inlér ét, ses péripéties vraies, sa conclusion 
et sa morale. Par là , l’histoire du monde est morcelée, 
détruite, si l’on veut; celle des grands hommes subsiste, 
et elle a Imrimirs son ensemble, sa valeur philosophi- 
que. Suétone, au contraire, divise et subdivise, pouf 
ne rien recomposer. Non-seulement |1 isole ses person- 
nages au milieu du théâtre du monde où ils ont agi, 
mais il bri.se leur unité vivante, pour en faire entrer 

fcc’ aÙToO , icpai'çr/.':')'' aOciv tûv icpaiTwptavûv totYpdlTCijv ’xal çal.dtYTfU'' 
TUY^diveiv, iÔT;).tdf7;v. Ce Septiiulus semble bien être le même que le Sepliciug 
Ctarus, préfet iIm pi'Uiire, disgracié avec Suétone, selon Capitolin (Hadr. c. 11). 
Dans ce cas, les \ ti 5 des douze Césars auraient ,été écrites par Suétone avant sa 
disgrâce. On sait, du reste, que les critiques avaient depuis longtemps soupçonné 
la lacune que nous iii.lique le témoignage précis de Lydus. V. le Vayer, Juge- 
ment des hisioriaii, p. 299, éd. 1646. 
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les débris dans les cases de son plan. 11 a son chapitre 
de la naissance et de la généalogie , son chapitre des 
qualités et des -vices corporels, celui des mœurs, celui 
des récréations, celui des études , et , s’il y a lieu , celui 
des guerres civiles ou étrangères. Et après cela il faut 
passer de la lin au milieu , du milieu au commence- 
ment, du commencement à la fin, pour réunir les dé- 
bris d’un tyran ou d’un grand homme. Plutarque l’eût 
fait naître , marcher et tomber devant vous: Suétone 
l’analyse, le dissèque , si je puis m’exprimer ainsi , et 
ne donne pas toujours au lecteur le moyen d’en re- 
trouver les proportions et la figure. Car il est très- 
avare de chronologie ; il date seulement la naissance 
et la mort de ses héros, et quelques événements choi- 
sis presque au hasard parmi les plus importants'. 

De là des lacunes et des répétitions inévitables. 

Des lacunes; car la biographie ainsi conçue néglige 
tout ce qui n’est pas son héros; elle connaît à peine 
Agrippa et Mécène, qui comptent pour une grande 
part dans la gloire d’Auguste ; elle néglige l’influence 
des événements sur les hommes qui paraissent le plus 
les dominer et les diriger. 

Des répétitions; car si deux ou trois personnages 
de la même famille se suivent sur le trône, elle doit 
répéter chaque fois les mêmes ou presque les mêmes 
détails sur ses ancêtres et ses parents. Maintenant, 
dans les bornes d’un seul livre, comment ne pas em- 
piéter sans cesse d’un chapitre sur un autre? Apres 
avoir réuni en un seul chapitre toutes les épouses ou 
toutes les maîtresses de l’empereur, ne faudra-t-il pas 
en rappeler ensuite quelques-unes à l’occasion d’une 

‘ Voy. sur sa méthode, Àug. 9, 61. Cf. Vell. Pat. I, U. 
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iulrigue ou de la succession à i’empire? Combien d’em- 
barras inséparables delà nouvelle méthode! Aussi, 
le bon sens force-t-il souvent Suétone à l’abandonner. 
Mais l’ensemble de son ouvrage y gagne peu; on le 
verra surtout en comparant les biographies d’Auguste 
et de Tibère. 

C’est donc avec raison que l’antiquité refuse à Sué- 
tone une place à côté des Tite-Live et des Salliiste. Ce 
n’est plus là l’iiistoire comme la comprenait Cicéron, 
comme ces grands génies la réalisèrent, avec un cer- 
tain mépris, je l’avoue, pour les rigoureux procédés 
delà critique, mais avec cette force d’imagination 
savante qui rend la vie aux hommes et aux peuples. 
Suétone n’a pas une seule de ces hautes qualités. Le 
sentiment de l’honnête et du vrai , quelquefois le cri 
de l’indignation contre les infamies du vice, plus 
souvent une certaine complaisance à retracer des hor- 
l'oui's en termes qu’aucune langue moderne n’osera 
jamais traduire : voilà pour le cœur; une minutieuse 
allemion à recueillir dans les meilleures sources les 
Petits détails de la vie publique ou privée , les anec- 
dotes les plus inattendues; un style pur, ferme et 
précis, qui rappelle même parfois l’expression de Ta- 
cite' : voilà pour l’esprit et la science de l’écrivain. 
Si Appien et Plutaïque sont des rhéteurs historiens, 
Suétone n’eStguère plusqu’un grammairien biographe. 
Dans ce modeste rôle, il y a place encore pour bien 
des qualités que nous voulons signaler par un examen 
spécial de la biographie d’Auguste, et par un coup 
d’œil rapide sur celle des grammairiens, des rhéteurs 
et des poètes. 

' VoT. KrauK, l. l. p. 4, 61, SI, 66, 69, 
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Il ëtait plus difTicile, suivant de vieux critiques, 
d’ôter un vers à Homère qu’à Hercule sa massue : 11 
n’est guère moins dilTicile de trouver dans Suétone 
une erreur de fàit bien constatée. On n’a jamais réuni 
et comparé plus de matériaux, ni avec plus d’exacti- 
tude. Pendant plus de vingt ans , à notre connaissance, 
Suétone a vécu au sein de la première société de tlonie, 
au milieu des collections et des bil)liotliè(|ues (|u’en- 
ricliissaient à l’envi la munificence du prince et celle 
dés particuliers. Il a mis à profit depuis les plus minces 
débris jusqu’aux plus complets monunienls du passé, 
depuis une simple figurine d’Auguste ’ juscju'aux an- 
nales de Crémutius Cordus. 11 a curieusement coiisulfé 
les actes du sénat et du peuple, les généalogies, les 
oraisons funèbres, les mémoires politiques, leséjiW- 
mérides, les recueils de lettres ou d’anecdole.s, les 
autographes des princes, même les ouvrages les jilus 
étrangers en apparence à son sujet, comme les Oîob- 
youji-eva d’Asclépiade de Mendes. Plusieurs écrixainsne 
sont connus que pour être cités dans Suétone, par 
exemple G. Licinius,4iistorien consulaire (}■ Vilel- 
lius Eulogius, Julius Marathus, affranchi d’Auguste, 
Junius Saturninus, Aquilius Niger Tant déluJes 
suffiraient déjà pour recommander son téninign.age, 
si un examen attentif de ses écrits ne nous le mon- 
trait toujours supérieur en précision comme en véra- 
cité aux autres historiens. 

Comparons-le d’abord aux textes les plus anlhenli- 
ques, au monunfent d’Ancyre avant tous. Il sembl? 

' C. 3. — ’ Gramm. 20. Cf. Krause, de /'onfiftiM S«ffonii, B<>rol., 

’ Ce dernier toutefois est peut-être désigné par Plutaripie dans la Vie a'Jnieinft 
cbap. ô3. 
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le copier, c. 5 ^, sur les statues d’argent fondues par 
Auguste, et dont le prix paya des trépieds d’or * con- 
sacrés dans le temple d’Apollon Palatin. Même confor- 
mité, c. 3 o, sur les <lona de manubiis ; c. 35 , sur les 
diverses épurations du sénat; c. i~j, sur les trois cens 
des XXXV tribus; c. 22 , sur les trois fermetures du 
temple de Janus*. Seulement Suétone est encore plus 
bref que V Irulex même d’Auguste, et cette excessive 
brièveté peut quelquefois passer pour négligence. 
Ainsi, c. 4 ^, sur lescon^iaria , le monument d’Ancyre 
fournit des chiffres importants. Suétone se contente 
de dire fréquenter. Le c. 29 contiendrait même tine 
erreur véritable , si le nom des porticus Octav’ue a 
réellement l’origine indiquée par le marbre d’Ancyre, 
tel qu’on le lit aujourd’hui ^ dans un passage que 
nous avons déjà remarqué plus haut Alors, il est 
vrai, ce ne serait pas l’erreur de Suétone, mais celle 
de toute l’antiquité, qui aurait pris la forme Oclaeùr, 
se rapportant au pluriel féminin portieus , pour le 
nom de la sœur d’Auguste; et il faudrait lire dans 
Pline et ailleurs, opéra Octaeia et non pas Octaeùr. 

Suétone semble également contredit par les fastes 
Capitolins, au sujet de la première ovation décernée 
a Octave , quod pacern ciun Antonio feeit. En effet , 
quand il écrit, c. 27 : Bis oeans ingressus est in Urbetn, 
postPhilippense et rursus post Sicidum belturn, il sem- 
ble méconnaître l’objet du premier triomphe, et, à 
défaut d’autre témoignage, il nous exposerait à une 
méprise. 

' Aureas corlinas. Le monuro. d’Ancyre ; Aurea dona. — ’ La leçon iertium 
wlieu de ter est depuis longtemps réfutée. Voy. surtout Ma.sson, deJani t. 

fMcrato » T. II, p. 373 du Suétone de Wolf. — ‘ Voy. p. 217 et 219 de ce 

Héûioire. 
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C. ai, le trophée des Alpes * peut nous faire appré- 
cier l’étendue des lacunes que laissent dans celte partie 
de l'histoire militaire du règne d’Octave les textes 
réunis de Velléius, deSlrabon, de Florus, de Suétone, 
de Dion Cassius et de quelques autres. C. 27 , les mots 
tribunitiani potestatern perpeluarn recepit cachent deux 
dates, que d’autres textes, comparés surtout aux mé- 
dailles, ont seuls pu nous apprendre. C. 1 7 , les dii>erses 
réconciliations d’Octave avec Antoine en cachent 
quatre ou cinq, qu’on retrouve dans Appien. Toutes 
les guei'res citées, c. 7 — aa, sont loin d’expliquer ce 
calcul du c. 38 : super XXX ducibus justos triumphos, 
aliquanto pluribus triumphalia ornamenta decernetida 
curaeit. Les fastes et les médailles, qui poui tant ajou- 
tent quelques lignes à la liste des guerres indiquées par 
les historiens, ne permettent pas, à beaucoup près, 
de compléter ce nombre *. 

C. 3o, la division de la ville in regiones vicosque, 
même si on ajoute à ces derniers mots le nombre su- 
pra mille, que Nardini lisait dans le texte d’après lequel 
il a cité ce chapitre sera encore bien mal décrite, 
comme on le verra plus bas dans notre deuxième ^7/^- 
pendice. 

Si du contrôle des monuments lapidaires nous 
passons à celui des livres contemporains , dont les 
débris sont aujourd’hui bien lares, noys trouvons 
encore le récit de Suétone obscur, et même faux par 
excès de concision , au sujet de la gueri e des Dal mates, 
où Octave fut blessé 4. Nous avons heureusement sur 
ce point un extrait assez long des Mémoires du trium- 

' PUoe, III, 24.-, ‘ Cf. Eckbel,Z). JV. F. tom. VI, p. 145. — ’ Roma antiea. 

Ç, JO. 
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's'ïT à&ns\e^ Illyriques d’Appien Mais au c. lo, on 
s’est trop empressé de croire Suétone en défaut sur la 
célébration des jeux de César. Octave, suivant notre 
historien , non audentihus facere quibus obtigerat id 
munus, ipse edidil; et l’on voit , par une lettre de la 
collection ad Diverses *, r|ue ce fut Matius qui dirigea 
les jeux en question ; or, tout s’explique en songeant 
que le jeune Octave, pour être ainsi aidé dans ce pieux 
devoir par un ancien ami du dictateur, ne restait 
pas moins Veditor officiel : en effet, Matius n’indique 
nullement qu’il accomplisse là un devoir imposé par le 
sénat; c’est un simple service rendu au neveu de 
César, en mémoire de ce dernier. Les exemples de 
ces sortes de substitutions officieuses abondent dans 
l’histoire romaine. Auguste lui-méme nous en fournit 
plusieurs dans le monument d’Ancyre. 

C. lo. Il ii’y a pas d’anachronisme dans cette phrase : 
Hortantibus ilaque nonnullis pcrcussores^ ei subornavit 
[Antonio')', il y a seulement construction vicieuse, et 
suppression d’une circonstance importante; le voyage 
d’Antoine à Brindes, qui précéda son départ pour 
b Gaule cisalpine, décida Octave à soulever les vété- 
rans de la Campanie, et ouvrit la lutte entre les deux 
partis 

11 n’y en a pas davantage, c. 17,3 placer en 7a3 
un sénatus-consulte qui déclare Antoine ennemi de 
b patrie. Seulement, Suétone aurait dû mentionner 
le premier sénatus-consulte qui, dès 710, avait flétri 
Antoine de ce même nom 4 , au moment où il envahis- 
sait la Gaule cisalpine. C’est toujours la manie d’ahré- 

' c. 19 et ÎO. — » XI, 28. — > Cf. Cic.,ad Div. XH, 23, 25.— < Voy. Appien, 

Ci®., in, 5<WJ3, et les Philippiques de Cicéron. 

i8 
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ger, qai vaut tous ces reprocbes à S,ué#:one. De «êi»^ 
lorsqu’il résume, c. ia,en un seul mot, la singulière 
entrevue d’Antoine et de Lépide après la bataille de 
Modène ‘ ; lorsqu’il supprime , c. 43 , les dates des 
diverses célébrations du ludus Trojæ, dont un savant 
de nos jours a restauré l’iiistoire avec une sagacité 
curieuse lorsqu’il nous apprend, sans ajouter »i) 
seul nom propre, qu’Auguste fit élever à sa cour, 
avec ses propres enfants, les fils de quelques souve- 
rains étrangers ^ ; lorsqu’il rappelle en passant ^ un 
épisode de la proscription du triumvirat, où la généa- 
logie des Æmilius Paulus reste encore assez obscure, 
même après les efforts de Périzonius 

Mais il faut l’excuser d’être en désaccord ** avec 
Velléius Paterculus ? sur le nom du peuple contre 
lequel César préparait une expédition lors des ides 
de mars. Les Daces et les Gètes se confondent sou- 
vent pour les Grecs et les Romains, qui n’avaient pas, 
sur eette rive du Danube, d’établissement durable 
et assuré. A plus forte raison faut-il craindi« de met- 
tre dans la balance , après tout ce que nous avons 
vu, l’autorité de Dion Cassius et celle de Suétone. 
Quoique celui-ci indique rarement les dates, SI ne faut 
point conclure qu’il les ignore au point de transporter 
à la guerre de Pérouse un fait qui suit immédiatement 
celle de Modène. En comparant avec attention le 
c. 12 de la Vie d’Auguste, et le i3' du livre XLVIII de 
Dion , on se convainc facilement que rhistoriee grec 
a transposé la cruelle persécution contre les habitants 

• Antonium post fugam a M. Lepido receptum.— » Weichert, de Varie et 
Çattio , .p. 301 -r- * Vjoy. Jqe^he , Aniiç. jî«t. XYIII, 8. — ‘ 'fi- tt- " 

‘ Animadv. Iiist. p. 121, 140.*^* C. 8.— ’ U, 68. ' 
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de Nursia , prohahlemenl à cause du rôle que cette 
même ville joue dans le commencement de la guerre 
dePérouse. Cette dernière circonstance montre encore, 
si l'on veut, une omission de Suétone; mais l’erreur 
est du côté de riiistorien grec. Quant aux différences 
(;u’on observera entre leurs deux narrations sur les 
prodiges qui annoncent ou suivent la naissance, la 
mort ou les grands événements de la vie d’Auguste, 
ü serait puéril d’en tirer le moindre argument pour 
ou contre leur véracité. On sait combien de tels faits 
s'altèrent et se compliquent facilement, par la variété 
des traditions '. Il n’en est pas de même des détails qui 
concernent la mort d’Auguste, son testament, ses 
ouvrages posthumes. Or, ici, Suétone a l’avantage : 
nous l’avons déjà fait voir. Il dit plus et mieux, sans 
toutefois être complet, puisqu’il n’indique pas le vo- 
lume des Pra-repta \' Ordinatio comitiorum, mention- 
nés expressément par Dion et Velléius. Il est aussi 
sobre de détails sur les ouvrages d’Auguste, en un 
mot, sur presque toutes les parties de son sujet. Et 
pourtant que de faits curieux sont réunis dans ces 
cent chapitres si courts et si substantiels! Où trouver 
en moins d’espace plus de citations picpiantes, plus 
de textes authentiques, plus d’anecdotes instructives? 
Que d’histoire il y a pour nous dans cette descrip- 
tion froidement minutieusede la personne d’Auguste, 
de ses infirmités, de ses vices, de ses travers et de ses 
plus secrètes habitudes! Sur ce point, je le sais, Sué- 
tone accorde évidemment trop aux calomnies du parti 
pompéien ; il ne songe pas que les infamies qu’il ra- 
conte ne sauraient toutes trouver place dans une 

' Voir ie Commentaire de Sclieffiir sur Iniiot Obsequens; Amsterdam, 1079, 

18, 
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■vie aussi occupée que celle d’Oclave. Mais lui repro- 
cherons-nous d’avoir sauvé de l’oubli quelques calom- 
nies qui caractérisent les hommes et les temps? 

Si nous devions apprécier toute l’œuvre de Suétone, 
il nous faudrait le suivre dans la biographie des der- 
niers Césars ; voir comment sa méthode se modifie à 
mesure qu’il approche des événements contemporains, 
comme son récit devient de plus en plus sommaire, 
ses citations plus rares. Sans nous livrer ici à un exa- 
men qui dépasserait les bornes de notre sujet, nous 
devons quelques mots encore aux biographies litté- 
raires que nous avons tant de fois citées. 

Les trois livres sur les Grammairiens, les Rhéteurs 
et les Poètes célèbres, sont en effet, parmi les nom- 
breux monuments de l’histoire littéraire chez les Ro- 
mains , les seuls dont il nous reste des fragments assez 
étendus; et, dans ces fragments, la manière de Sué- 
tone se reconnaît dès l’abord. C’est la même curiosité, 
la même exactitude minutieuse, la même insouciance 
sur quelques points, les mêmes inégalités de déve- 
loppements. Aussi, la part faite aux incertitudes d’un 
texte corrompu, aux interpolations quelquefois im- 
prudentes des copistes ', ces notices nous semblent 
d’une haute importance dans l’étude du siècle d’Au- 
guste. Avec la vie de Virgile par le faux Donat, elles 
forment le recueil le plus complet des documents 
originaux et authentiques sur une foule de person- 
nages, les uns illustres, les autres fort obscurs, mais 
qui tous ont joué quelque rôle dans la société poli- 
tique et littéraire de Rome ; ce sont, par exemple : 

< Voy. surtout la Vie d’Horace, et l’iDgénieiise dissertation de Leasing : Jttf’ 
twgen de* Borax, t, IV de ses OEuvree complètes, Berlin, 1835, in-tS. 
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C. Mélissus de Spolèle, le bibliothécaire des Porti- 
ques Oclaviens; Âtteius Pbilologus, le collaborateur 
de Salluste et d’Asinius Pollion; Q. Cæcilius Epirota, 
impliqué dans la scandaleuse aflfaire de Cornélius 
Gallus; C. Julius Hyginus, bibliothécaire du Palatin, 
etsurlequel nous avons hasardé quelques conjectures 
àla fin de notre second chapitre; Kemnius Palæmon, 
qui fut à peu près, parmi les grammairiens, ce qu’é- 
tait parmi les rhéteurs Cestius Pius , si plaisamment 
dépeint dans les Controverses de Sénèque; Verrius 
Flaccus, le précepteur des petits-fils d’Auguste, le ré- 
dacteur des Fastes Préneslins, l’auteur de tant de re- 
cherches sur les antiquités romaines, enfin le plus 
ancien lexicographe dont il soit fait mention dans 
l’histoire de la langue latine* ; Valérius Probus, qui 
paraît avoir le premier fait de la critique des textes 
une véritable science ; T. Alhutius Silus ou Silo de 
Novare , sur lequel Sénèque nous a fourni aussi plus 
haut de précieux détails. 

Malheureusement le livre sur les rhéteurs est encore 
plus mutilé que celui qui traite des grammairiens; et, 
sans les Suasorùe et les (Àmtroverses de Sénèque, l’état 
des écoles d’éloquence au siècle d’Auguste serait à 
peine soupçonné aujourd’hui. 

Au reste,l’exempled’Albutiusprouve que les notices 
de Suétone offraient encore d’utiles suppléments à 
ces souvenirs d’un contemporain. On le verrait encore 
mieux si les sept ou huit articles indiqués par un ma- 
nuscrit avaient pu échapper à la destruction. Ainsi, le 
témoignage explicite de notre historien lèverait faci- 

' Toy. plus baut, cb. III, sect. I, n. 40 . 
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kment tous les doutes sur l’âge de ce , mystérieux 
Q. Citrlius Hufus', sur lequel on a tant discuté, et qu’ü 
faut peut-être compter, avec Manilius, parmi les illus- 
trations secondaires du siècle d’Auguste. 

Du troisième livre sur les poètes, un seul article 
ft’est conservé, qui se rapporte à l’époque que nous 
examinons. C’est celui d’Hoiace , plein de citations 
piquantes, de renseignements uniques, qui doivent 
nous faire vivement regretter les biographies de Vir- 
gile, de Varius, d’Ovide, et de plusieurs autres peut- 
être inconnus. Mais, à vrai dire, est-il un seul ouvrage 
de Suétone dont la perte ne mérite nos plus vifs re- 
grets? 

Suétone avait-il eu des modèles dans le genre de 
biographie anecdotique que nous avons essayé d’ap- 
précier? Rien n’autorise à le croire. Ni la vie d’Agri- 
eola par Tacite , ni les fragments de Cornélius Népos, 
ne nous donnent une idée de cette méthode ; et ilifesl 
pas vraisemblable qu’elle remontât jusqu’au recueil 
l^iris illustribus d’Hygiu et de Flavius Alfîus Avilus, 
plusieurs fois rappelés dans ces recherches. Suétone 
peut donc être considéié comme le premier auteui' 
d’une forme d’histoire jus<{ue-là sans exemple : il 
devait avoir de nombreux imitateurs, mais on n’en 
can>uâit aucun avant l’époque de Dion Cassius. 

Parmi les contemporains de ce dernier, on peut 
citer un biographe d’Auguste, Alexandre Sévère, qoi» 
au témoignage de Lampride*, avait écrit en vers l’hisr 

' Voici , dans ieur ordre, les noms conservés par ce manuscrit Cæslius 

Kus, M. Fortins Latro, Q. Curtius RuUis , L. Valerius Primanus, Virgilius Ffï- 
vns, L. Statius Ursulus, P. Clodius Quirinalis, M. Antonius Liberalis, Sei. 
lutins Gabiniauus, U. Fabius Quintilianus, Julius Tito. > — Alex. Stvtro, 

C.J7. 
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toire des bons empereurs. Peul-êlre faiit-ii compter 
anssf, parmi les biographes à la manière de Suétone, 
quelques écrivains de l’Histoire Auguste *, dont les 
recueils nous sout parvenus incomplets. Leur bonne 
foi les rend dignes encore de nos regrets , malgré les 
singulières preuves, qu’ils cou» ont données de leur 
ignorance 

' Spartien,<n Vero, 1 et 7 ; Capitolin, in Gord. i;VuIcatiusGanic., in .4vid. 
Cassio, 2. — ’ Voy. plus haut la dernière note du chap. VI, et la dissertation do 
Heyue dans ses Opuscula academica, tome VI, p. 52-78. 
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CHAPITRE VIII. 

DION CASSIUS. 


Dion Cassius Coccéius ou Coccéianus *, né vers l’an 
i55 de notre ère, à Nicée en Bilhynie, avait pour 
père Cassius Apronianus, qui, étant venu à Rome peu 
après cette époque, fut admis dans le sénat, puis 
nommé successivement gouverneur de Cilicie et de 
Dalmatie. Dion, qui avait suivi son pière en Cilicie, 
était de retour à Rome, et déjà sénateur au commen- 
cement du règne de Commode, pendant lequel il 
parait avoir exercé la questure et l’édilité, car il fut 
désigné préteur sous Pertinax , en ig'i. Ces treize an- 
nées furent consacrées en partie à ses devoirs de ma- 
gistrat, en partie au forum, peut-être à la rédaction 
de l’histoire contemporaine. Admis au nombre des 
amis du vieil empereur, il put assister à son assassinat 
par les prétoriens , et au scandaleux spectacle de l’em- 
pire mis à l’encan , spectacle dont il nous a laissé un 
curieux récit ®. 

Le succès d’un livre sur les prodiges et sur les 
songes qui avaient annoncé V avènement de Septime 

' Les renseignements qui nous restent sur la rie de Dion Cassius sont réusu 
et discutés avec beaucoup de soin par Sam. Reimar, de Vita et scriplis Cassü 
Dionis (t. VII, p. 506-572, éd. Sturz), que nous avons pu nous contenter de ré- 
sumer ici.— ’ 74, 13. Cf. Bérodien, II, 6. Spart., D. Jul. i. 
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Sévère^ lui inspira l’idée d’écrire l’histoire de son temps; 
et la narration qu’il publia du règne de Commode , 
vers 196, fut si bien accueillie, qu’il résolut d’entre- 
prendre aussitôt une histoire générale de Rome. Il 
mit dix ans à en recueillir les matériaux * , puis douze 
ans à la rédiger jusqu’au règne d’Alexandre Sévère. 
Mais cette période de sa vie ne fut pas exempte d’em- 
barras et d’inquiétudes. Septime avait brusquement 
changé à l’égard de Commode, son prédécesseur: il 
prenait plaisir à restaurer la mémoire de l’indigne fils 
de Marc-Aurèle. Victime de cette réaction bizarre, le 
biographe de Commode fut retenu en Italie, loin des 
affaires publi(}ues, et le découragement retarda pres- 
que de six années l’exécution de son vaste projet ; 
mais enfin , décidé par les conseils de sa déesse tuté- 
laire, il reprit l’ouvrage, que de fréquents séjours à 
Capoue lui permirent dès lors de continuer avec ac- 
tivité. 

Malgré de brillants préludes, on a vu (jue le règne 
de Septime n’avait apporté à Dion aucune dignité 
nouvelle. Lors de l’avénement de Caracalla, il lui 
fallut faire en Asie, avec le jeune empereur, un 
voyage fort onéreux pour sa fortune. On le retrouve 
à Rome avant la mort de Caracalla et après l’usur- 
pation de Macrin ; puis, vers 21 8 , à Pergame, et peut- 
être à Smyrne , où il resta pendant les premières an- 
nées d’Élagabale. D’Asie il était revenu, vers 221, en 
Bitbynie, où il tomba malade; il en repartit bientôt 
pour aller prendre le proconsulat d’Afrique, vers 
224. C’est probablement entre ces deux voyages qu’il 
faut placer son premier consulat, qu’il aura dû à la 

' De aoi k au, mort de Septime Sévère. 
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faveur d’Alexandre Sévère. D’Afrique it se rendît en 
kalie, pour être envoyé d’abord en Daltaalie, dans 
Fancien gouvernement de son père , puis dans la 
Pannonie supérieure, où sa sévérité envers une sol- 
datesque sans discipline lui mérita l’estime de l’em- 
pereur, qui le fit, au retour, en aaq, consul poiirl» 
seconde fois. Alexandre Sévère ajouta même à cet 
honneur la dispense des frais, ce qui indisposa pins 
encore les prétoriens contre Dion ; au point que celui- 
ci dut, par prudence, passer loin de Rome le temps 
de son consulat. Le terme de ses fonctions étant ex- 
piré, il osa braver encore la présence des soldats, et 
remercier en personne son bienfaiteur ; mais , crai- 
gnant sans doute un retour de fortune, il prétexta oo 
mal de pied pour obtenir la permission de retourner 
à Nicée, et il y mourut dans un âge fort avancé. On 
ne connaît pas la date précise de sa mort , qui toute- 
fois parait avoir précédé celle d’Alexandre Sévère'. 
Tout ce qu’on sait de ses affaires domestiques, c’est 
qu’il était riche, et qu’il se maria. La mention d’un 
CassiiLs Dio dans les Fastes, à l’an agi, permet de 
supposer sans invraisemblance qu’il laissa des enfants. 
Les ouvrages qu’on lui attribue sont : 

i" Un livre sur les songes et les prodiges qui avaient 
annoncé l’élévation de Septime Sévère : nous avons 
indiqué plus haut la date de cette composition, qui 
n’ést connue que par le témoignage de l’auteur lui- 
même dans son Histoire romaine ; 

a° Un récit du règne de Commode, que probable 
ment il inséra plus tard dans sa grande histoire; 

3® Un récit du règne de Trajan , mentionné par Sui- 
' Yoy. le témoignage d’un Anonyme, dan® féd. de sfnnr, t; p. IBWfl. 
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das; mais il y a peiil-être confusion ayec quelque livre 
de Dion Chrysostome , contemporain , admirateur et 
ami de ce prince. Au reste , la biographie de Trajan, 
si elle est réellement de notre Dion, aura eu le même 
sort que l’ouvrage précédent ; 

4“ Un livre intitulé Persica ; mais Suidas parait 
encore se tromper ici, et confondre Dion avec un 
certain Dinon , sonvent cité par les anciens comme 
historien de la Perse ; 

5° Une biographie du philosophe Arrien (Suidas) j 

6° Des Getica, cités par Jornandès, par Suidas et 
Fréculphe, mais que Philostrate attribue à Dion Chry- 
sostome le sophiste ; 

7 ® Un Itinéraire, probablement de son voyage avec 
Caracalla, ou, si l’on veut, de ses divers voyages 
(Suidas) ; 

8“ Enfin , une histoire complète de Rome en quatre» 
vingts livres, qui, suivant le témoignage de Suidas et de 
Photius , se divisaient aussi en décades ou ouv'ràÇeiç, 
comme ceux de Tite-Live. Au reste , les traces de la 
division ancienne ont disparu pour nous à partir du 
livre soixantième, parce que Xiphilin, abréviateur de 
Dion , a coutume de faire un livre de la biographie de 
chaque empereur. 

Quand on admettrait la tradition si douteuse qui 
fait de Plutarque le précepteur de Trîqan , et qu’on 
attribuerait au modeste Appien un rôle vraiment po- 
litique, Dion Cassius serait encore le premier anna- 
liste grec de Rome qui pût être comparé aux anna- 
listes latins de la grande école, et par le plan de son 
travail, et par la haute position qu’il occupait dans la 
société romaine. Polybe , malgré son savoir et son 
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crédit , ne fut jamais , aux yeux des Romains , plus 
qu’un étranger savant , que le client honorable d’une 
famille puissante. On le voit surtout à la manière dont 
le traitent Cicéron et Tite-Live. Théophane de Mily- 
lène, dont nous avons retrouvé plus haut un petit- 
fils parmi les poètes protégés de Tibère , n’était qu’un 
simple affranchi ' ; Timagène, qu’un pauvre esclave par- 
venu, dont le mérite même demeure toujours un peu 
suspect, malgré les éloges que lui donnent Ammien et 
Quintilien. Denys d’Halicarnasse vécut à Rome dans 
la plus humble condition , à ce qu’il semble; il en est 
de même de son contemporain Nicolas Damascène. 
Quant à Juba le jeune, nous ne savons pas bien ce 
qu’étaient ses Antiquités', mais le Numide, gouver- 
neur de la Nurnidie, était trop nouveau dans la cité 
romaine pour être un véritable historien de Rome; il 
fallait du temps, bien du temps encore, pour que la 
Grèce eût le droit de donner des rivaux et des suc- 
cesseurs à Tite-Live et à Tacite. Fronton , recomman- 
dant Appien à l’empereur, ne parle pas même des 
études historiques de son ami, qui cependant doivent 
remonter plus haut que l’année où il obtint une chaige 
de procurateur. Ces mots qui disaient tant pour un 
Romain, res romanas scribere ,c,or\^ryÿi\'&x\\. une partie 
de leur prestige, et ne s’appliquaient pas encore à l’é- 
rudition modeste d’un étranger, esclave, affranchi, 
secrétaire ou même procurateur impérial. Dion Cas- 
sius est le premier historien grec de Rome chez qui 
la dignité de l’homme réponde aux prétentions de 
l’écrivain. Voici en effet un sénateur, fils de sénateur, 

' V. rintéressante notice de Visconti dans son Iconographie grecqve. 
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ami de trois empereurs, successivement gouverneur 
de quatre provinces , qui se fait historien de sa patrie 
adoptive. Son nom seul est un frappant exemple de ce 
mélange des races et des nationalités, commencé dès 
la republique , et que doit violemment achever l’inva* 
sioD barbare. Dion est un Grec de Bithynie, mais dont 
la famille fut sans doute (on ne sait à quelle époque) 
entée sur quelque famille romaine. Il entreprend son 
livre d’après les conseils d’un empereur; et, malgré le 
silence de l’Histoire Auguste , d’innombrables cita- 
tions, répandues dans les auteurs plus récents, prou- 
vent que ce travail fut reçu avec la même faveur que 
jadis les grandes compositions des Tite-Live et des 
Trogue-Pompée. Comme eux, Dion eut ses abrévia- 
leurs. Rome avait enfin accepté un Grec pour anna- 
liste officiel. C’est de ce nouveau point de vue qu’il 
faut considérer Dion Cassius; pour l’apprécier avec 
justice, il faut lui tenir compte de son ambition 
comme de ses avantages. 

L’histoire de Dion Cassius commençait à l’arrivée 
des Troyens en Italie, et se continuait jusqu’au règne 
d’Alexandre Sévère, époque où s’arrêtent et les détails 
que l’auteur nous donne sur sa biographie, et son 
livre quatre-vingtième'. Les temps antérieurs à la fon- 
dation de Rome , le gouvernement des rois et la répu- 
blique, étaient brièvement résumés ; depuis les guerres 
de Marius et de Sylla jusqu’à la bataille d’Actium, le 
récit était plus développé. A partir de ce point, il se 
resserre de nouveau jusqu’à l’époque dont l’auteur 
avait été témoin oculaire. Malgré leur brièveté rela- 
tive, les premiers livres contenaient, comme ceux 

) pboUos en dte tes 4enûères lignes. 
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qui font l’objet de notre examen, des harangues et 
des digressions ; on peut s’en convaincre par de nom- 
breux fragments de la collection de Reimar et de 
St'Urz,«t par quelques-uns de ceux qu’a récemment 
publiés M. A. Mai Conformément à l’usage ancien, 
Dion Cassius nommait, au commencement de chaque 
année, les consuls ordinaires ; mais il ne mentionnait 
qu’accidentellement les consuls suffecli Je ne pense 
pas d’ailleurs qu’il ait rédigé lui-même les listes des 
consuls qui se trouvent au commencement de chaque 
livre de son histoire. Il eût plutôt fait un livre à part 
de ces sommaires chronologiques, comme Pline et 
Aulu-Gelle avaient placé en tête de \ Histoire naturelle 
et des Nuits altiques la table des chapitres contenus 
dans ces deux ouvrages. Quoi qu’il en soit, la partie 
des anoales de Dion qui nous a été conservée dans 
le meilleur état est celle qui s’étend entre le premier 
triumvirat et le règne de Claude. C’est un peu plus 
que la période qu’il nous importe surtout d’étudier; 
nous nous bornerons donc aux livres XLV-LYI, qui 
renferment le règne d’Auguste , et nous entrerons dans 
cet examen par un simple calcul que l’exemple des 
smciens critiques pourrait, au besoin, facilement jus- 
tifier 

Les onze livres en question se divisent , sous le 
rapport du contenu, en deux parties inégales: 

La première comprend vingt et un ans et neuf livres, 

' Scrijitorum vel. nova coUectio, t. II , fragments réimprimés à I.«ps< 
en 1 836, pour former le neuvième volume de l’édition de Stui-z.— ’ Voy. l’Indei 
de Reimar au mot Consules tu//ec(i. — ’ Voy. Denys d’Halicarnasse, lel/re 
àPompée,c. Il, 19, 33 ; sur DémostUène, c. 57. Cf. Cicéron, adDiv. il, Wî 
ad Alt. V, 4; XIII, 34, et surtout M. Fr. Ritsclil, Sie Alexandrin. MUo- 
theken, etc., p. 90-130 ; Die Stiehometrit der Allen, 
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formant un totajl de trois ceut quatre-vingt-èurit cho' 
pitres, dont oeot di\-neuf remplis par des di&counu 

La seconde comprend trente-six ans partagés en 
trois livres, formant un total de cent un cluipitnes:, 
dont vingt-quatre remplis par des discours. :Si nous 
avions compris dans notre calcul le livre XL¥, qui 
ae contient, à vrai dire, que des événements anté- 
lieurs à l’apparition d’Octave sur la scène politique, 
nous y trouverions encore vingt-sept cbapitres sur cin- 
quante-trois, remplis par une longue harangue de Cicé- 
non sur la concorde, et par l’oraison funèbre deCésar. 

D’un autre côté, le LV® livre offre entre lest^api- 
tnes 9 et lo une grande lacune que ne comblent pas 
entièrement les pages publiées par Morelli, puis- 
qu’elles nous laissent encore à désirer neuf collèges 
de consuls, à savoir, ceux des années 748-753 et 
755*756; période sur laquelle nous sommes réduits 
au&maigres témoignages de VelléiusPaterculus', gêné 
en cet endroit par le souvenir de l’exil de Tibère; de 
Florus ^ , qui n’a pas assez de place pour les détails; 
lOfose assez indifférent sur ce qui touche l’admi- 
nistralion, ou les malheurs de la famille d’Âuguste; de 
Zonaras,qui morcelle au lieu de résumer, et saule sans 
^ou plusieurs pages du manuscrit qu’il abrège 'i. 
Comme il est probable tpie les pages qui manquent 
encore au texte de Dion ne formeraient pas plus de 
quatre ou cinq chapitres (c’est à peu près autant que 
peut en renfermer le supplément de Morelli) , le 
LV* livre parait ainsi atteindre la moyenne étendue 
des dix précédents. Du reste, tout permet de sup- 

'11,99,100.— ’ IV, U ’ VI, 21.— • Voyez les notes de Morelli et de sturj 

lot cette partie du livre LV, et plus bas cbep. VIII, sect. Il, Qa, 


Digilized by Google 



a88 EXAMEN DES HISTORIENS d’aUGDSTE. 

poser qu’il ne renfermait pas d’autres discours que 
ceux de Livie et d’Auguste , à l’occasion de Cornélius 
Cinna. Mais en revanche le livre LU ofire , entre les 
chapitres i3 et i4, une lacune qui nous enlève la 
fin d’un discours d’Agrippa et le commencement de 
la réponse de Mécène. Ainsi, partout se retrouve en- 
viron la même proportion entre le récit et les haran- 
gues. Quelques autres lacunes dans ces derniers livres 
sont évidemment trop courtes pour nous importer 
ici. 

Il y a plusieurs conclusions à tirer de notre calcul. 

D’abord , la période des guerres civiles est beaucoup 
plus développée dans le récit de Dion que celle du 
principat , sans doute parce qu’elle est plus riche en 
péripéties intéressantes et en contrastes dramatiques. 
Mais il semble donner lui-même une autre raison de 
ce silence dans un passage du livre LUI ' , où il ex- 
plique le changement opéré dans la condition del’his- 
loire par l’établissement de la monarchie. Après un 
exposé assez habile des principales réformes du nou- 
veau gouvernement, ilajoute qu’on ne peut désormais 
écrire l’histoire avec la même exactitude. Tant que 
Rome fut une démocratie, tous les faits étaient rap- 
portés au sénat et au peuple ; chacun pouvait les con- 
naître , beaucoup les écrivaient. Mais maintenant 
presque tout se passe en secret; le peu de choses qui 
se publient manquent d’autorité comme de contrôle: 
d’ailleurs, on accorde natm-ellement une grande part 
à l’influence du prince sur les récits et sur les actions 
elles-mêmes. Enfin , l’immensité même de l’empire 
ne permet guère à l’historien de tout embrasser, de 

' C. 19, passage souvent cité par les critiqua modernes. 
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tout recueillir, etc. Ces plaintes, il faut l’avouer, sont 
spécieuses : Montesquieu, du moins, les a prises au sé- 
rieux * ; mais, à y regarder de près, on les trouve fort exa- 
gérées. Comment croire, en effet, que Dion manquât de 
matériaux pour la seconde partie du règne d’Auguste, 
quand on songe aux nombreux ouvrages énumérés 
dans les premiers chapitres de ce Mémoire, et dont la 
plupart étaient à sa disposition dans les bibliothèques? 
Bien des erreurs , bien des lacunes , lui peuvent donc 
être justement imputées. 

En second lieu , si les documents authentiques 
devenaient de plus en plus rares, plus difficiles à 
consulter , où donc, alors , notre annaliste avait-il 
pris la matière de ces longs discours qui occupent 
presque un tiers de son histoire de la vie d’Auguste ? 
N’y avait-il pas dans Suétone, dans Sénèque, dans 
Pline, dans Tacite et ailleui's, de quoi remplir plus 
utilement cent quarante-trois chapitres presque per- 
dus aujourd’hui pour nous? 

Photius, il est vrai, trouve les harangues de Dion 
Cassius «.rceZ/cAito, habilement imitées de Th ucvdide, 
plus claires même que celles du grand historien. On 
sait* que, sur ce point, la critique ancienne avait ses 
préjugés ; le bon goût de Photius est d’ailleurs un peu 
suspect. Mais, chez nous, les plus courageux admira- 
teurs des harangues historiques ont perdu patience à 
cellesde Dion Cassius. Lamothe le Vayer, dans son livre 
assez médiocre sur les principaux historiens grecs et 
latins 3, ne peut s’empêcher d’en relever les invrai- 
semblances et les longueurs. J. Rutgers, qui le premier 

' Grandeur et Décadence des Romains, ch. XlII. — ’ Voyes Appendice l. 
— ’lugements sur les principaux historiens. Paris, 1646, p. 132. 

19 
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recueillit les fragments d’Auguste dans ses Varice Uc- 
tûmes , n’ose pas y joindre le discours que Dion lui 
prèle avant la bataille d’Actium ; et Fabricius approuva 
plus tard ce scrupule, sans condamner toutefois ou- 
vertement tous les autres morceaux du même genre. 
Montesquieu' abrège la harangue d’Auguste contre le 
célibat", qu’il trouve d’une longueur accablante ] 
malgré l’à-propos et l’importance du sujet, il ne cite 
pas même une seule fois , à l’occasion du gouverne- 
ment monarchique, les deux dissertations d’Agrippa 
et de Mécène, qui, sans compter une lacune, occupent 
encore quarante chapitres sur quarante-trois dans le 
LII.“ livre, et qui contiennent , du moins, beaucoup 
de faits historiques et d’indications précieuses. 

Cependant , la seconde de.ces deux harangues venait 
d’être déclarée un véritable cor/e et com- 
mentée avec un magnifique appareil d’érudition par 
Fr. Barneveck, dont la dissertation a été imprimée sous 
le nom et avec quelques additions de Boeder, son 
maître et ami^. Là , on démontrait comment le con- 
seiller rojal s’était préparé à son noble rôle, comment 
il l’avait exercé selon les préceptes d’Aristote et de 
la saine politique, comment il avait mérité la faveur 
d’Auguste, comment celui-ci avait récompensé tant de 
franchise et d’amitié; mais on oubliait de comparer 
sérieusement le vrai Mécène de Sénèque avec le faux 
Mécène de Dion Cassius. On ne remarquait pas que 
toute cette éloquence re.ssemble un peu trop aux sa- 

' Esprit (les Lois, XXIII, 21. — ’ Dion, .SO, 2-10. — • Boecleri opp. Ar- 
gentor. 1712, in-4% t. Il, p. 7Dt-77à. Voy. surloiit p. 707-710. Cf. Viseonli, 
Iconofjr. nom., I , p. 134 , à l’arlicle Agrippa. M. D. de la Malle, Écon.pol. 
des Rom. (t. II, p. 331), signale (iaiisces deux discoura quelques traits 

valeur tout Iiistoriqiic.) 
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vantes discussion» que Denys d’Halicarnasse prête à 
Romulus, sur les avantages des trois gouvernements 
monarchique , aristocratique et républicain. Il eût été 
plus intéressant de'faire, dans les conseils de Mécène» 
la part des mesures réalisées dès cette époque, ou plus 
tard par Auguste *, et celle des réformes dont per- 
sonne alors n’avail peut-être l’idée- Ainsi , l’idée de 
lie pas permettre à toutes les villes de province» de 
battre monnaie fut sans doute appliquée de bonne 
heure ’ ; la nomination de deux préfets des garde» pré- 
toriennes ^ n’eut lieu qu’en 751, suivant Dion Cas- 
sius lui- même ■i; mais l’extension du droit de cité 
romaine à tous les habitants de l’empire ® est un pro- 
jet qui pouvait à peine venir à l’esprit d’un conseil- 
ler d’Auguste. C’est la grande réforme que Dion 
avait vu autrefois accomplir sous ses yeux par un res- 
crit célèbre de Caracalla; mais était-il autorisé à en re* 
porter l’origine aux premiers temps du principal Il 
est vrai de dire aussi que certains articles du discours 
de Mécène ont pour nous une utilité accidentelle , 
bien qu’ils ne soient confirmés par aucun témoignage 
positif de l’iiisloire contemporaine. Ainsi, quand Mé- 
cène propose de fixer à trois ou cinq ans au plus la 
durée des fonctions des gouverneurs des provinces , 
Noris peut, sur cette indication, soupçonner avec vrai- 
semblance , dans la liste des gouverneurs de Syrie, 
une lacune 7 que plus tard San Clemente devait com- 
bler par le nom de Saturninus Volusius. Au reste, si 
la sage disposition des matières et l’élégance du style 

' Suivant la distinction établie par Dion liii-méme, an chap. 4f. — * Voy. 

Eckliel. D. N. V. t. I, p. 84 ; VI, p. 154-156 ’ C. 24.— * Fragm. de Morelli, 

t. lit, p. 339, Stor*. — ‘ C. 19.— ' Voy. les interprètes snr ce passage. ’ Entre 
Quintilius Varus et Sulpicins Quiriuus, 749-769. 

19. 
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expliquent l’estime que de bons critiques ont faite de 
ce morceau, comment défendre les trente pages d’in- 
jures débitées contre Cicéron par Q. Fufius Calénus, 
qu’aucun autre témoignage n’autorise à placer au 
nombre des ennemis acharnés du vieux consulaire? 
Le discours de Cicéron , auquel répond Calénus, pour- 
rait du moins passer pour une sorte de résumé des 
quatorze Philippiques , dont on retrouve en effet 
quelques lignes sous le texte de Dion Cassius Mais 
\e& Anttphilippiques d’Antoine n’ont pas fourni toute 
la matière des invectives que Dion met dans la bouche 
de Calénus ; l’artifice de cette composition est trop 
grossier’, et l’on ne sait s’il faut, pour l’honneur de 
l’écrivain, l’attribuer plutôt à une colère jalouse con- 
tre Cicéron , qu’à l’amour des amplifications sophis- 
tiques. Au moins, la déclamation attribuée à Sallusle, 
et les plus mauvaises déclamations des recueils de 
Sénèque et de Quintilien , n’offrent rien de pareil à 
cette étrange diatribe 

Dion se montre beaucoup plus sage dans d’autres 
discours de sa composition. Cependant, on n’atlendra 
pas de nous un examen détaillé, ni du discours d’Au- 
guste au sénat sur le projet de quitter l’empire , ni 
des conversations d’Auguste et de Livie sur le com- 
plots de Cinna (nous les avons comparées plus haut 

' Remarquez que l’historien joue de malheur quand il vent faite parier Cicé- 
ron; déjà (38, 18) il lui a prété plus liant de puériles dissertations au sujet île 
sou exil. Combien on aimerait mieux, en de pareilles occasions, quelques ei- 
traits habilement traduits d'une correspondance originale! celle de Cicéron 

offrait d’admirables pages à celui qui eût voulu la consulter ' Voy. 'Wilmans, 

de Fonübus hlst. Dionis Cassii, Berol. 1836, in-$°, c. VI. Cf. de Moulines, 
Sur Dion Cassius, dans les Mémoires de l’Académie de Berlin, 1790-1791.— 
’ Le même Dion tient pour suspectes d’exagération et de malveillance les Cati- 
inaires de Cicéron (37, 42). ., 
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avec Je re'cit de Sénèque ' ), ni de l’oraison funèbre 
d’Auguste par Tibère *. Quoique l’auteur, dans ces di- 
vers morceaux, observe assez bien les usages et l’esprit 
du temps, il n’est pas moins évident que sur cinq 
cents chapitres environ qui composent chez lui l’his- 
toire du règne d’Auguste, cent cinquante sont ou 
déplacés, ou inutiles, ou d’une faible autorité. 

On perdrait peu à retrancher encore bien des récits 
de prodiges qu’il semble allonger et multiplier à plai- 
sir, et des déclamations philosophiques aussi froides 
de pensée que de style 

Mais enfin, acceptons sans plus de réserve ce qui 
nous reste de ces douze livres , et ce qui fait le fond 
du récit de Dion Cassius, entre l’an 711 et l’an 767 
de Rome. 

Dion semble d’ordinaire parler d’après la tradition ; 
il rapporte ce qu’il a entendu dire, comme par exemple 
à l’occasion d’une manœuvre d’Octave qui eut lieu 
avant la bataille d’Actium 4 . H ne cite proprement que 
deux autorités pour toute cette' période, les Actes 
et les Mémoires d’Auguste ; encore n’est-il pas sûr 
qu’il en eût le texte même sous les yeux. Il men- 
liorine quelque part un ouvrage satirique de Varron , 
et l’on voit par un autre passage ® qu’il a consulté la 
XlV' Philippiquc de Cicéron , ou du moins quelque 

' Cliap.V, sect. I". — ’ 56, 34 et sui v. Cette oraison funèbre fut prononcée dans le 
Forum romanttm, du haut des nouvelles rostres (Cf. Dion, 51,9), qui étaient 
•itaées devant le temple de Jules César, pro œde Divi Juin, comme on le voit 
Pir Suétone, Àug. 100 (Cf. Frontin., de Aquœd. 129, et Reltq. lat. serm. 
P' 331). Ainsi, nous ne devions pas parler plus haut, p. 89, de la tribune du 
Forum Julium. Il n’y avait point de rostres dans ce second forum , non plus 
qae dans celui d’Auguste. M. Déïobry, si versé dans l’archéologie romaine, nous 
> signalé cette erreur, que nous sommes heureux de réparer ici. M. W. A. Becker 
pauvaitaussi nous éclairer sur ce point, Handbuch der rom. Alterth. I, p. 337. 

Par exemple, 46, 34, avant la guerre de Modène. — * àO, 12. — ‘ 46, 38. 
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auteur (|ui avait puisé dans ce discours, et mal inter- 
prété le décret en riionneur du jeune Octave. Mais 
cette excessive sobriété de citations, cjui est le défaut 
de tous les historiens anciens, et les plaintes de l’au- 
teur lui-même sur les nouvelles difficultés de son tra- 
vail à partir de la fondation du principat, doivent- 
elles, comme le pense M. Wilmans', nous faire 
renoncer à toute recherche sur les sources et la valeur 
de son récit? Non , sans doute; on va voir qu’il y a 
encore pour nous des principes de critique et des 
moyens de contrôle au milieu de tant d’incei’tiludes 
et d’obscurités. 

Commençons par les monuments. 

Paul Oi’ose “ et Dion Cassiiis sont les deux seuls 
écrivains de l’anlicprité qtti mentionnent séparément 
les trois ferrnetur'es du temple de .lanus, indicjtrées par 
Suétone et* le ntarhre d’Ancyre. De ces trois dates, 
deux sorti assez faciles à vérifier, parce qu’elles se rap- 
portent à des événements bien connus, la bataille 
d’Actiurn et la guerre des Cantabres ; mais la troisième 
est fort incertaine, parce cpte les deux têmoigttages 
diffèrent de dix ans, et que ni l’un ni l’artlre n’est con- 
firmé d’une manière positive par cjuelque monument 
ou quelque fait d’une date et d’une authenticité in- 
contestables. Jrrstement convaincu par la discussion 
de Noris contre la date adoptée par Paul Orose, 
.1. Masson^ essaye de défendre celle de Dion Cassiiis; 
et comme cette dernière date est subordonnée dans 
notre auteur à celle du second cens accompli par 
Auguste l’an ^45 { Ca/isori/to et Àsinio cos., suivant 
le marbre d’Ancyre), Masson est forcé d’attaquer l’au- 
' Diss. citée. —> III, 8; IV, 12; VI, 22. — ’ *m.',reaer.,p. 195 seqq-. 
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torit^ de l’inscripUon, un peu mutilée en cet endroit , 
par des arguments qui tombent d’eux-mémes devant 
une copie plus exacte que celle «pi’il avait sous les 
yeux. iJion Cassius reste donc convaincu d’un ana- 
chronisme de trois ans (^ela seul pourrait nous in- 
spirer quelque défiance sur les autres dates de ce 
genre, si nous le trouvions plus d’accorrl avec les Fastes 
et le monument d’Âncyre sur plusieurs points d’une 
égale importance; par exemple : 1. /18, 3 i,sur une ova- 
tion de l’an 71 3 ; 1. 54 , a, sur la censure de Munatius 
Plancuset d’Æmilius [>épidus,en 73i ; I. 5 a, 4 i sur la 
date du pi'emfer cens acconq)li par Octave, consul avec 
Agrippa, après quarante et un ansd’interruption. Quant 
au troisième cens , celui de l’an 766, il paraît l’avoir 
négligé; car on ne peut guère voir (nous l’avons déjà 
remarqué) qu’une opération excej)tionnelle dans ce 
qu’ilraconte ^ d’une commission envoyée par Auguste 
pour le cadastre des propi iétés. En revanebe, c’est lui 
qui nous fournit la date du recensement exécuté en 
Gaule l’an 726 et d’un autre recensement en Italie 
en 756*, dont nous avons parlé plus haut. Si pour ces 
deux dates on manque de contrôle, celle de 74G, 
à laquelle il rapporte la division de Rome en régions 
et quartiers , et la création d’une nouvelle espèce de 
magistrats municipaux®, est confirmée de la manière 
lapins précise par les monuments^. Celle de la con- 
spiration de Cinna, sur laquelle nous avons remarcjué 
un singulier anachronisme de Sénèque le Philosophe 
était bien facile à déterminer pour un annaliste, puis- 
que le consulat de Cinna est placé par les Fastes en 

' L. 54, 35 sq. Cf. 51 , 20 pour la premifre ferinelure, 53, 2C pour ta seconde. 

Cf. 58, 1 .— ’ 56, 58. — * 53, 22. Cf. T. I.iv., Epit. 134. — ‘ 55 , 13. — 
* 55, 8. — ’ Voyez Appendice U, § 2. — * Voy. cit. V, scct. I. 
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757', En effet, Dion ne s’y trompe pas, quoique 
d’ailleurs il altère la vérité de ce curieux épisode par 
la suppression des plus intéressants détails, et par des 
interpolations oratoires qui n’ont pas même le mé- 
rite de la vraisemblance. 

Le témoignage relatif à la fondation de la colonie 
lyonnaise par li. Munatius Plancus*, n’est pas con- 
tredit par une inscription de Gaëte comme le pen- 
sait un savant historien de la ville de Lyon , le père 
Menestrier , dont il faut lire cependant les recherches 
sur ce point si intéressant de nos antiquités natio- 
nales 4 . Mais il y a au moins erreur d’un an dans la 
date de 741; assignée à l’érection de l’autel d’Auguste 
à Lyon®; puisque, selon Suétone, Claude naquit aux 
calendes d’août, sous le consulat de Juins Ântonius 
et de Fabius Africanus ( c’est-à-dire en 743 ), « l’an- 
née même où cet autel fut dédié. » La chronique de 
Cassiodore rapproche même encore d’un an la date 
de cette fondation Le texte de Dion Cassius 
fournil d’ailleurs, avec ceux de Strabon et de Tite- 
Live 7 , les seuls documents précis que nous possé- 
dions sur les honneurs rendus à la divinité d’Au- 
guste par les soixante nations gauloises. Quelques prê- 
tres du liomœ et Augusti ad confluentem Araris 

' Voy. le fragment cité par Marini , Atti, etc., p. 24 ; Dion, 55, 14 -2Î. 

— ’ 4C, 50, U. C. 710. Cf. Eusèbe , Cliron. ad h. a. .Sénèque, Ep. Si- 
Tac., Ann. XVI, 13. Grég. de Tours, 1, 18. — ’Orelli, n. 590 Cf. Onomast. Tull., 
au mot L. Munatius Plancus-,'Weichert, Reliq . poet. p. 377. Morcelli,!, p.269. 

— < Voy. deux dissertations imprimées d’abord dans son Introduction à la 
lecture de Chistoire, puis reproduites avec quelques changements dans son 

Histoire consulaire.— ‘ 54, 32 * U. C. 744, Druso Nerone et L. QuinctU) 

eos — ’ IV, 3. T. Liv., Epll. 137. Strabon, IV, 3, § 2. Cf. César dans Pétrone, dt 
Bello civili : « Sexagintaque triumphis esse nocens cacpi. » Menestrier, Bist- 
consul. I, p. 18, 75, 76. F. Artaud, Disc . sur les médailles d'Augitste et de Ti- 
bère; Lyon, 1820, in-4°. W. de Taiilefer, Antiquités de Vesone, p. 236 et 315. 
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et Rhodani sont mentionnés par les inscriptions 
En général , Dion parait avoir peu songé à ces té- 
moins immuables de la chronologie, qui nous ont 
aussi conservé des faits historiques d’une haute im- 
portance. Quoiqu’il parle® des monnaies de Brutus 
et de Gassius , il n’est pas toujours d’accord avec les 
médailles, à l’aide desquelles on peut le convaincre 
d’anachronisme; par exemple, sur les dictatures et les 
consulats de César sur l’époque où Octave quitta 
sa longue harhe^, sur les constructions de la voie Fla- 
minienne Sur ce dernier point, il semble encore 
contredit par l’inscription de l’arc de Bimini ®, que 
probablement il n’avait pas vue, ou que, du moins, il 
n’avait pas oljservée avec attention. 

On peut conjecturer aussi qu’il connaissait peu le 
Testament politique d’Auguste, dont il néglige souvent 
l’autorité. On en a déjà vu plusieurs exemples, aux- 
quels on peut ajouter les suivants: 

L. 55, la. Sur les dons militaires offerts aux jeunes 
fds d’Agrippa. Dion Gassius dit que c’étaient des lan- 
ces et des boucliers d’or. Auguste lui-même a écrit : 
parmis et hastis argeutcis. 

L. 55 , Q. Sur quelques détails de la biographie de 
ces jeunes princes 

' Voy. Gnil. 58. 5 ; 320, 8. Mcncsli ier, /. c. Artaud, I. c. n. 56. Le même, 
Ao/iof du Musde de Lyon, n. 4, et le Journal pliilologique de Darmstadt, 1837, 
D. 47. — ’ 47, 25.— * Eckhel, VI, p. 14. 48, 34. Cf. Fxkliel , VI , p. 76. 

— s 53, 22, et les interprètes. Cf. F.ckliel, VI, p. 105. J'admets toutefois une 
conciliation sur ce point entre Dion, qui rapporte celle restauration à l’an 727, 
et les médailles, qui la placent en 738. Le travail a pu durer plusieurs années. 

— • orelli , Inscr. lat. n. C04 ; par où l'on voit que le pont de Rimini, qui con- 
linuait la voie Flaminienne , fut au moins réparé par Auguste en 766, et par Ti- 
bèreen 773. Cf. Bergier, //wf. des gr. chemins, l\, 36,$ 5.—’ Cf. Tacite, 
diwi. 1, 2. 
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L. 55, lo. Sur le nombre de citoyens qui reçurent 
leur part d’un congiaire 

L. 53, 22 . Sur des statues d’argent transformées en 
monnaies. Suétone et X huU'x remm gestarum leur attri- 
buent une tout autre destination. 

L. 49» 36. Il convient qu’une guerre de Pannonie 
fut entreprise sans raison. Auguste, dans le même 
Index., se vante de n’avoir fait aucune guerre injuste; 
et Suétone souscrit à cet éloge, en le répétant® pres- 
que dans les mêmes termes. Il faut louer ici notre au- 
teur d’avoir dit simplement une vérité très-évidente 
pour tout juge impartial de la politique romaine. 

L. 54 , 8. Sur la posi tion du temple de Jupiter Vengeur, 

L. 49»43. Sur la construction des portiques auxquels 
Octavie, sœur d’.Auguste, donna son nom. Il y a ici 
une difficulté, et le monument d’Ancyre ne suffirait 
pas pour la résoudre, sans un passage de Festus^ 
où nous apprenons que l’un des deux porticus Octa- 
l'/ûp devait ce nom à un Octavius qui avait triomplie 
du roi Persée; c’est ce portique qui avait été incen- 
dié, et qu’Auguste, dans X Index reruni geslarurn , se 
vante d’avoir fait rétablir sous le nom du premier 
fondateur; probablement c’est aussi le seul que Dion 
Cassius aurait dû nommer sous la date de 720 ; car 
pour le second, cpii réellement doit son nom à la 
sœur d’Auguste, il est bien plus naturel d’en placer 
la construction, comme fait Plutarque, après la mort 
du jeune Marcellus. Le genre féminin du moi porticus 
en latin a causé la confusion qui se retrouve à peu 
près chez tous les auteurs romains qui ont cite ces 

' cr Saét., Aug. 41.— * Aug. c. 21.— * Au mot Octavice Porticus. C|. Pt#* 
haut, p. 217.. 
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monuments. Si la date de Phitar((ue était admise, il 
y aurait dans Dion Cassiiis à la fois erreur de fait et 
anaclironisme. 

Ce dernier reproche nous conduit à une ques- 
tion plus intéressante, mais pins obscure encore, et 
sur laquelle le témoignage de Dion Cassiiis est mélé 
de notices exactes et de graves erreurs. Les guerres de 
Rome avec les habitants des Alpes remontent à la plus 
belle époque de la républicpie romaine. Malgré la 
soumission définitive de la Caule et plusieurs victoi- 
res sur les Germains, elles se prolongent, avec des al- 
ternatives de succès et de révoltes, jusqu’au milieu du 
règne d’Auguste. Des montagnards, dont Strahon * 
nous a peint la vie et les mœurs sauvages, occupaient 
toutes les is.sues du nord de l’Italie, et, par de conti- 
nuelles rébellions, inlerce|)taienl les communications 
par terre avec la Gaule et la Bretagne. Entre 711 et 
745, ils reparaissent tour à tour sous les noms souvent 
confondus de Salasses, lapodes, Rbétiens, Delmates, 
llluriens, etc. Mais, malgré ces fréquentes mentions, 
un grand nombre des peuplades alpines on inalpines 
seraient inconnues aujourd’bui, .sans les deux inscri|>- 
tions de l’arc triomphal de Suze et du trophée des 
Alpes*. 

Dion est le seul auteur ancien qui rappelle avec 

' IV, 6. — ’ Y. l’inscription de .Suie dangOrplIi,n. 626. cr. MaiTei, Antiq.Gallia, 
p. 16 S(|ij. S/oria diplom. pl. XIV sqcj. Mori elli, de St. inscr. I, p. 82. Celle du 
tropliée de» Alpes dans Pline, III, ïh. Crut. p. 220, 7. Moreclli, I. p. !)6 sq. 
Yoy., sur le» débris qui .subsistent encore de ce monunicot, Millin, Voyage 
dans le Midi de la France, I. II, p. 578; Walckenaer, Géographie ancienne, 
historique et comparée des Gaules cisalpine et transalpine, t. Il, p. 44. 
Le dernier travail critique sur ce sujet est celui de M. H. Meyer : Soumission 
du nations alpines sous le régne d’Auguste , dam la Gatelte phiMogigue 
de Marburg, 1843, n. 57 etauivanU.— * 54, 20. 
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quelques détails, l’expédition dirigée contre une par- 
tie des nations alpines par Publius Silius Nerva, dont 
les Fastes rapportent en effet le triomphe à l’année qui 
suit immédiatement celle qu’il assigne à l’expédition. 
Seul aussi il fournit' une relation incomplète, mais 
utile, des campagnes des deux Drusus, si pompeuse- 
ment louées par Horace®, et si brièvement indiquées 
par Suétone^ et les abréviateurs. Mais on attribue or- 
dinairement à la grande lacune qui reste encore dans 
le livre LV, son silence sur la conclusion définitive de 
toutes les guerres des Alpes. Or Dion Cassius écrit •* 
sous la date de 728 : « Vers ce temps, M. Vinicius, 
« vengeant sur les Germains la mort de quelques mar- 
« chands romains qu’ils avaient massacrés, valut 
« aussi à Auguste le nom dülmperator. Les honneurs 
« du triomphe lui ® furent aussi décernés à cette occa- 
« sion, et pour les autres victoires remportées à la même 
« époque. Mais, sur son refus, on lui éleva dans les 
« Alpes un arc triomphal, et on lui permit de porter 
a tous les ans, aux calendes de janvier, la couronne 
« et la robe de triomphateur. Tel fut le résultat des 
« guerres d’Auguste; alors il ferma le temple de Ja- 
« nus, qu’elles avaient fait rouvrir. » On a depuis 
longtemps rapproché de ce passage celui où Velléius 
Paterculus, s’adressant au consul Vinicius® , lui rap- 
pelle la guerre de M. Vinicius, son aïeul, contre les 
Germains, trois ans avant l’adoption de Tibère’, par 
conséquent en 753. Mais on s’est laissé tromper par 
la ressemblance des mots : eoque nomine décréta ei 
curn speciosissima inscriptione operuni ornamenla 

' 64, 22. — * Ode IV, 4 et 14. — ’ Aug. 21. Tib. 9. — * 53, 26. — ‘ Awtü.- 
• 11, 104. — ’ U. C. 736. • Æüo Cato Sentio cos. » Vell. U, 103, et Dion, 53, 13- 
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Iriumphalia ^ avec ceux de Dion Cassius, que nous 
venons de traduire : ài|/iç rt èv toîç AXTredi Tpoiraioçopoç 
oi (|>xo^op.n' 6 Ti- 11 * fallait remarquer la distance de vingt- 
cinq ans entre ya 8 et 753 , l’invraisemblance de l’é- 
rection d’un trophée c/(Uis les Alpes en l’honneur de 
victoires remportées sur les Germains, le caractère par- 
ticulier des honneurs décernés, selon Dion Cassius, au 
triomphateur; il fallait observer que Velléius neparle 
pas d’un triomphe offert par le sénat à Vinicius, cet 
usage ayant en effet cessé, d’après Dion lui-méme 
dès l’année 739. Enfin il fallait remarquer le sens des 
mots ÈTri TouToiç xal Tor; oXXoïç toÎî tôt* yevopiévoiç , ré- 
pondant si bien à ceux du résumé qui suit lAuyouffToç piv 
TaiiTa T8 èv toïç TtoXèpoiç ?7rpaÇe (c’est-à-dire et par lui- 
méme et par ses lieutenants). De toutes ces différen- 
ces, il résulte, ce nous semble, que le premier aÙT<ji, 
dans Dion Cassius, désigne déjà Auguste et non pas 
Vinicius®, et que, par conséquent, le monument dont 
il parle n’est pas le même que celui dont parle Vel- 
léius. Cela posé, si on songe que l’érection du tro- 
phée cité par Pline est certainement postérieure à 
celle de l’arc de Suze , c’est-à-dire à 745 ; que même si 
le chiffre XVII, ajouté après les mots tribuniticr potes- 
tatis, par quelques manuscrits de Pline était bien 
authentique, l’inscription du trophée serait authen- 
tiquement de l’an 747 , époque où les calculs les plus 
probables placent la troisième fermeture du temple 
de Janus, que Dion 4 attribue à l’an 743 , par suite 
d’une erreur déjà relevée, on conclura avec beaucoup 
de vraisemblance : 

' 54 , 34 . — ^ c'est ainsi en effet que le traiiucleiir latin parait avoir compris. 
— > Entre autres, par le Ms. royal 6795, qui est du aeuvième siècle. — ^ dè, 30. 
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I® Que Dion Cassius rapporte ici par inadvertance 
à )’an 728 , un peu avant la deuxième fermeture du 
temple de Janus, la conclusion de la guerre des Al* 
pes, et l’érection du célèbre trophée dont il reste en* 
core quelques pierres. Ces deux événements seraient, 
au contraire, de l’an 747 ou 748, époque où Dion 
n’en parle pas; 

2® Qu’il donne pour l’occasion de ces honneurs ren- 
dus à Auguste une guerre sans importance, que Vel- 
léiiis lui- même n’a pas mentionnée, Vel léius si soigneux 
pourtant de rappeler tous les exploits militaires qui 
honoraient la famille de ses protecteurs. 

3 “ Quant à la campagne du même Marcus Vinicios 
en Germanie, l’an 763, et qui valut à ce général les 
honneurs rappelés par Velléius, on ne peut dire si 
Dion l’avait racontée quelque part. Ce qui est certain, 
c’est que , dans le fragment du livre LV, publié par 
Morelli', on trouve seulement dix lignes relatives 
à l’expédition d’un certain Domitius sur les bords 
du Rhin ; l’auteur affirme ensuite que les affaires 
d’Oi'ient détournèrent les Romains de celles de Ger- 
manie, et l’on ne sait plus quel parti prendre entre 
cette brièveté dédaigneuse et l’évidente exagération 
des flatteries de Velléius. 

Quoi qu’il en soit , les erreurs comme celles que 
nous venons de signaler, et qui suffiraient pour de- 
créditer complètement un historien moderne, doi- 
vent être beaucoup plus fréquentes qu’on ne le pense 
dans les textes historiques de l’antiquité. L’aversion 
qu’on avait pour les chiffres et les calculs devait expo- 
ser à de continuelles méprises; or, cette aversion, 

^ r. 363 51012. cr, Yeltéius, idid. 
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notre historien ne la dissimule même pas. Il va pre»< 
que jusqu’à s’excuser’ de donner la date précise de la 
bataille d’Âctium ; il mentionne rarement les coruules 
suffecti, dont il faut avouer que le nombre pouvait 
bien quelquefois lasser un peu sa patience, depuis 
que le caprice des empereurs avait partagé l’année 
entre plusieurs collèges de consjds , pour multiplier 
les faveurs. Dans un des nouveaux fragments du livre 
LV il raconte qu’Auguste, ayant accepté le consulat, 
le rendit peu de jours après à un autre : il ne se donne 
pas la peine de nommer Q. Fabricius. Il est vrai 
qu’un peu plus bas il a soin de transcrire les noms 
des deux premiers préfets des prétoriens, Q. Ostorius 
Scapiila et P. Salviiis Aper^. 

Un autre genre de négligence consiste à empiéter 
d’une année sur l’autre, quelquefois sans en prévenir 
le lecteur 'i; à donner pour nouveaux des faits dont 
il y a déjà des exemples*; à exprimer son embarras 
sur certains points d’archéologie ou d’histoire politi- 
que qu’il lui était facile d’éclaircir. Il semble, à l’oc- 
casion des funérailles d’Agrippa, ignorer pourquoi Au- 
guste, prononçant l’oraison funèbre de son gendre, 
^lait séparé du cadavre par un voile. Un magistrat ro- 
iDain devait-il oublier ainsi les lois qui interdisaient 
au grand pontife le contact et même lavuedesmorts*’? 

L. 55 , a3. Sur quelques parties de la statistique 
tnilitaire de l’empire, on croirait, à lire Dion , qu’il 

‘ 51, I. Cf. les nouveaux exiraiU publiés par M. Mai, p. 156, éd. Sturz. 
— ’ P. 348, Stura. — ’ Cf, Lydns, de Magistr. rom. Il, 6. — * Voy. surtout 
J- Masson, l. c. passiin, et 48, 15 ; 49, 34 ; 53, 30; 54, 23. — ‘ 51, 22, où il parle 
ée la première apparition d’un rhinocéros dans les jeux publics à Rome; 55, 7, 
^ il attribue à Agrippa la première invention des notes tironiennea ; 49, 14, 
■■r la couronne navale déceruée è Agrippa. — ° 34 , 28 , et lee interprètet 
Mr (X pnssûg4. 
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n’existait plus, au commencement du troisième siècle, 
un seul exemplaire du Rationarium. 

Ailleurs , il est vrai , en parlant des guerres de Ger- 
manie*, il se plaint du défaut de documents sur la 
soumission successive des différentes peuplades ger- 
maines; et il se dispense de nommer le lieu de la dé- 
faite de Varus , que pourtant il décrit en détail. Mais 
Velléius Paterculus * suffit pour le convaincre de né- 
gligence. Que serait-ce , si nous avions encore les 
livres d’Aulidius Bassus et de Pline sur les guerres de 
Germanie ? 

Au contraire , il faut louer Dion d’avoir su ra- 
conter simplement la fuite de Drusus Néron dont 
Velléius a pompeusement exagéré le récit pour flat- 
ter la famille de Tibère. En général , il parait fort 
impartial sur tout ce qui tient à la personne, à la 
famille et aux actions d’Auguste. S’il n’a pas une pro- 
fonde intelligence de la politique des guerres civiles^, 
des intérêts de Rome de son avenir et de sa position 
présente en face des barbares il n’a pas non plus 
d’illusion sur quelques fictions du gouvernement im- 
péi'ial ; il ne comprend pas, sous un tel régime, la 
différence du fisc et du trésor public*’; il ne croit 
pas aux intentions républicaines d’Octave^, dont il 
justifie passablement bien l’alliance avec Antoine et 
Lépide®, quoiqu’il semble n’avoir pas connu 9 lepréani- 
bule des tables de proscription transcrit dans Appien. 
Il en est de même de la Loi royale , qu’il n’avait pas 
sous les yeux quand il disait des empereurs *°, sans 
bien comprendre le sens de ces mots : Us sont dis- 

' 56, ISsqq.— ’ II, 117, 120— ’ 48, 15.—* Voy. 46, 34 .— ’ Voy. les frag- 
ments de M. Mai, p. 143 (p. 10 sq., éd. Sturz) , et comparez Tacite, de Mof^ 
Germ. c. 33.—* 53, 16 et 22 ’ 40, 48. — • 47, 7.— » 47, 18. — 43, 18. 
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pensés des lois. Plus haut *, il a mieux compris une 
plaisanterie toute latine de Sextus Pompée. 

Bien que le sénateur Dion Cassius dût savoir le latin 
mieux que Plutarque, on peut, d’après tout ce qui 
précède, le soupçonner d’avoir trop peu étudié les 
monuments nationaux; et même, lorsqu’il avait sous 
la main de riches matériaux, il les résume souvent 
eu quelques mots vagues, et inexacts à force de briè- 
veté; on en jugera par les exemples qui suivent : 

L. 48, a 4 . Les Aradiens , dit notre auteur, refusent 
obéissance à l’officier romain chargé de la levée des 
impôts dans leur île, et ils tueut quelques-uns de leurs 
oppresseurs. Un article de la Chronique d’Eusèbe 
nous apprend que ce percepteur, nommé Curtius 
Siilassius, fut brûlé vif aeec quatre cohortes : voilà la 
vérité; elle est expressive. 

L.48, 2. Le partage des terres en Italieentre les sol- 
dats des triumvirs fut une opération bien autrement 
difficile que ne semblentfindiquer les paroles de Dion. 
On en jugera surtout par le monument d’Ancyre, 
qui résume ce sujet avec une précision instructive*. 

L. 4 fi, 57. Après la mort de César, Lépide, apprenant 
l’alliance d’Octave et d’Antoine, se décide à entrer en 
pourparler avec ce dernier , auvTivè/ÔY), dit Dion Cas- 
sins; mais nous voyons dans Appien et Plutarque ce 
qu’ils ont entendu par ce mot, qui rappelle la brièveté 
de Suétone ^ , suivi, à tort, par Montesquieu. Le rôle 
de Lépide est beaucoup moins honorable dans celte 
affaire qu’on ne le jugerait d’après notre historien. 

' <8, 24. — ’ Cf. Florus, IV, 5. Siiëtonc, Aug. (3. Appien, B. civ, V, 48, SI. 
— ’ Aiig. 12 :Àntonium posl/ugam aM. Ltpido receplum. Cf. Montesquieu, 
irand. et Décad, des Bomains, c. 12. Cf. plus haut, p. 274, 

90 
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L. 47» A leur entrée dans Rome, les triumvirs 
défendent aux citoyens de se montrer tristes, sous 
peine de mort. Appien ' est plus précis et plus vrai. 
Ici encore Montesquieu a tort de ne citer que Dion. 

L. 54) 'A. «Octave supprima quelquesdépenses de la- 
l)le,en restreignit quelquesautres Est-ce ainsi qu’on 
résume les dispositions d’une loi somptuaire? Aulu- 
Celle, simple compilateur d’anecdotes et de curio- 
sités littéraires, nous instruira beaucoup mieux sur 
ce sujet que l’bistorien d’un prince législateur 
L. 56, i-io. Digression sur les lois portées par 
Auguste contre le célibat. Même brièveté inexacte 
L. 56, 1 ']. Quelques poursuites contre les libel- 
les diffamatoires sont rapportées à une fausse date, 
comme nous l’avons fait voir dans notre deuxième cha- 
pitre ; et cependant, sur tous ces points, il semble que 
les matériaux ne pouvaient manquer à l’auteur. Du 
reste, il convient quelquefois des omissions qui peuvent 
lui échapper , et il s’en excuse sur l’étendue et l’exces- 
sive variété du sujet Quelquefois aussi le désaccord 
même des écrivains contemporains, et l’obscurité des 
faits, expliquent naturellement son silence ou les va- 
riantes de sa relation. Cela s’applique surtout : 
i” Aux proscriptions du second triumvirat, pour les- 
quelles le récit d’Appien est en général plus développé 
et plus complet. Dion peut cependant, sur ce point 
même, fournir d’utiles additions au récit de son de- 
vancier ; par exemple, lorsqu’il raconte la merveilleuse 

' B. civ. V, 31. — ’ U. C. 731. — ’ 11, 21; XVll, 21 ; XX, I. — * Voy. Mon- 
tesquieu, Esprit des lois, XXXlll, 21. Fabriciiis, l\'olatio,etc., p. 203 sq. Barli., 
Ilist. jurispntd. rom. 111, 1, 2. p. 309-332, éil. Sloekmann , |et les n-agraciits 
des lois Jiilia et Papia Pnppæa dans DenTcx : Fontes jiiris dvilis tvmaiii, 
p. 30 sqq. — ‘ Par «xemple, bk, 23, fin. 
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popularité d’un certain Oppius, fds d’un proscrit du 
même nom ’ ; 

2° A certaines parties de la guerre de Sextus Pom- 
pée. Un général de Sextus, Papias, n’est nommé que 
par Âppien ; mais, à son tour, Appien ne parle pas des 
beaux travaux du Lucrin, que Dion décrit avec assez 
de soin *, quoiqu’il n’emprunte peut-être pas directe- 
ment sa description aux Mémoires d’Agrippa 

Pour le récit de la guerre de Pannonie, en 718 , 
rien ne prouve qu’il ait consulté les Mémoires d’Oc- 
tave; mais, comme témoin oculaire, il a pu nous 
donner quelques détails uniques sur les liabitants de 
ce pays; il fait même, au sujet du nom de Pannonie, 
la remarque judicieuse que les Grecs, en appelant 
Pœom'cns ceux tpi’à Rome on appelait plus exacte- 
ment les laissent ainsi confondre avec les 

habitants d’une autre contrée voisine du mont Rlio- 


dope et de la Macédoine. On a ici un exemple des er- 
reurs que l’amour de l’cuplionie a pu introduire dans 
la géographie ancienne®. Dion est assez attentif à con- 
signer bien des faits d’histoire intérieure et de statis- 
tique, souvent résumés avec une excessive brièveté , 
sans indication de date, par Suétone, souvent omis 
par tous les autres historiens, comme, par exemple, la 
mort de l’inliune Védius Pollion®, dont la date ’ s’ac- 
corde avec une inscription de Rénévent®, et l’incendie 
du Palatin en 7559. Plusieurs chapitres du livre LUI, 
sur les réformes introduites dans la constitution po- 
litique et l’administration de l’empire, après la bataille 


' 48, 53. — ^ 48, 50 sq. — * Philarg. ad Virg.y Georg. /f, !62. — * 49, 36 sq. 
— ‘ Al* eup<i)v(av xai pap6a&n7ji.ov, dit précisc^ent Lanr. Lydus, de Mag, 
rom. II!, 32, parlant de cette môme confusion Cf. plus haut, p. 96 — * 54, 23, 
— ’ ü. C. 738. — • OreMi, n. 2509. — ® 55, 12 

ao. 


Digitized by Google 



3o8 EXAMEN DES HISTORIENS d’aUGUSTE. 

d’Actium, et sur l’état de ses forces militaires, sont 
des documents d’une importance plus grande encore. 

Mais l’historien se montre peu digne de son sujet, 
dans un résumé de la vie d’Auguste , qu’il ne faut pas 
lire après celui de Tacite, ni même après celui de 
Pline ; dans le récit des derniers moments de l’em- 
pereur, où il condamne, sans discussion, plusieurs 
historiens qu’il ne nomme pas , et parmi lesquels nous 
devons, par malheur pour Dion, compter Suétone Ml 
eût mieux fait aussi de suivre le témoignage de cet exact 
grammairien au sujet de la mortd’Aquilius Florus. Ce 
trait de cruauté, qui convient à Octave triumvir, aprèsla 
bataille de Philippes, devient absurde et inadmissible 
si on l’attribue au vainqueur d’Actium Il est vrai 
que Dion s’accorde avec Suétone sur les articles 
principaux du testament d’Auguste , et que même il 
nous offre seul, sur les ouvrages de l’empereur, une 
indication que nous avons appréciée plus haut. Mais, 
en général, nous ne saurions trop regretter tant de 
peine et d’espace perdus pour de longs morceaux dé- 
clamatoires, comme l’oraison funèbre prononcée par 
Tibère, surtout quand ces morceaux n’ont pas le mérite 
d’une parfaite vraisemblance. Ainsi, après avoir fait 
déclarer Octave préteur, au lieu de propréteur, parle 
sénat en 711 il place dans la bouche de Tibère la 
même erreur, que le traducteur latin dissimule en 
traduisant 4 par belli ducem le mot oTpaTviydv. Mais, sur 
ce point, l’autorité d’une expression assez vague de 
Tacite {jus prætoris) ne saurait prévaloir contre celle 
des textes contemporains 

' 51, 1 . Cf. Suét., Aug. 13. Velléius, II, 86. — ’ Voyez encore 49, 36, el 
comparez Suét. , Aug. 21, sur les causes de la guerre de Pannonie. — ’ 46, 29.— 

* 55, 36.—* Cic., Philipp, V, 17 ; XIV, 8; suivi avec raison par Appien, Btll. 
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On pourrait multiplier ces critiques de détail ' ; mais 
il est temps de nous résumer. 

Dix ans de travaux consacrés à recueillir et à co- 
ordonner les annales de Rome, douze ans consacrés 
à la rédaction de ce vaste ouvrage , sont sans doute 
des titres à l’estime de la postérité; quatre-vings livres 
écrits par un seul homme d’après tant d’auteurs, de 
traditions divergentes, au milieu d’une vie si occu- 
pée,et quelquefois menacée parles soupçons d’un des- 
potisme ombrageux voilà sans doute une œuvre 
méritoire s’il en fut dans l’antiquité; et cela nous 
explique la réputation de Dion Cassius jusque dans le 
moyen âge ; cela nous imposait à son égard le de- 
voir d’un examen sévère et consciencieux. Il faut 
avouer que Dion perd beaucoup à cel examen. 

Celui qu’une vie mêlée aux événements politiques 
(le son siècle devait préparer à comprendre et à 
peindre fidèlement les grandes scènes de l’bistoire 
nationale , n’est guère dans ses écrits qu’un rhéteur 
bien élevé, un philosophe honnête, mais supersti- 
tieux et timide^, avec de singuliers écarts d’esprit et 
d’éloquence. Il a rapporté de l’école un grand amour 
pour les faux ornements de la déclamation ; il a 
recueilli dans ses lectures ou ses méditations une am- 
ple provision de sentences religieuses et morales 4 ; il a 

Civ. 111, 51 sqq. Cf. Tacite, Ànn. 1, 10. — ' Voyez Fabricius ad 45, 9, et passim 
Boris, Cenol. Pis., p. 145-148, 262 - 314, etc. — ' Voy. t. VII, p. 484-504, cd. 
Sturz : Dio, de se et sua historia. — ’ Xipliilin, son abréviateiir, va même jus- 
qu a l’accuser de mensonge prémédité ; accusation qu'il ne justifie pas. Mais il 
lui reproche avec plus de raison une superstition puérile à l’endroit des pré- 
diclioiis et des prodiges : eu elTet, contre une Toulc de passages où Dion Cassius 
mérite ce reproche, on en citerait à peine un seul où sa raison semble douter 
•le la vérité des prophéties païennes. Voy. les fragments publiés par M. A. Mai, 
l-lX,p. 195, éd. Sturz. Cf. Ulrici, Charakleristik der antiken Historiogra- 
pAie, p, 243.— • Les grammairiens du moyen âge se sont plu à extraire ces son- 
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tiièfiie fait des études toutes spéciales sur Thucydide 
elles nieilleuis auteurs alliques, pour se perfectionner 
dans l’art d’écrire' ; et en effet, on retrouve dans sou 
histoire des discours , des portraits, des digressions 
à la manière anlic|ue^, moins la mesure et le bon 
goût; des desciiptions de batailles assez vives et bril- 
lantes; des réflexions politiques à la fois graves et 
justes. Son style est sévère, égal, et ordinairement 
plus clair que celui de Thucydide mais bien éloigné 
du pur atticisme et pour le choix des mots et pour 
l’art de la période. Les grammairiens qui se réfèrent 
à des exemples de Dion Cassius , le citent moins sou- 
vent pour le louer que pour l’opposer aux anciens 
modèles. L’économie générale de cette histoire est 
rarement savante, quelquefois peu raisonnable, quand 
l’auteur s’abandonne à sa manie pour les harangues*; 
la science très-réelle dont il fait preuve ne l’a pas pré- 
servé de fautes grossières, que nous pouvons encore 
démontrer aujourd’hui, à la distance de seize siècles. 
Et cependant nous l’avons jugé sur une période dont 
les historiens originaux sont rares, concis et mutilés. 
Que serait-ce si , sortant des limites qui nous sont 
imposées , nous venions à le comparer avec Tâ- 
tes (le maximes. De là le grand nombre qui s’en retrouTe parmi les pelils frag- 
ments de Dion. — ' Voy. l’édition de Stiirz, 1. VII, Pj 488. Cf. la Préitee (le 
Reimar, § 20 — ’ Voyez, par exemple, 48, 28, le tableau de Rome au inomeat 
de l’arrivée de César; 44, 2, une comparaison des gouvernements monarchique 
et républicain ; 46, 33, de longues et froides réflexions avant la bataille de Mo- 
dène. L’auleur nous a fait grâce des barangiiesavant la bataille de Pharsale, Riais 
il nous en récompense à celle d’AcIinm. Toiitcfois, parmi les portraits, noos ai- 
mons à remarquer celui de Viriatbe (t. IX , p, 70), morceau vraiment digne dn 
sujet. — ’ C’est l’opinion de Pbotius dans un passage déjà cité, etqn’a traduit 
la Motlie le Vayer dans son Jugement sur Dion Cassius. — * On a vu quel* 
Motlie le Vayer, malgré son humeur assez bénigne envers les vieux historiens, 
n’a pu sur ce point retenir son impatience. 
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cite, qu’il semble souvent avoir eu sous les yeux' ? 
Que j'etrouverious-iious de Tacite dans la description 
des mœurs de Tibère ou de la mort de Gernianicus ; 
dans le récit des exploits et de la mort d’Agricola? Il 
faut vraiment écarter les grands annalistes de Rome; 
il faut oublier aussi Thucydide , Xénoplion , nous 
oserons dire Appien lui-même, heureux imitateur de 
Xénoplion , pour conserver à Dion Cassius la place 
éminente et presque officielle qu’on lui attribue de- 
puis si longtemps parmi les historiens grecs*. 

Après Dion Cassius, il n’y a plus, soit en grec, soit 
en latin, que des abrégés de l’iiistoire d’Auguste. Nous 
pouvons donc affirmer, au point où nous sommes par- 
venus de ces recherches, (jue l’époque la plus mémo- 
rable peut-être des annales romaines n’avait pas trouvé, 
dans l’antiquité, un digne historien. 

' Comparer surtout le résumé du régne d’Auguste au livre 56, et le com- 
mencement des Annales de Tacite. — ’ Ce jugement, qne j’ai fort («u modifié 
depuis la première rédaction de mon Examen, a pu paraltie trop sévère; j’atten- 
drai les critiques, pour l’.adoucir un jour, s’il y a lieu. Nul doute, d’ailleurs, que le 
texte de Dion Cassius, surtout dans les fragments, ne doive encore gagner beau- 
coup aux travaux de ta critique; et, sous ce rapport, je regrette de n’avoir 
pu attendre la publication des savantes reclierclies entreprises sur les manu- 
scrits de Dion Cassius par mon ancien maître et ami, M. £. Gros. 
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EXAMEN DES HISTOBIENS d’aUGUSTE. 


CHAPITRE IX. 

LES ABRÉYIATEURS. 


SECTION PREMIÈRE. 

PAUL OBOSE*. 


Entre Velléius qui résume l’histoire par impatience, 
Florus qui abrège pour le plaisir d’abréger, et les cliro- 
nographes qui abrègent faute de livres ou par in- 
souciance , dans des siècles de misère et d’oppression, 
Paul Orose est, sans contredit, un abréviateur original; 
il résume l’iiistoire en vue d’une pensée philosophique, 
essai qu’on n’avait pas tenté avant lui, et que le chris- 
tianisme seul pouvait dignement autoriser 

Le titre de son livre varie dans les manuscrits ^ ; 
l’objet n’en" est pas douteux, car il se montre dès la 

* Il existe bien peu de travaux critiques sur cet historien , et le texte même 
de son ouvrage attend, après Havercamp, un commentateur moins capricieux. 
Voy. Bælir, Geschichte der rœm. LU., § 238 ; Sainte-Croix , Examen ailiq^if 
des hist. d’Al., p. 122. M. Bureau de la Malle a indiqué les principales sources 
du récit de P. Orose dans une note substantielle de ses Recherches sur la to- 
pographie de Carthage, p. 263 et suiv. La dissertation spéciale de H. Beck, 
de Orosii fontibus et auclohtate (Gotha, 1834, in-8°), ellleure à peine le sujet, 
et n’offre guère plus que la nomenclature, en deux pages, des auteurs cousulies 
par notre historien ; nous n’avons pu consulter 1a dissertation de Molier, de Paulo 
Orosio, Allorf, 1689. — ’ Voy. M. de Barante, Mélanges historiques et lUté' 
raires, il, p. 14. — • « Uistonarum libri VII adversus paganos. — De cladibus 
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préface , et reparaît ensuite à chaque page. Ce livre 
est moins une histoire qu’un long raisonnement sou- 
tenu de preuves historiques en faveur de la religion 
chrétienne. Contre le précepte de Quintilien , Orose 
écrit pour démontrer, non pour raconter, ad proban- 
dum, non ad narrandurn. Depuis longtemps le paga- 
nisme vaincu accusait une religion rivale des désordres 
qui déchiraient le monde; au milieu des rigueurs de 
la vie présente, les âmes incrédules ou mal affermies 
dans la foi doutaient de la Providence, et lui deman- 
daient compte d’une inexplicable contradiction. Saint 
Augustin répondit par la Cité de Dieu * à ces plaintes 
encore appuyées d’un reste de puissance, qui pouvait 
même inquiéter les chrétiens dans leur triomphe 
mais si les majestueuses proportions de son ouvrage , 
si ce parallèle de nos destinées sur la terre et dans 
le ciel, celte description d’une autre vie qui n’a 
pour nous de réalité que par la foi , frappèrent vi- 
vement les hommes dignes de converser avec le génie, 
il semble que le vulgaire ne devait pas atteindre à ces 
hautes vues. VJHistoire Universelle de Bossuet n’est 
pas le livre des petits et des faibles; ainsi la Cité de 
Dieu n’était pas écrite pour le commun des hommes. 
Pour achever la conversion des païens sincères , mais 
ignorants et obstinés, il fallait une histoire où la doc- 
trine de la Providence fût plus intelligible à tous ; 

et miseriis niuiidi De tolius mundi calaniitatibus, etc. » Voy. Funccius, de 

ytgeta ling. lat. seneclute, § 86, et Baelir, l. c., § 238, note 4.— ' Voyez sur- 
tout le livre lit. Un passage remarquable du livre U' (cbap. 35) contient le 
germe des doctrines de Salvicn et d'Orosc sur le même sujet ; « Hæc et talia. .. 
tespondeat inimicis suis redempla familia Domini Cbristi et peregrina civita 
regis Christi. Meminerit sane in ipsis innnicis lalere cives fuluros, ne infru- 
ctuosum vel apud ipsos putet quod , donec perveniat ad confessos, portât in- 
feasos. » Cf. villemaiu, Nouveaux mélanges, p. 473 et suiv 
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c’est dans ce dessein que Paul Orose , d’après les con* 
seils de saint Augustin, entreprit de réfuter ceux que 
n’avaient pu convaincre quatre siècles de prédications 
sanctifiées par le martyre, et couronnées par l’impo- 
sante démonstration delaGVe de Dieu. Saint Augustin 
parle et commande en prince de l’Église , en prophète; 
Orose, simple prêtre, discute avec la patience d’un 
dialecticien populaire; ses arguments, plus grossiers, 
plus palpables, sont des analyses, des additions de 
désastres, de batailles, de persécutions sanglantes que 
l’humanité, que Rome subit avant les malheurs ré- 
cents de l’invasion barbare. Cette étrange érudition, 
cette statistique funèbre de toutes les douleurs du 
'paganisme, est animée, chez lui, d’une logique puis- 
sante. Ici Justin, làïite-Live, Tacite ou Florus, ont 
fourni une phrase, une page entière; mais de lui- 
même Orose est un écrivain ; on voit seulement qu’il 
a quelquefois dédaigné d’écrire. Rédigeant à la hâte 
un véritable plaidoyer, il n’est pas difficile sur le choix 
des expédients. Résumer , souvent , lui coûterait trop 
de temps et de peine ; il s’en dispense en copiant les ré- 
sumés tout faits qu’il trouve sous sa main. Peu lut 
importe, pourvu qu’il accumule les douleurs de la 
société païenne , et les ramasse à la fin de chaque 
siècle, pour demander compte à ses adversaires de 
cet âge d’or que leur mauvaise foi ou leur ignorance 
reporte complaisammeqt dans le passé. Alors surtout 
éclate le talent d’Orose, la vivacité de sa conviction 
chrétienne. La peinture de l’empire romain après la 
mort de César est, en ce genre, un morceau d’une 
grande beauté; nulle part on n’a mieux commenté le 
victum ulciscitur orheni. Rome donnant en spectacle 
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aux vaincus, sur les points extrêmes de sa domina» 
lion, des couples de gladiateurs romains. César et 
Pompee, Octave et Antoine: c’est là une vive image 
que Bossuet eût adoucie peut-être, mais qu’il n’eût 
pas effacée 

Il manque sans doute à ces pages, pleines de 
verve et de chaleur, une certaine émotion de cha- 
rité évangélique. Orose regrette trop peu les néces- 
sités du rôle qu’il a choisi * ; et sa profession de chré- 
tien, c|u’il exprime quelque part^ avec éloquence, 
adoucit rarement le ton austère de ses récits. Du moins 
n’est-ce plus la composition artificielle et froide de 
Florus, ni le faux enthousiasme des courtisans de 
Tibère; il y a du rhéteur dans Paul Orose, mais le 
rhéteur a sa foi; s’il déclame, c’est pour convaincre. 
Après tout , c’est à cette condition que l’éloquence 
renaissait en devenant chrétienne. L’atticisme et l’ur- 
banité, fleur exquise du goût aux belles époques de 
la Grèce et de Rome, ne devaient pas revivre dans 
le siècle anarchique de saint Chrysostome, de saint Au- 
gustin et d’Orose. Les illustres écrivains de cette école 
ont leurs moments d’inspiration comme de forte lo- 
gique, mais ils n’ont point la sûreté de méthode qui 
produit les chefs-d’œuvre sans reproche. Les grandes 
beautés, chez eux, sont au prix de grands défauts. Les 
déclamateurs de l’empire avaient desséché l’éloquence, 

' VI, 17 : « Percensiiit latitudinem regni sui Roma cladibus suis, atque in suam 
conversa CKdem, singiilas qiiasque gentes ibidem, nbi domuit, vindicavit. Asise, 
Europæ atque Africæ, non dieu tribus mundi partibus, sed totis trium partium 
angulis, edidit giadiatores suos, feriatisque inirnicis spectacuium miseras ultionis 
ingessit. » — » Voy. cependant, V, 19, où il se repent , et s’excuse presque, de 
l'exactitude même de son récit sur les guerres civiles de Marias et de Sylla. 
— ’ Y, 2 ; fort beau chapitre qui a pour titre : « Orosio, utpote cfaristiaao, ubiqae 
patria et quovis securus accessus. » 
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les Pères de l’Église la raniment d’un souffle nouveau, 
sans pouvoir effacer toutes les taches d’une longue 
corruption *. 

La première impression que laisse la lecture d’O- 
rose est donc une impression de surprise à la fois et 
de respect : on sènt que l’histoire est renouvelée sous 
la lumière du christianisme. On se laisse entraînerau 
mouvement rapide d’une narration, de temps à autre 
précipitée plutôt qu’interrompue par des digressions 
oratoires , où l’auteur fait appel à la conscience du 
lecteur, et, dans chaque période historique, nous 
montre un progrès vers la rédemption de l’humanité 
déchue®. On oublie volontiers que, dans l’histoire 
grecque, il méconnaît et défigure Alexandre^, l’un 
des plus visibles instruments de la Providence; que, 
dans l’histoire romaine, il semble ignorer jusqu’au 
nom des Commentaires de César * : les grands traits 
du tableau en font négliger les détails. Mais un examen 
plus' attentif et plus réfléchi nous découvre bientôt 
dans Orose des omissions et des hyperboles impru- 
dentes , avec d’impardonnables abus de logique. Il est 
surtout un point où il ne cesse de tendre, autour du- 
quel il a dû réunir tous les efforts de sa science, l’a- 
vénement de Jésus-Christ. Si cette époque décisive 
est représentée sous de fausses couleurs , si les dates 
y sont interverties , si les événements y sont mal in- 
terprétés, Orose restera convaincu, sinon de sophisme, 
au moins d’une étrange précipitation. Or, l’époquede 

' Voy. Erasme Müller, de Genio œvi Theodosiani (Havniæ, I797),chap. X. 
— ’ Voyez, par exemple, 111, 8; V, 1, 22, 24. — ’ 111, 7 : « Alexander Magnus, 
magnus vere ille guides miseriarum atque atrocissimus turbo totius Orienlis. • 
Cf. c. 20, et VI, 21. — ‘ Au moins il déclare écrire d’après Suétone son résumé 
de la guerre des Gaules, VI, 7 
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Jésus-Christ est précisément celle d’Augusle; de façon 
que considérer dans l’ouvrage d'Orose les chapitres 
qui s’y rapportent, c’est étudier ce qu’il a de plus ca- 
ractéristique, ce qui en fait l’intérêt principal; et juger 
l’auteur d’après ces chapitres , quelque courts qu’ils 
soient , c’est à peu près le juger sur l’ensemble de son 
livre. Un tel examen touche aux origines mêmes de 
la religion chrétienne, qu’il serait téméraire d’efïleurer 
ici comme un accessoire; nous nous renfermerons, 
à cet égard, dans les limites de notre sujet. 

Paul Orose nomme rarement et discute peu ses au- 
torités '; c’est le droit, sans doute, d’un abréviateur. 
Un droit plus contestable est celui de tout abréger. 
On a beau faire, certains événements historiques ont 
liesoin d’être librement exposés. A les résumer, on les 
défigure ; à les observer de trop loin , on en mécon- 
naît le véritable caractère. Tel est le défaut d’Orose 
dans ce qu’il nous raconte des affaires de la Judée, 
durant le deuxième triumvirat ; on dirait que Josèpbe 
n’exislait pas pour lui’. La brièveté de son style dissi- 
mule à nos yeux l’importance d’une double expédition 
d’Antoine, dont Plutarque nous offre une description 
véridique et animée^ ; même inexactitude dans la re- 
lation d’un incendie dont Auguste répara les ravages “î; 
enfin, il diffère, on ne sait pourquoi, d’bistoriens re- 
commandables , sur le nombre de proscrits et sur la 

' Cependant au livre IV, ch. 5 , il discute les autorités de Polybe , de Valé. 
rinsd’Anlium et de Claudius. — ’ VI, 18 et 19. Cf. Josèphe, Antiquités judaï- 
ques, livres XIV et XV. — “ Plutai(|ue, Antoine, c. 34, 35. Cf. Veiléius, II, 82. 
— ‘ VII, 2 ; « DCC conditionis siüb anno, qiiatuordecim vicos ejus (Romæ), 
incertum unde consurgens, flamma consunipsit, nec iinquam, ut ait Livius, ma- 
jore incendio vastata est, adeo ut post aliquot annos Ca'sar Augustus ad repa- 
rationem eorum quæ tuneexusta erant, magnam vim pecuniæ ex ærario pu- 
Wcolargitussit. » Cf. VI, 14. 
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manière dont furent publiées les tables de proscrip- 
tion *. Je le blâmerais peu de toutes ces fautes qui 
portent sur des détails secondaires à ses yeux, et quel- 
quefois sur des questions difficiles à résoudre avec les 
témoignages divers ou contradictoires des auteurs con- 
temporains® ; je ne le louerai pas non plus de nous 
avoir conservé, par hasard, quelques faits qu’on ne 
retrouve plus ailleurs : par exemple, la punition de 
Q. Ovinius , exécuté par ordre d’Oclave après la prise 
d’Alexandrie, pour s’être fait le vil complaisant d’une 
reine égyptienne; le nombre des esclaves mis à mort 
ou rendus à leurs maîtres, après la défaite de Sextus 
Pompée^; une sédition excitéeà Athènes versleméme 
temps que la guerre des Daces, et qui fit rouvrir le tem- 
ple de Janus, pour la troisième fois sous Auguste h H 
y a pour nous de ces reliques précieuses, jusque dans 
les plus pauvres cbronograpbes du moyen âge. Rome 
possédait encore tant de richesses aU quatrième siècle 
de notre ère, que ce serait merveille qu’un auteur de 
ce temps ne suppléât pas, sur quelques points, au 
manque de plus anciens témoignages. Tacite et Tife- 
Live, dont on retrouve tour à tour l’énergie ou la 
noble candeur dans le récit de Paul Orose, étaient, a 
eux seuls, deux trésors d’érudition facilement ouverts 

’ Voy. VI, 18, et les interprètes sur ce passage > VI, 18, 19. Cf. pi® 

haut les articles Appien et Dion Cassius. — * On lit, à cet égard , une réflexion 
curieuse dans le plus grave et le plus savant historien des empereurs. Tille- 
mont, Préface, p. 13 : « Cette vérité n’est pas assurément ia plus importante, 
surtout quand elle ne regarde que des païens ; tels sont pi esquc tous cens 
dont on parlera dans les trois premiers volumes : elle a néanmoins son ulilif^ 
pour ceux qui savent proliler de tout ; et si tout ce qu’on peut dire des païens est 
peu important, il n’est pas peu important d’aimer la vérité jusque dans les plu* 
petites choses.» — ‘ VI, 22. Cf. Ahrens, de Statu Athenarum politico (Gôtlingue, 
1829, in-4°),Proœm. § 5; et saint Jérémedans la Chronique d’EuSèbe,0/. 197,1. 
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au plus médiocre compilateur. Si donc on trouve 
Orose d’accord, sur certains faits, avec des textes plus 
rares et moins connus, tels que les Mémoires d’Au- 
guste, ou Y Index rerum gestnrum ' , on ne se hâtera 
pas d’en faire honneur à sa critique. Beaucoup d’au- 
tres' historiens, avant lui , avaient profité de ces mo- 
numents originaux, et lui épargnaient la peine d’y 
recourir. 

Quant aux faits qui tiennent à l’histoire du chris- 
tianisme, Orose ne pouvait être trop scrupuleux sur 
le choix des autorités, trop attentif à contrôler les té- 
moignages l’un par l’autre, et à établir solidement sa 
chronologie. Voyons comment il a rempli ce devoir. 

Que le monde fût , à l’époque d’Auguste , tourmenté 
d’un vague et douloureux besoin de réforme sociale, 
et que le Christ fût attendu de ceux même qui de- 
vaient le renier longtemps encore après les miracles 
de la prédication évangélique, c’est une thèse où il 
était facile de triompher en orateur : pourquoi faut-il 
que l’historien la compromette par des erreurs de 
tout genre, et cpie le théologien l’embarrasse de sub- 
tilités puériles? 

L’Evangile dit que le Sauveur naquit sous le règne 
d’Auguste, dans un teuqjs de paix profonde, l’année 
d’un recensement général de l’empire romain. Or, trois 
fois sous le règne d’Auguste le temple de Janus fut 
fermé; ces trois dates ont une haute importance, com- 
me on le voit, la dernière surtout , qui doit co'incider 
avec la naissance du Christ. D’accord avec Dion Cas- 


' Voyez, par exempte, VI, 20, au sujet du prodige qui signala l’arriv<*e d’Oc- 
lave à Rome, et que Pline l’Ancien avait déjà rappelé d’après le texte même 
iK Mémoires d’Auguste; VI, 21, au sujet des ambassades envoyées à Au- 
guste par des nations barbares-jCf. Florus, IV, 12, 62, 
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sius sur la première', Orose place un peu vaguement 
la seconde après la guerre des Cantabres et quant 
à la troisième , en suivant sans discussion l’autorité 
de Tertullien , il se met volontairement en contradic- 
tion avec tous les monuments, avec tous les témoi- 
gnages de l’antiquité païenne^. Dion Cassius peut avoir 
tort d’assigner à l’an 74^ la dernière fermeture du 
temple de Janus par Auguste ; mais il est certain que 
cet événement ne fut pas suivi de douze années d’une 
paix générale, bonheur bien rare pour les Romains, 
et dont on ne trouverait pas un autre exemple dans 
leur histoire, à moins de remonter jusqu’aux fabu- 
leuses années de Numa. Pour justifier cette supposi- 
tion , qui nous semble aujourd’hui fort gratuite, Orose 
est obligé de bouleverser l’ordre des événements dans 
la seconde moitié du principat d’Auguste. Abusant 
d’une phrase ou plutôt d’un mot de Tacite'f, il rap- 
porte à Xexlré.tne vieillesse. d’Auguste les guerres qui 
ont fait rouvrir, pour la troisième fois, le temple de 
Janus ; comme s’il ignorait qu’un prince mort à 


' Dion, 31, 20; Orose, VI, 20. — ’ Orose, VI, 21. Cf. Dion, 53, 36.— ' Orose, VI, 
22, i>lace cette fermeture l’an de Rome 752; Dion, 54, 36, Van de Rome 743. 
S.iint JérOme, dans la Chronique d’F.usèbe, ad Olymp. 194, 2 : « Tertullianiis 
in eo libre qnem contra Judæos scripsit, affirmât Jesum Cliristum XL1° anno 
Au"u.sti natiim esse et XV” ïiberii es.se passum. » Dans le texte arménien de 
la Clironi(|ue d'Eusèbe, la naissance de Jésus-Christ est rapportée an commence- 
ment de la 195' olympiade, peut-être par suite d’une de ces erreurs si faciles et 
si fréquentes dans les anciens ouvrages de chronologie (Voy. la Préface d’F.u- 
sèbe et la prière qui termine sa traduction). Ce qui est certain, c’est que la date 
de 752 (41' année du règne d’Auguste, à partir des ides de mars) est adoptée 
par le plus grand nombre des chronographes du moyen âge. Siilpice Sévère, 
Ilisl. sacra, H , 39 ) adopte celle de 749 ( consulat de Calvisius Sabinus et de 
Fassienus Rufus). — * VII, 3 : « Deinde, ut verbis Cornelii Taciti loquar, sent 
Aitguslo Janus patefactus, dum apud cxtremos terræ terminos nov» genles 
ssepc ex usu et aliquando cum damno quæruntur, usque ad Vespasiani duravit 
imperium. Hue usquq Cornélius, a Cf. plus haut, p. 215. 
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soixante-seize ans, en 767 , était déjà vieux selon le 
sens du mot senex chez les Romains , vers l’an 746 
ou 747- Puis, reportant sans discussion les autres 
guerres aux années comprises entre 739 et 75a; rap- 
prochant, par exemple, au moyen d’un anachronisme 
de plus de vingt ans , le désastre de Varus et la vic- 
toire d’Agrippa sur les habitants du Bosphore , il se 
fait ainsi le champ libre pour placer après 75a une 
espèce d’âge d’or, dont il décrit complaisamment la 
béatitude*. Ainsi, pour attendre l’avénement divin , 
toutes les nations ennemies de Rome se sont assuré 
le repos par une prudente retraite ou par des alliances. 
Du fond de l’Orient, les Indiens et les Scythes envoient 
leurs ambassadeurs rendre hommage à Auguste à Tar- 
racone, dans l’Espagne citérieure*: c’était plus qu’ils 
n’avaient fait pour Alexandre; enfin les Parthes, hon- 
teux de résister seuls au milieu de la soumission uni- 
verselle, et tremblant de voir tourner contre eux les 
forces de tout l’empire, offrent d’eux-mémes les ai- 
gles de Crassus , avec des otages royaux et des pro- 
messes d’obéissance fidèle. Ici Orose ne fait guère que 
commenter une hyperbole de Florus qu’il copie 
souvent. De retour à Rome après tant d’exploits ac- 
complis, soit par lui-même, soit par ses lieutenants , 
César a fermé le temple de Janus ; il a publié des lois qui 
doivent rendre le genre humain librement docile au 
joug de la discipline (/>er qiuis humanum genus libéra 

< VI, 22 ; VII, 2 et 3. Cf. III, 8 ; V, 1 * V. plus haut, p. 37, et saint Jérôme 

dans la Chronique d’Eusèbe, Olymp. 188, 2 ’ Florus, IV, 12, § 63 : « Parthi 

quoqiie, qvàsi vicloriœ pœniteret, etc. » Orose, VI, 21 s. fmem : « Parthi, quasi 
toto terrarum orbe veldoniilo vel paralo, omnium oculis sijinarenUir, atque in 
se solos omnis vigor Romani imperii vcrtendus esset; quippe quos pristina 
ulciscendæ Crassianæ cædis conscientia mordebat,uUro signa quæ Crasso inter* 
fecto abstulerant, ad Cæsarem remiseront, etc. » 

11 
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reverenlia cUsciplùiœ morem gerercl ) ; mais il refase 
encore le uom de maitrc^ Dominus , ce nom que Dieu 
seul doit poi ler, et qu’un Dieu va bientôt prendre en 
venant sur la terre. Il le refuse ui homo; le Food du 
récit est copié dans Suétone * , ürose ajoute une pen- 
sée cb rétienne aux [paroles du biographe païen. 11 faut 
que César ait conscience de sa divine prédestination-, 
tout le siècle en a conscience ; le recensement ordonné 
par l’empereur doit apprendre au monde combien il 
ade maîtres, et quels maîtres; et ce sera dans les plus 
humbles rangs de l’humanité soumise que le Verbe 
viendra revêtir une chair moi lelle. 

11 ne manque à ce tableau qu’un souvenir de la 
quatrième églogue de Virgile, qui pourtant comptait 
déjà , au temps d’Orose , parmi les pi édictious de la 
venue du Clirist 

Orose n’est guère plus exact pour le synchronisme 
des événements voisins de cette grande époque. U 
avance de deux ans la date bien connue du décret 
qui conférait à Octave le titre à' Auguste, et, sur une 
coïncideuce accidentelle, il rattache cet événement 
à la fêle chrélienue de V Epiphanie C’est ainsi encore 
qu’il voit un présage du Christ dans le prodige tout 
païen qui accompagne l’enU éed’Octave à Rome après 
l’assassinat de César. Mais voici le plus curieux 


^ Siitflone, Aug. 53 : « Domini appellationeni, irtopprobriutn et maledifluia 
aemper cxlu>rruit. >> Orose, VI ,■ 22 : « Domini appeilationem, ut bomo, re- 
ciisavil. I) L’anecdote l)ien couuiie que Suétone rapporte ensuite, se retrouve 
mr>t |M)ur mot dans Orose. An li\re Vil , c. 3, U abuse de même du récit 
de Suétone sur le vojqgc du jeune Caïus eu Orient. — ’ Voyez l'ancienne 
traduction grecque de ce muiccau dans Eusébe. — ^ VI, 20. Cf. Dion, 53, I6i 
Censorinus, de Die milali, c. 21 ; Suélonc, Aug. c. 7 ; Eusebe, ad Olgiap- 
et te témoignage d'Auguste Ini-roéme dans le monument d’Ancyre, table ùziéine, 
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exemple de ces inlerpcétations arbilraires. Au retour 
du prince après la défaite de Sextus Pompée, selon 
les chronographes chrétiens une fontaine d’huile 
jaillit naturellement dans Rome, et coula tout un jour; 
symbole irrécusable, dit notre historien , ùeVoint du 
Seigneur, car l’huile servait à l’oncliou saci ée. L’huiie 
jaillit d’une boutique de pauvres journaliers, pour 
montrer que l’Église devait recevoir et purifier les 
pauvres comme les riches, tes maîtres comme les es- 
claves; et César lui-même comjjJétait alors ces pré- 
dictions merveilleuses en condamnant à mort les es- 
claves sans maître que le sort de la guerre avait mis 
entre ses mains, et en restituant les autres à leurs 
anciens possesseurs ® ! De telles puérilités ne méritent 
pas les lionueurs de la criticiue. 

Paul Orose a parlé ailleurs de ce fléau de l’esclavage 
et des guerres qu’il lit naître, et il en a paiié avec 
force et raison Il prenait alors son parti d’expliijuer 
buaiaiuement les événements humains; il acceptait 
des contradictions et des mystères, dont l’histoire ne 
saurait rendre compte. En général, tant qu’il n’invoque 
la Providence que pour des révolutions dignes d’elle, 


' On ne trouve ce prodige ni dans Eiisèbe, ni dans saint Jérôme ; mais il 
est souvent reprodnit après Orose , avec des variantes plus ou moins curieuses. 
Voy., par exemple. Martini Poloni C/ironico» (Cologne, 1616), p. 5.—’ VI, 20: 
«Homæfons olei per totum diem fluxit. . . hoc est, per omne Bomaaii 
tempus inaperii, christum et ex eo chiistianos, id est', iinclum atque ex eo 
unctos ;(de raeritoria taberna, boc est, de hospita largaque Ecclesia affliKnter 
atque incessabiliter processuros, restituendosque per Cæsarem omnes serves, 
qui tamen cognoscereut dominum suum, ceterosque, qui sine domino inveiü- 
rentur, morti supplicioque dedendos, rcmittendaque siib Cajsarc débita pecca- 
torum inea urbe, in qiiaspoiitaneum fluxisset oleiim, evidentissima liis qui 
ptophelarum vooes non audiebant, signa in cnelo et in terra prodigia prodide- 

runt. » ’ V, 9: « Misera profecto talis belli et inextricabilis causa, Pereun- 

dnm utiqoe domiuis erat, nisi insoleaoentibus servis ferro obviam iretur. * 

ai. 
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tant qu’il laisse aux autres événements leur apparence 
irrégulière et fortuite, Orose est éloquent et vrai. La 
suite des empires est esquissée par lui d’une manière 
ferme, rapide, persuasive; le règne du successeur 
d’Auguste est peint en quelques mots dignes de Ta- 
cite ‘ ; mais sa logique s’embrouille à vouloir concilier, 
dans les desseins de Dieu, Pilate et le sénat, Jésus- 
Christ et Tibère 

C’est qu’en histoire , l’art de tout concilier n’esl 
souvent que l’art de tout confondre, et qu’on lapetisse 
la Providence à la commettre imprudemment dans le 
détail de notre vie On peut le dire aujourd’hui 
sans passion comme sans crainte , la société païenne a 
longtemps vécu insouciante du christianisme, qu’elle 
ne distinguait pas de tant d’autres nouveautés poli- 
tiques facilement comprimées par le despotisme des 
empereurs. Au second siècle seulement, la rivalité 
commence, et bientôt la lutte, entre deux religions. 
Mais la passion, quelque noble qu’en soit l’objet, 
aveugle toujours et dérobe aux plus fermes esprits le 
vrai sens des choses : l’intérêt présent rend peu scru- 
puleux sur le choix des preuves. Les premiers écrivains 
chrétiens, ceux qui défendent encore leur culte me- 
nacé, en même temps qu’ils en écrivent l’histoire, 
semblent croire que leur cause a besoin des petites 
ressources du merveilleux ; s’ils n’inventent pas le 
prodige, ils l’acceptent sans examen, et ne songent 
pas qu’ils rabaissent ainsi ce qu’ils veulent grandir. 
Dn grand événement signale le principat d’Auguste, 

' VIT, 4 : ■ Tiberius plurima imperii sui parte cum magna et gravi modesUa 
reipublicæ præfuit. > — ’ On peut comparer sur ce sujet les sages réOeiiousde 
Tillemont, JTiit. des JSmp. t. I, p. 115. — ’ Tite-Live, XXVII, c. î3:«Adeo 
minimis etiam rebus prava religio inscrit deos. > 
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ce sera le germe de toute une civilisation nouvelle , 
germinantia tempora christiana , comme dit Orose 
dans son langage expressif; mais ce germe n’était pas 
visible encore aux yeux des païens, lorsque le jeune 
Octave triomphait à Rome de Cléopâtre et de Pompée, 
lorsqu’il pacifiait l’empire par une politique habile. 
La merveille de ce temps, ce n’est pas une comète 
radieuse, illuminant les funérailles de César; ce n’est 
pas la fontaine d’huile qui jaillit d’un coin obscur 
de Rome, c’est la transformation des mœurs répu- 
blicaines, c’est l’union de trois parties du monde sous 
un pouvoir modérateur , c’est l’achèvement des im- 
menses projets de Jules César. Laissez donc aux païens 
ce vain jeu de prodiges imaginaires.: que Tile-Live, 
que Dion Cassius enregistrent des naissances mons- 
trueuses et des apparitions de météores ' ; le chrétien 
peut annoncer par de plus sûrs indices l’imminente 
apparition de sa foi. Qu’il étudie l’humanité en elle- 
même, qu’il la voie sourdement travaillée du senti- 
ment de sa corruption croissante, épuisant, pour se 
ranimer, toutes les ressources de la liberté et du des- 
potisme, tous les prestiges d’un culte sensuel, et n’a- 
boutissant, en politique, qu’au désordre, en morale 
qu’au suicide, en religion qu’à l’indifféience Voilà 
pour le philosophe chrétien les vrais symptômes du 
Dieu nouveau , les vrais signes de sa venue au sein 
de la société romaine. 

I Le moine chrétien Xiphilin reproche déjà à Dion Cassius l’attention qii’il 
donne aux prodiges, et il lui oppose l’exemple de Polybe, qui les a négligés 
dans son liistoire, ou qui du moins ne les rappelle qu’en des comptant parmi 
les moyens employés par la politique romaine pour dominer les esprits par la 
superstition. — ’ Voy. Villemain , Nouveaux Mélanges ; du Polythmme dans 
le premier siècle de notre ère. 
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C’est ce que Paul Orose a compris quelquefois : 
de là le mérite et l’intérêt durable de son Histoire. 
Mais l’ardeur de la dispute l’égare trop souvent, et 
l’on ne voit pas sans une sorte de pitié sa forte et 
noble intelligence se perdre dans les jeux d’une so- 
phistique stérile. 

Je ne voudrais pas étendre davantage mes réflexions 
sur cet écrivain ; mais je les ramènerai, en terminant, 
à deux points principaux. 

La fixation de l’ère chrétienne à l’an 'jB’i de Rome, 
paraît remonter à Tertullien et à Eusèbe. Paul Orose 
est le premier, peut-être le seul auteur ancien qui la 
défende' : on a vu par quelles preuves; et pourtant 
l’erreur, augmentée d’un an par Denys le Petit , a long- 
temps triomphé chez les chronologistes modernes. 

Lachronologie du règne d’Auguste est pliisobscurcie 
qu’éclairée par les doutes et les discussions des sa- 
vants sur cette date importante, et c’est une des pe'- 
riodes qui réclament le plus aujourd’hui l’attention 
des critiques. Au fond, de telles questions intéressent 
peu le christianisme. Il n’en est pas de même de 
cette méthode déjà si ancienne qui consiste à défigu- 
rer riiistoire par le merveilleux , sous prétexte de l’en- 
richir. Les écrivains de la primitive Église l’ont héritee 
des païens leurs maîtres; ils n’auraient pas du la trans- 
mettre aux chrétiens d’un autre âge. 


' Voy. P. Doni. Magnan, Problema de anno nùtivitatis Christi (Rome, 
1772), p. 349. Ce livre offre un minutieux errata de toutes les fautes commises 
par les chronologistes anciens et modernes, relativement à la date de la naissance 
de Jésus-Christ et des événements contemporains. On s’étonne de n’y pas trou- 
ver l’opinion de Panl Orose, qui est pourtant loin de s’accorder avec celle du 
lavant italien. 
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SECTION II. 

us AUTBE9 ABBtVIATECBS QBEC9 ET EATIIfS. 


Nous avons certainement perdu beaucoup d’abré- 
viateurs de l’bistoire romaine appartenant aux deux 
derniers siècles de l’empire. Tels sont : 

i“ Dexippe, que lisait encore Photius, et que Ca- 
pitolin loue pour son exactitude ' ; 

Cliarax de Pergame, auteur d’un ouvrage en 
quarante livres, où il parlait certainement d’Auguste 
et de ses successeurs, selon le témoignage précis de 
Suidas ^ ; 

3° Asinius Quadratus, dont l’ouvrage intitulé XtTtidç 
ou XtXiapyta, ou 'Pwp.aïxd, paraît avoir contenu dix 
siècles des annales de Home ^ ; 

4” Un certain Clément, qui, selon Suidas, rédigea 
aussi riiistoire des rois et des empereurs romains * j 

5° Un Théodore , le septième de ceux qu’énumère 
Diogène Laérce 

On doit peu regretter la perte de ces livres, à en 
juger du moins par les autres abrégés qui nous sont 
parvenus, et qui ont pour auteurs soit des contem- 

' Photius, Coti. 82; Capitolin, Gord. 2. — ’ Vossiiis,c/c IIist.gr. III, 
p.414, 6d. 'Westermann. — ’ Vossiiis, ibid. If, t6. — ‘ Vossiiis, ibid. III, 
p. 4ie. — * II, 104. Si tniiterois Vossin-s (p. 503) ne soit pas trop compianam. 
ment la traduction latine des mots grecs 4 ^à itepi 'Pupat'uv ■neTtpafp.atEupévoi;, 
gui romanas res conscripsil. On peut ajouter encore à ces cinq noms, mais 
sur de simples conjectures , Arrien (Photius, Cod. 56) et Tatius on Statius Cy- 
rillus (Capitol. Maximini duo, c. 1). Cf. plus liaut les auteurs cites à la fin du 
cUap. VIII. 
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porains de Paul Orose, soit des écrivains plus récents 
encore. 

Figurons-nous qu’un jour les riches matériaux de 
l’histoire moderne viennent à se perdre, et qu’il faille 
recourir, pour connaître Charles-Quint ou Louis XIV, 
à des cahiers de collèges, à des rédactions d’écolier; 
et nous aurons une idée assez exacte de ce que devient 
l’histoire d’Auguste chez les rédacteurs d’abrégés et 
de tables chronologiques, depuis Orose jusqu’à la 
renaissance des lettres. Triste spectacle, s’il en fut 
jamais; que celui de la vériti; qui s’en va, comme disait 
Sénèque, de ce trésor qui s’amoindrit et s’altère entre 
des mains négligentes ou superstitieuses. 

On lit encore, non sans profit, dans l’auteur qui, 
sous le nom d’Aurélius Victor, nous a laissé les deux 
livres de Cœsaribus et de Vita cl nioribus Imperatorum, 
quelques pages où la vie d’Auguste est résumée avec 
une brièveté passablement élégante; dans le Breeia- 
r/w/n d’Eutrope, un tableau assez exact des guerres 
civiles et étrangères entre 710 et 766; dans \e Brévia- 
rium de Sextus Rufus, quelques détails omis par les 
autres historiens. Enfin la Chronique d’Eusèbe avec 
les additions du traducteur latin saint Jérôme, que 
nous pouvons mesurer aujourd’hui par la comparai- 
son du texte arménien, est un guide fort utile pour 
la chronologie, et nous a fourni, dans le cours de nos 
recherches, plusieurs dates et plusieurs faits curieux 
Mais comment juger sérieusement, dans une revue 
des historiens, le petit livre de Viris illustribus urbis 

' Voyez surtout l’édition de Venise par les Mëchitaristés, et celle que M. A. 
Mai; a donnée dans le VIII* volume de sa collection in^", intitulée Scriplorum 
veterum nova collectio, 1825-1838. 
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Romœ; le misérable catalogue de L. Âmpélius, intitulé 
Liber mernorialis ; le recueil de Julius Obsequens, de 
Prodigiis; les trois ou quatre chroniques , comme celle 
de Cassiodore , où la série des consuls est à peine 
interrompue çà et là par l’indication de quelques faits 
historiques. Sous les ténèbres de l’oppression bai bare, 
voici que tout se brouille et se confond : le Golb 
Jordanes ou Jornandès, auteur de l’ouvrage qui a pour 
titre de Regnorum. siiccessione , copiant mot pour 
mot dans son chapitre xxxv'le texte même de Florus, 
arrête tout court à la bataille d’Actium le récit des 
événements militaires du règne d’Auguste, et place 
après l’an 723 de Rome une longue période de paix 
qui dure jusqu’à la mort de ce prince. Bientôt Paul 
AVarnfried, ou le Diacre, va altérer par des interpo- 
lations chrétiennes le manuel d’Eutrope; ruse inno- 
-cente à quelques égards, mais qui a pu faire croire que 
la méthode de Paul Orose avait eu des modèles 

Même insouciance chez les compilateurs grecs. Au 
VI* siècle, Laurent Lydus, rédigeant un traité sur les 
Magistratures romaines , semble croire que chez les 
Romains l’hérédité régla de tout temps la succession 
à l’empire, et il compare cet usage à celui qui régnait 
alors en Perse Procope nous transmet un récit tout 
oriental et romanesque sur l’amitié d’Auguste pour 
Âbgar, gouverneur de la ville d’Édesse Jean Malalas 
raconte, d’après un certain Timothée, que la cinquante- 
quatrième année de son règne, au mois d’octobre, 
Auguste alla consulter la Pythie pour savoir quel serait 
son successeur : la Pythie ne répondit pas; interrogée 

' Voy. Bælir, Gesch. der rœm. Lit. § 234.— * Il, 1 et 2. Cf. de Mensibus, 
ni, 39; rv, 86. —‘De Bello Persico,\l, 12 . 
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de nouveau sur son sifcnce, elle prononça trois vers 
dont le sens est : Vn enfant juif m’ordonne de rentrer 
dans les enfers, (F où je. suis venue ; toi, sors de cette 
demeure. Dès son retour à Rome, Auguste fonda, sur 
le Capitole, un autel avec cette inscription : Deo pri- 
mogenito Cèdrénus rapporte la meme prédiction. 

Au VIII® siècle. George le Syncelle réunit sous la 
même date la mort de Cicéron et de Lépidus avec la 
fin des royaumes de Pergame et d’Épire ; selon lui, 
Cicéron fut peut-être empoisonné, et Lépidus mourut 
delà main d’Octave Ces étranges erreurs ne méritent 
pas d’être discutées. Il serait plus utile d’en cherclier 
l’origine, et de mesurer siècle par siècle le rapide affai- 
blissement des connaissances liistoriqiies. Mais à cet 
égard on ne peut guère hasarder que des conjectures. 
Le faux oracle de Delphes, que transcrivent Malalas et 
Cédrénus, paraît appartenir à cette classe de prédic-' 
tions apocryphes plus tard l éunies sous le nom de la 
Sibylle La mauvaise foi les produisit d’abord, pour 
aider au triomphe du christianisme par des témoigna- 
ges qu’elle supposait antérieurs à la venue du (dirist; 
depuis, chaque génération lésa grossies d’oracles fa- 
briqués pour consacrer de même d’autres événements 
qui avaient frappé l’imagination populaire;el la naïveté 
des annalistes ne s’est pas tenue en garde contre ces 
fraudes poétiques. Nous avons déjà vu comment Paul 
Orose accepte sans contrôle tous les arguments qui 
peuvent appuyer sa cause. Chez les pauvres moines 
byzantins , cette facilité est souvent bien innocente, 

' P. 231, é(l. Bonn. Cf. Cédrénns, t. I, p. 321, é<l. Bonn.— ’ T. I, P- 57"ot9. 
éd. Bonn. — ’ Voyez au commencement du troisième livre des Oracula Sihjll' 
lina ( 1. 1, p. 97, èd. Alexandre ) , les préiiictions relatives au triumvirat et a 
l’empire des Césars. Cf. Michel Glycas, p. 380, éd. Bonn. 


Oigilized by Google 



CITA.P. IX, SECT. II. 33 1 

et trouve son excuse dans le goût des fables, si na- 
turel au génie oriental, et développé d’ailleurs par les 
progrès de l’ignorance. Ainsi, lorsque Cédrénus ra- 
conte longuement les deux songes du père et de la 
mère d’Auguste, avec Fexplication qu’en donnait Nigi- 
dius Figiilus, le fameux astrologue ami de César', 
on voit que l’amour du merveilleux embellit déjà, 
par des rapprochements forcés ou des inventions gra- 
tuites, la biographie des grands hommes. Un songe 
de Cicéron, rapporté dans Plutarque, est reproduit 
par le même chroniqueur, qui le surcharge de détails 
nouveaux. Ainsi, encore, s’est altéré un récit de Plu- 
tarque sur la jonction de l’île du Phare au continent 
par Marc-Antoine ; peut-être aussi l’auteur, quoiqu’il 
soit, de cette tradition bizarre se souvenait d’un tra- 
vail analogue que Vitruve a décrit, mais qui avait eu lieu 
plusieurs siècles avant dans la ville d’Halicarnasse 
Cest par ce procédé d’assimilation giossière que se 
forment au moyen âge les légendes de quelques grands 
personnages de l’antiquité. Hippocrate, Alexandre et 
Virgile allaient avoir leur biographie romanesque 
Si Auguste n’eut pas le même honneur, le hasard peut 
en cire accusé sans doute. (A quoi tenait-il en effet 
que le médecin de Cos et le poète de Mantoue devins- 
sent des héros de roman pour l’Europe barbare 'i?) 

'T.l.p. 300,301, éd. Bonn. Cf. Pl'ilarque, Cic. 41 ' Cédrëuus, Cf. 

Chroji. Pasch. I, p. 363; Platarqiie, Anton. 78; VitruTe, II, 8, § 13. — * Voyez 
le Mémoire de M. Berger de xivrey sur le Psciido-Callistliènc, dans le l. XIII des 
Ifolices et extraits des manuscrits de ta Bibliothèque royale; le Livre des 
Uyendes, par M. Le Roux de Lincy, tome II ; le Ms. français , Supplément, 
i- 018, de la Bibliotlièque royale, qui contient un recueil de prétendus oracles 
titiyllins en vers ; dans la partie de ces oracles qui concerne le siècle d’Auguste, 
fauteur ne fait guère que transcrire et commenter les vers de Virgile: ültima 
Cumeei, etc.— ‘ Au reste, quelques scènes de la Légende d'Hippocrate, publiée 
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Néanmoins ii ne faut pas oublier non plus que la 
froide gravité du caractère d’Octave prêtait bien peu 
à l’enthousiasme et aux jeux de la poésie populaire; 
riiistoire d’un tel prince pouvait se perdre avec le 
temps, elle ne pouvait se transformer. 

Aussi lesCédrénus et les Syncelle n’ont pas, quand 
ils parlent d’Octave, à se défendre de la séduction 
de fables déjà consacrées par la croyance naïve de 
leurs contemporains; seulement ils s’attachent de pré- 
férence aux faits merveilleux , comme les songes que 
nous avons rappelés ; ou aux anecdotes morales qui 
peuvent surtout édifier leurs lecteurs, comme celle 
d’Athénodore , tant de fois reproduite depuis Dion 
Cassius comme la célèbre parole de Mécène à Octave, 
qui siégeait en bourreau sur son tribunal de triumvir’. 
Enfin , l’étrangeté seule des détails suffisait à recom- 
mander certains faits qui ont ainsi échappé à l’oubli. 
Telle est, par exemple, l’arrivée à Rome d’un vaisseau 
d’Alexandrie qui portait, outre douze cents soldats, 
deux cents matelots, un obélisque de quatre-vingt- 
sept pieds de long, et un grand nombre de denrees 
égyptiennes. C’est un des principaux témoignages 
que nous possédons et sur la marine de ce temps et 
sur le transport des obélisques dans cette ville, dont 
ils sont encore aujourd’hui l’ornement ^. 

Mais à part ces bonnes fortunes que l’on rencontre 


par H. Le Roux de Lincy (fierae française, 1 839, mai et juin), se passent à li 
cour d’Auguste, et rappellent peut-être la maladie du jeune Marcellus. CompaivJ 
la Vie de Virgile par le faux Donat. — ' Voy. Weicliert, de C<es. Auf. scriptis, Ii 
p. 44 sqq. — ’ Cédrênus, 1. 1, p. 300. Constantin Manassès, vers 1861 et siiiv..VW 
ce n’est pas sans doute pour édifier son lecteur que Manassès délaye en trois scn 
les fameuses paroles d’Auguste à ses derniers moments. — ’ Cédrénus, ibid- 
Pline, Hist. nat. XXXVI, 10; Zoëga, de Usu obéi. p. 31 sq., 51 sq., 609, 643; 
Orelli, Inscr. lat. n.37. 
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çàet là dans la lecture des chroniqueurs chrétiens ',1a 
suite des temps, comme l’appelle Bossuet, l’histoire du 
monde entier, depuis sa création jusqu’à l’année où 
chacun d’eux s’arrête,\ oilà surtout ce qu’on trouvedans 
leurs chroniques; et le règne même d’Auguste y serait 
quelquefois entièrement oublié, s’il ne fallait rappeler 
au moins les deux consuls sous lesquels se place la 
naissance de Jésus-Christ. C’est ce qui arrive en effet 
dans X Histoire, ecclésiastique de Sulpice Sévère*, dont 
le style, cependant, reflète heureusement, au milieu 
de la barbarie contemporaine, l’élégance d’un siècle 
bien oublié. C’est par là seulement que le nom d’Au- 
guste est demeuré populaire durant tout le moyen 
âge^. Il rappelait le souvenir de la paix universelle qui 
régna dans le monde à la venue du Christ, et cette 
dernière date fait, pour les chroniqueurs, presque tout 
l’intérêt d’un si long règne. Le calcul de la Pâque et 
du jour de Noël, qui n’est plus aujourd’hui qu’un pro- 
blème scientifique, sans intérêt pour les consciences, ' 
était pour les chrétiens d’alors l’objet d’un pieux scru- 
pule. De là tant de suppôts ou de dissertations pascales 
chez les Byzantins; de là, entre autres, le titre même 
d’un livre célèbre, le Chronicon Paschale, qui nous a 
conservé plusieurs fragments de la haute antiquité. 

Ainsi, dans Paul Orose, l’histoire romaine perdait 
déjà quelque chose de sa grandeur et de ses propor- 
tions en se mêlant à l’histoire générale du monde; 

' Voy. encore Agatliias, p. 100, sur ta destruction de Traites; J. Matalas, 
p. 187, sur le Calendrier; Chronicon Paschale,^. 364, et Malalas, p. 224, sur 
un certain Sosibius d’Antloclie. — MI, 39 : « Sub hoc Herode, anno imperii ejus 
UXIII, Christus natus est, Sabiiio et Rufino consulibus, VIII Kal. Jan. » — 

’ Voyez, entre autres, Chron. Pasch. p. 116-118; Julius Pollux, Historia 
Physica (c’est-à-dire. Histoire du monde'j, p. 154 sqq., édition de Hardt, 
Miuüch, t792,in-8°) ; locl, Chronogr. Compendiosa, p. 24, 25, éd. Bonn. 
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chez les chroniqueurs du moyen âge, elle se réduit 
aux faits qui intéressent le christianisme, c’est-à-dire 
pour l’époque d’Auguste, à la naissance du Sauveur'. 
Autour de ce fait se rangent quelques anecdotes, 
quelques souvenirs confus, quelques traditions fabu- 
leuses accréditées par l’ignorance ou l’esprit de parti. 

Cette date même, sur laquelle repose toute la chro- 
nologie des peuples chrétiens, sera bientôt naéconDue 
par l’insouciance d’un chroniqueur arabe. Abul-Féda 
n’oséra décider si le Christ naquit soixante-cinq aus 
ou trois cent trois ans après Alexandre *. Pour ex- 
pliquer la division du monde en tant de royaumes, il 
nous apprendra que le fds du conquérant macédouien, 
ayant renoncé au trône pour embrasser la vie reli- 
gieuse, livra aiusi à l’anarchie, et bientôt à l’ambition 
des autres rois, ce vaste empire demeuré sans maître. 
Ici la tradition a fait place au roman, qui du moins 
amusera, ne pouvant plus instruire. I-a poésie germe 
et fleurit, si je puis ainsi dire, sur les ruines de l’his- 
toire; elle les anime d’une vie nouvelle; ce n’est plus 
désormais qu’une révélation naïve des mœurs et des 
croyances du peuple qui l’a créée, qui la transforme 
sans cesse et la multiplie avec uneadmirable fécondité. 

Telle n’est pas l’histoire romaine dans les cloîtres 
et à la cour de Byzance; toujours sérieuse, mais in- 
complète, mutilée, elle ne présente partout que 
l’image de la misère et de la destruction. Uue seule 

' Voy., ootre tes Byzantins déjàcitës, le Spéculum historiale de Vincent de 
Beauvais, VI, 71 (Cf. VI, 87), qui n’offre qu’un court extrait du eliapiIredePaot 

Orose sur les circonstances de la venue du Messie ‘ Chronique , liv. I, P- 

dd. Fleisclier (Leijwig, 1831, in-4°). Cf. Evangelium infantiæ Servatoris c. î, «?■ 
Thilo, Codex apocryphui Novi Testamenti (t. I, Lips. 1832), et p. 134,1» 
de l’éditeur. 
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fois peut-être daus le cours de ces dix siècles, on croit 
rencontrer un annaliste véritable : c’est Jean Zouaras, 
que l’on compte vulgairement parmi les historiens du 
siède d’Auguste, parce qu’il ne s’est pas donné, comme 
Xiphiliii, pour un simple abréviateur; mais on s’aper- 
çoit bientôt que tout son mérite se borne à avoir lu, 
dans des manuscrits quelquefois plus complets que les 
nôtres, Dion et Plutarque, dont il nous a transmis des 
fragments, tant bien que mal recousus l’un à l’autre par 
des transitions de sa façon. Le dixième livre de son 
ouvrage commence avec l’histoire de Pompée, et se 
teimiiie à la mort d’Auguste. Il lacoute les faits de 
cette longue période, d’abord d’après Plutarque 
de César et de Pompée), puis d’après Plutarque et 
Dion Cassius, qu’il compare même à l’occasion des 
dernières paroles de Grutus ‘ ; enfin d’après Dion seul, 
qu’il copie d’ordinaire sans prendre la peine de le ci- 
ter encore moins celle de le résumer , et eu sup- 
prioaant la plupart des digi essions et des harangues 
et ce qui est beaucoup plus grave,en négligeant presque 
partout le nom des consuls, en omettant des séries 
entièt’es d’événements, là^mémeoù il n’a pas pourex- 
cuse i’iusufiisauce des matériaux sur lesquels il tra- 
* vaille *. 

Après quelques lignes® sur un monument de Nico- 
polis transporté à Constantinople , sur la naissance de 
Jésus-Christ, et une bonne remarque sur le nom de 

' T. I, p. 508, (le l'édition du Louvre — ’ Il faut excepter deux passages, 
p. 530, 540. — ’ Toutefois, il analyse (p. 532) la conférence entre Auguste, 
Agrippa «t Mécène, racontée par Dion dans son livre 52'. — ‘ Voy. IX, 31, 
p. 471. U s'arrête brusquement à la desiructiou de Coriullie, faute de livres. — . 

‘ P. 526, 544 et 521. Avec ce dernier passage, comparer Laurent Lydus, dt 
Magistr. III, 32, qui explique cette altération; du mot Pannonie cbezpe« 
Citées. Voy. plus liaut,p. 307 
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Pæoniens que les Grecs donnaient aux Pannoniens, 
on ne trouve rien dans tout ce dixième livre qui 
mérite une attention sérieuse. Zonaras est le plus 
long, mais, à coup sûr, le moins original des abrévia- 
teurs *. Sa place est au-dessous de Photius et à côté de 
Xiphilin. 

Tant de pénurie , une méthode si grossière ont droit 
de nous surprendre , si nous songeons que Zonaras 
vivait à la fin du X* siècle. En effet, quelques années 
auparavant, un empereur érudit, Constantin Porphy- 
rogénète, avait conçu et exécuté le projet d’une grande 
encyclopédie historique par ordre de matières, for- 
mant plus de cinquante gros volumes*. Mais, faut-ille 
dire, ce travail même n’était qu’un triste témoignage 
de la décadence des études historiques; et peut-être 
il l’accéléra encore. Que devenait l’histoire des empires 
dans un recueil où l’on avait classé méthodiquement 
des extraits de Polyhe, de Diodore, d’Appien et de 
Dion Cassius, sous les diverses rubriques àes Ambas- 
sades, des Vertus et des vices , des Sentences, des Ha- 
rangues, etc.? Et d’ailleurs, n’est-il pas évident que 
le travail fait sous les ordres de Constantin devait 
nuire aux manuscrits originaux des historiens qui en 
furent l’objet? Ainsi, dans ces temps malheureux, 
tout semblait tourner au détriment des sciences, 
même le zèle de leurs plus actifs protecteurs. A leur 

' Cette conclusion est précisément celle des recherches sur les sourcu de 
Zonaras , récemment publiées par M. W. Ad. Schmidt {Journal philoloÿi<ive 
de Darmstadt, 1839, n. 30-36), et que nous ne pouvions connaître lors de la pre- 
mière rédaction de ce mémoire. — ’ Voy. H. Valois, Préface de son édition des 
Excerpta, Paris, 1634, in.4°, et Ang. Mai, Scriplorum veterum nova col- 

lectio,t. II (Rome, 1825-1838, in-4°). M. Minoïdc Minas a récemment décou- 
vert en Grèce quelques pages inèlites des extraits de Constantin Porpliyrogénète. 
Cf. Hancke ; De Byzantinarum rerum scriptorlbus grœcis, I, 25, J 14, l*- 
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tour, les Extraits de Porphyrogénète devinrent trop 
volumineux pour la pauvreté ou l’indolence des Byzan- 
tins : à peine un seul volume en est-il parvenu jusqu’à 
nous. 

De toutes ces collections anecdotiques et morales, 
la seule qui se soit conservée à peu près intacte est 
une des plus courtes , \' Antholos'ic de Stobée : c est 
précisément celle qui offrait le moins d’intérêt pour 
l’objet de nos recherches. 

Lorsque Nicéphore Grégoras, au commencement 
du XIV® siècle, écrivait , en tête de ses annales de By- 
zance, un préambule presque éloquent surla dignité 
du genre historique ', l’histoire contemporaine était 

' Insérons ici , puisque l’espace nous le permet , un essai de traduction de ce 
morceau curieux et peu connu, où nous conserverons, autant qu’il nous est 
possible, les formes ambitieuses du style byzantin ; « En lisant les livres desti- 
nés à éterniser la mémoire des hommes de l’ancien temps ou de nos jours 
voyant les auteurs avouer tous qu’une inspiration divine les a poussés à cette 
entreprise, je condamnais cette étrange ambition, et je taxais leurs paroles d’ar- 
rogance. Mais, plus tard, je m’aperçus que ces hommes étaient bien des initiés 
aux mystères de la vérité, que leur œuvre était réellement celle de Dieu 
loi-raême, conduisant leur main, et révélant par là, avec autant d’éloquence que 
par le spectacle du ciel et de la terre , les plus grandes et les premières de ses 
créations, ce qui peut se révéler des secrets de sa gloire. Le ciel et la terre, 
traversant les âges comme des témoins silencieux de sa puissance créatrice, ne 
frappent que nos sens. Mais l’histoire , voix parlante et vivante , témoin sonore 
et animé de la création divine , traverse les siècles en montrant comme sur 
une table universelle le passé aux générations nouvelles, ce qu’ont produit avec 
le temps les sociétés humaines, ce que les sages ont pensé de la nature des cho- 
ses , ce qu’ils en ont compris , ce qui leur en a échappé , quels obstacles ils ont 
rencontrés chacun sur leur route, de quelle jouissance Dieu les a rassasiés, et 
quels bienfaits inattendus sa main a versés sur eux. L’histoire semble même 
rehausser la gloire du ciel et de la terre, et entendre, s’il faut le dire, l’éclat 
plus éclatant encore. Sans l’histoire, en effet, comment les hommes sauraient-ils 
que le ciel , mu, depuis le commencement des siècles, d’un mouvement invaria- 
We, entraîne le soleil, la lune et les astres dans leurs révolutions diversement 
régulières et harmonieuses , et , le jour comme la nuit , raconte à jamais la gloire 
de Dieu? que la terre tournant aussi depuis l’origine des temps sur son axe 
ùumobile, annonce aux générations successives de l’humanité les mêmes yieis- 

aa 
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donc seule possible : il a fallu le réveil de l’esprit mo- 
derne pour que les antiquités de la Grèce et de Rome 
fussent restaurées, d’après des ruines, parla critique 
et l’érudition, 

situdes de naissance et de mort? De sorte qne tout homme raisonnable doit 
aidant admirer l’histoire, la doit plus admirer peut-être, qu'il ne fait la créatioi 
même. Car celle-ci semblerait incomplète , s’il h’y avait encore quelque chose 
pour nous apprendre et nous démontrer que d’autres générations ont vécu 
comme nous sur la terre , et combien , et combien de temps , et ce qu’elles ont 
fait ici-bas , et ce qui leur a été départi des bienfaits de la nature ou de la Provi- 
dence. Bien plus , l'histoire rend en quelque sorte prophètes ceux qui s’en occu- 
(lent ; elle leur fait prévoir l’avenir par le passé. Qui procure à l’homme confiné 
dans un coin de la terre, l’avantage d'en connaître les extrémités, de savoir 
la hauteur des montagnes et l’étendue des mers , les fleuves et les marais, le ca- 
ractère des peuples et des lieux , la différence des saisons et des temps ? qui nous 
procure enfin tant d’autres avantages? n’est-ce point l’histoire ? Voilà pourquoi 
je n’aime point et je me soucie peu d’imiter ceux qui ont dépensé leurs paroles 
en drames comiques, en tragédies, eu belles flatteries oratoires; mais bien ceux 
qui ont étudié de tout leur pouvoir les réalités de ce monde, et ceux qui, réu- 
nissant à travers l'histoire tontes les paroles, tous les exemples de courage et de 
pruilence , ont consacré ces résultats de leurs travaux à l’utilité de l’avenir. 
C’est cet amour, c’est cette émulation qui m’a persuadé de suivre la même 
route , et m’a iaspiré l’entreprise que je commence, etc. » 
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APPENDICES 


I. 

DES HARANGUES DANS LES HISTORIENS GRECS ET LATINS ' . 


Dans le cours de ce volume, nous avons souvent parlé 
des harangues historiques. Il nous a paru bon de réunir 
ici, sur cette question littéraire déjà bien souvent discu- 
tée, quelques réflexions et quelques faits, dont Uensemble 
du moins aura peut-être une certaine nouveauté 

Les discours et la conversation sont une partie essen- 
tielle du drame de la vie humaine; aussi les premiers mo- 
numents historiques offrent en général ce mélange du 
discours avec le récit. 

Homère, le plus ancien historien de la Grèce dont 
les ouvrages nous soient parvenus, Homère est plein de 

' Ce morceau était depuis longtemps écrit, quand j’ai connu la discussion de 
M. Daunou sur le même sujet, dans son Cours d'études historiques (tom. VII, 
leçons MU et mv, 1844). Heureux de me rencontrer sur le Tond de mon jugement 
avec le vénérable académicien, j’aurais pu lui emprunter bien des citations 
piquantes et de graves réflexions. Il m’a semblé plus naturel d’y renvoyer 
mes lecteurs. — ’ Voyez cependant Henri GrifTet, des Preuves de la vérité de 
Vhistoire (Rouen, I775,in-t2), chapitre XV : De la vérité dans les harangues 
rapportées par les historiens : « On ne peut nier que la plupart des harangues 
que les historiens de l’ancienne Rome ont insérées dans leuis récits ne soient 
contraires, en un sens, à la vérité de l’histoire. Il est évident, par exemple, que 

celles qui sont rapportées dans Tite-Live sont toutes de son invention, 

puisqu’elles sont toutes du même style, etc. » Voy. aussi Marmontel, au mot 
Harangue, dans Y Encyclopédie et dans les Éléments de littérature. Voltaire 
est encore plus explicite aux mots Histoire et Étoquence , dans son Diction- 
naire philosophique. Cf. Tiraboschi, Storia d. l. Ital., t. Il, p. 42. 
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ces dialogues qui peignent, dans toute leur vérité, les 
mœurs et les passions de ses héros. Il en était de même 
des autres poètes cycliques. Or, le premier travail de l’his- 
toire, quand elle .quitta la forme poétique, fut, on le 
sait, de transcrire en prose les vieilles épopées *. 

Les premiers prosateurs ou logographes allèrent peut- 
être jusqu’à supprimer ces harangues qui faisaient un 
des principaux charmes de leurs modèles; on a du moins 
quelques raisons de le supposer Mais l’autorité d’Ho- 
mère, et l’influence toujours croissante de l’éloquence po- 
litique dans la vie des Grecs , ne tardèrent pas à prévaloir, 
et les discours eurent bientôt une place obligée dans le 
récit des historiens. 

Dans les écoles grecques, Homère était la base de tout 
enseignement. Les enfants apprenaient à lire dans l’Iliade; 
c’étaient des vers de l’Iliade qu’ils écrivaient sous la 
dictée de leurs maîtres *. L’Iliade servait aussi de texte 
pour les leçons de morale. Dans la querelle d’Achille et 
d’Agamemnon, on montrait les dangers de l’injustice et la 
juste vengeance du courage méprisé. La quatrième rap- 
sodie apprenait la religion des serments, et la punition 
que les dieux réservent au violateur de la foi jurée L’I- 


' Voy. Endocie, lonia, dans Villoison, Anecd. gr. I, p. 4e. Denys d’Halie, 
Jug. sur Thue., c. 6 et 6. Cf. F. Creuzer, Historische Kunst der Grieclm, 
et les fragments des logograplies réunis dans l’excellente collection de 

M. C. Müller (Paris, F. Didot, 1841, in-8°), p.ixsqq., etp. 1 sqq ’ Marcelli- 

nus, ou l’auteur, quel qu’il soit, dont le témoignage est transcrit au $ 38 de la 
Fie de Thucydide, affirme que les historiens antérieurs à Hérodote n’araient 
pas niélé de discours à leurs récits. Mais s’il est vrai que l’authenticité des ou- 
vrages attribués à ces vieux historiens fût déjà douteuse au temps de Denys 
d’Halicamasse {Jug. sur Thucydide, c. 23), peut-on accorder beaucoup d'impor- 
tance au jugement transcrit par Marcellinus.’— ’ Voy. J. Classen, de Gramma- 
iicœ prcBcœpn/nordiw, Hambourg, 1829, in-8°. Cf. Lehrs, de Àristarchi stu- 
dits Homericis (Kænigsberg, 1835, in-8°), p. 42 sqq. — Voy. Horace, Ep. I, 
2, et les interprètes^ Dion Chrysost. , Or. 53, 55 ; Maxim. Tyr., Dise. 32. 
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liade enfin fournissait aux rhéteurs le modèle de toutes 
les formes oratoires, et Homère est resté longtemps pour 
eux le premier des maîtres de rhétoi-ique; au point qli’un 
savant de Pergame, nommé Télèphe, avait composé uo 
livre spécial sur la Rhétorique d’Homère'. A cette école 
se sont donc formés les orateurs comme les historiens du 
siècle de Périclès; et ces derniers, si l’exemple de leurs 
prédécesseurs ne leur avait pas appris à considérer les ha- 
rangues comme une partie intégrante de la narration his- 
torique, apprirent au moins du rhéteur * à les comprendre 
dans l’économie de leurs grandes compositions. En Grèce 
d’ailleurs, ainsi qu’à Rome, le véritable historien était un 
homme mêlé à la vie politique; il appréciait par expé- 
rience le rôle important de la parole chez un peuple où 
tant d’affaires se traitaient sur la place pul>liquc, par 
les suffrages de la foule assemblée : et un récit qui n’eût 
pas reproduit le détail de ces luttes animées n’était pour 
lui que le procès-verbal de l’histoire , le sec résumé des 
séances de l’aréopage ou de l’agora , bon tout au plus à 
figurer parmi les pièces officielles dans les archives de la 


■ Voy. le traité de la Vie et de la poésie èV Homère, attribué à Plutarque.— 

’ L’orateur Antoine dit dans Cicéron, de Oral. U, 15: « Videtisiie quantum 
miinus sit oraloris liisloria? Haiid scio an lliimine orationis et varietate maxi- 
mum ; negue tamen enm reperio usguam separatim instructam rhelorum 
prœceptis. » Ainsi la théorie de l’histoire n’aurait fait qu’un chapitre dans 
les traités de rhétorique , au siècle de Cicéron. Cependant Denys d’Halicarnasse 
{Sur Thucydide, c. 50, § 4) parait avoir eu des prédécesseurs, parmi lesquels 
on peut citer Théophraste (Voy. Diog. Laert. V, 47. Cf. Creuzer, Pra'f. ad 
JÇp/iori/roÿJ» , ed. Marx., p. 23); Varron, dans son ouvrage intitulé .Slsenna 
(Voy. A. Gell. XVI, 9j; Cæciliiis Calactinus, dont le livre Sur l’Histoire est cité 
par Suidas, et peut-être un certain Praxiphane, dont l’é|ioque n’est pas aussi 
bien déterminée (Marceli. Vila Thuojd. S 29. Cf. Richter, de Æschyli Soph. 
et Eur. interpr. gr. p. 5'2). D’anciens rhéteurs, parmi h'squels on a même 
voulu compter Aristote, ajoutaient aux trois genres, delibératil , démonstratif 
et judiciaire, un quatiième genre, qu’ils appelaient Ais/onyite. Voy. Spcngel, 
ïuv*Tf(i>TfTi vexvùv, p. 185. 
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république, mais certainement indigne de la postérité. 
Ainsi , l’usage des harangues devint bientôt une loi de 
l’art historique. Soit que l’on possédât ou non des docu- 
ments authentiques pour retrouver le fond et jusqu’à un 
certain point le style des discours politiques, on les refit, et 
on les encadra dans la narration. Souvent même l’original 
s’était conservé; mais on n’en tenait aucun compte, lorsque, 
par son étendue ou sa forme, il eût altéré les proportions 
du récit ou l’unité du style. De cette façon la vérité était 
souvent sacrifiée aux convenances de l’art. Mais l’art pa- 
rut si admirable dans Hérodote , Xénophon , Thucydide, 
qu’on ne songea plus qu’à les imiter. Une fois à peine la 
critique s’éleva contre cet abus des formes du drame 
dans l’histoire. Cratippus, contemporain et continuateur 
de Thucydide , osa blâmer les harangues de l’illustre his- 
torien : il ne fut pas écouté L’histoire était un art, en 
Grèce, plutôt qu’une science; et elle se plaisait à le dire. 
Ephore de Cumes, le disciple d’Isocrate, et dont les haran- 
gues militaires sont justement critiquées par Plutarque *, 
comparait sérieusement, dans l’une de ses préfaces, l’his- 
torien et le rhéteur. Un siècle plus tard, Timée renou- 
velait la même comparaison 3. En vain le défaut originel 

' Dcnys d'Halic. Jugem. sur Thucydide, c. 16 (il parle dii liuitième livre 
de Thucydide, qui manque, comme l'on sait, de l’ornement des haran- 
gues ) : ’Ov itpovooO(Mvo;, loixcv àteXi) tt,v ioTopiav xataXiiteîv, û; xai Kpdt- 
Timto; 6 ovvax|ià<ra; oùtü, xai tô TtapaXEiçOsvra On’ oOroO uuvayaywv, ys- 
ypaçev où pLÔvov raï; npaleaiv aOrà; èpLnooùv YeyevnaQat Xéywv, àXXà xai toîç 
àxoOooaiv ôx),r,pà; elvai. Cf. Ki'üger ad h. l., et Prwf. ad Dion. Halic. Histo- 
riographica, p. 29 sqq. — ’ Piæcepta Politica, c. 0 : Ka66Xou Sè 6 (liv oyao; xai 
T 6 ■rv noXirixw piàXXov AppoTTEi. . . Èni ôè tüv ’Epopou xai BEonôpLTCou xa 

’AvaÇi|j.cvou? **1 nôpiôSftJv, S; nepaivowtv éÇoitXiaavTe; tô «rtpaTEupiaTa 

xai TtaparaSavTEi;, Icmv eineîv • 

OOSEi; ffiSiipou TaOra |Ui>paivet nsXa<;. 

’ Polybe, fragineuts du livre XII, publiiis par M. A. Mai, § 28 de l’édition de 
M. F. Didot. Cf. Plin., Epist. V, 8. Voyez cependant le fragment d’Éphore, con- 
servé par Harpocratiou, au mot’Apxaîo)?, soii.s le nom de Thucydide, par erreur. 
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de cette méthode historique se trahit par les excès ridi- 
cules de quelques sots écrivains , on n’accusa que leur 
génie. Polybe fit une amère critique des harangues de 
Timée, et y releva de grossières erreurs; puis il posa comme 
premier devoir de riiistorien, la vérité en toutes choses; 
et surtout dans les discours *. Mais il ne profita guère 
lui-même de l’avis qu’il donnait aux autres. Comme Ti- 
mée , il mêla dans son récit des harangues de sa façon , 
c’est-à-dire longues et froides Le hon sens dont on 
lui fait honneur ne triompha dans la théorie que pour ' 
échouer dans la pratique. 

Cependant, grâce à l’enseignement de plus en plus 
puéril des rhéteurs, on en était venu à ce point que, 
chez plusieurs historiens , les harangues envahissaient, 
débordaient le récit. Le lecteur homme de goût n’avait 
rien de mieux à faire que de négliger ces ennuyeuses 
diatribes. C’est le témoignage d’un historien plein de zèle 
et de bonne foi, de Diodore de Sicile, ({ui, dans le préam- 
bule de son livre, a écrit de très-sages observations sur 
ce sujet; toujours, il est vrai, au point de vue de l’intérêt 
dramalicjue. Lui-même, plus fidèle à ses principes que ne 
l’était Polvbe, il a su intéresser sans recourir au moyen 
qu’il condamnait : car les deux discours deNicolaüs et de 
Gylippus, qu’on lit aujourd’hui dans son treizième livre, 
viennent sans doute de quelque rhéteur plus modér- 
er. Marx, Ephor. Cum. fragm. (Carlsruhe, 1815, in-8"), p. 64 et 91. Denys 
d’Halica masse témoigne de la même préoccupation chez ses prédécesseurs, 
quand il dit, en abordant l’examen des harangues de Thucydide : ’Ev alî otovrai 
nvt; Triv âxpav ToO (jUYYpaçéti>ç {Jugement sur Thucydide, c. 34). 

— ' Polybe, ibid. passim. Surtout § 25, a. b. et n. ; ”Oti tî;? laTopîa; Idiwpia 
tout’ è(Tt(, t 4 jtpMTOv jjLÈv aÙTOÙ? Toù; xaT’ àXnôeiav e'iprip^ou;, otoî tcot’ âv ùat, 
Yvùvai Xôyou;’ Se^epov ôè TTpjV aÎTiav «vvSàvecOat x. t. X. . .. ô oè xai toùç 
loyou; xal tcv à).ifi6etav nopaaiünrüiv, oè àvxt toutwv é7ci)^EtpT)[jtaTa xai ôieÇo- 
dixoii; Xz'fwv \6you(, àvoipEï xô xrj; loxopiai; tSiov. — ^ Voy. le jugement que De- 
nys d’Halicarnasse a porté de son style, xxepi SuvOdoEu; dvopLoxuv, c. 4. 
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ne *. Au reste, l’exemple et les préceptes de Dioclore tie 
convertirent personne. Relisez, après Diodore, l’examen 
que Denys d’Halicarnasse nous a laissé de Thucydide. 11 
est curieux de voir le futur annaliste de la république 
romaine peser dans sa balance de grammairien les mérites 
et les défauts de son maître, réduire toutes les questions 
à des calculs de syllabes et à des combinaisons de figures. 
Thucydide nous a|)prend dans sa préface qu’il s’efforcait 
de retrouver et de reproduire la vérité des faits, des 
mœurs et des discours : le critique ne tient nul compte 
de ces efforts. 11 lui reproche d’être trop bref sur les ba- 
tailles de Salamiue et de Marathon, qui n’étaient pas de 
son sujet, et de s’arrêter trop longtemps sur les batailles 
navales «les Athéniens et des Lacédémoniens , qui en sont 
précisément un des plus beaux épisodes*. C’est au même 
point de vue qu’il juge les harangues de Thucydide. L’o- 
raison funèbre du second livre lui déplaît, non pas à titre 
d’ornement artificiel (il ne (Uscutemême pas si le discours 
oiâgiual dePériclès, que citait peut-être Aristote, fut jamais 
écrit ’* ) , mais comme trop pompeuse pour le petit nom- 
bre de guerriers qu’elle célèbre^; il voudrait que l’auteur 
l’eût transportée dans son quatrième livre, et ne s’avise 
pas de supposer que le contemporain de la guerre du 

' Voy. l’article Diodore de Sicile, par M. Daunou, dans VErfcyclopédie des 
gens du monde, t. VIII, p. 245; et comparez, arec les chapitres indiqués de 
Diodore, le Préambule des Annales de Zonaras. — * Sur Thucydide, c. 13, où 

les mêmes critiques sont reproduites - Ibid. c. 18. Cf. Aristote, EAéM, 7, 

et III ,10. — ‘ Voy. la réfutation de ces critiques, par Lévesque, dans son 
Thucydide, t. IV, p. 231 , éd. 1795. Madame de Staël nous fournit une plusjit.ste 
et plus éloquente réponse : » La Grèce, et, dans la Grèce, l’Attiqoe, était un pe- 
tit pays civilisé au milieu du monde encore barbare. Les Grecs étaient peu 
nombreux, mais l’univers les regardait. Ils réunissaient le double avantage des 
petits Etats et des grands théâtres. .. Ce qu’ils disaient entre eux retentissait 
dans le monde. » De la Litléralure, I" partie, ch. t. 
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Péloponnèse fût meilleur juge sur ce point qu’un rhéteur 
du siècle d’Auguste. 

Voilà sur quelles traditions et sur quels modèles se for- 
mèrent les premiers historiens de Rome. 

Quels que fussent les monuments de l’histoire romaine 
avant l’époque où l’éducation grecque prévalut à Rome, 
on ne peut nier que la véritable éloquence historique des 
Latins, comme leur poésie savante, ne soit une imitation 
des chefs-d’œuvre de la Grèce. Un des premiers annalistes 
romains, le vieux Caton, essaya d’appliquer à l’iiistoirc 
une méthode plus sévère. Il inséra dans ses Origines 
quelques-uns de ses propres discours’; et sans doute pour 
les époques où de semblables documents lui manquaient, 
il se dispensait de faire parler ses personnages , ou il se 
contentait de résumer brièvement leurs opinions connues, 
àlais Caton n’était pas un élève des Grecs; il apprit leur 
langue assez tard, et il ne chercha dans leurs livres que 
des matériaux. Celui qui faisait chasser de Rome les so- 
phistes d’Athènes ne serait pas venu amuser son lecteur 
par des jeux d’éloquence consacrés dans leurs écoles. 

A l’exemple de Caton, C. Fannius, orateur et historien, 
faisait entrer dans scs Annales, non-seulement ses propres 
discours, mais encore ceux des autres personnages con- 
temporains “.Toutefois la réforme n’alla pas plus loin, et, 
dès les derniers siècles de la république, l’histoire ro- 
maine rentra sous le joug de l’imitation. 

Déjà deux de ces vieux écrivains dédaigneusement loués 
par Cicéron, Cœlius Antipater et Licinius Macer, avaient 
mêlé à leur narration des harangues qu’il faut distin- 

' Par exemple, le discours contre Sergiiis Galba, pro Lusitanis (Livii Epi- 
tome, lib. 49), et le discours pour les Rhodiens, dont Aiilu-Gclle nous a 
conservé l’analyse avec de longs fragments. — ^ Voy. Meyer, Orat. roman, 
fragm., p. 199, éd. 1842.. Krause, JUst. roman. fragm.,p. 170 sqq. 
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giier de leurs discours judiciaires ou politiques, et qui attes- 
tent l’influence nouvelle de l’éducation grecque *. Bientôt 
tous les historiens classiques seront en même temps des 
orateurs : Salluste, Luccéius , Tite-Live, Asinius Pollion, 
et plus tard Aufidius Bassus, Servilius Nonianus, Tacite, 
travei’seront tous la pratique de l’éloquence avant de ré- 
diger les annales de Rome, et ils apporteront à cette œuvre 
les habitudes de l’école et du barreau. Leur langue sans 
doute a gagné en souplesse à ce double exercice, mais 
leur raison y a subi le charme de ces beautés factices 
dont les Grecs aiment à orner leurs histoires. 

Salluste, qui suit de si près Thucydide, et dont les ou- 
vrages forment la transition entre la vieille littérature et 
celle du siècle d’Auguste; Salluste, qui fut vraiment le 
premier des historiens latins {rornana primas in hislom] 
avant Tite-Live, avait du recevoir cette mâle éducation 
qui forma les grands hommes de son siècle. Il n’avait pas 
traversé les désordres du second triumvirat , il n’avait pas 
vu l’éloquence pacifiée par Auguste , les rhéteurs labo- 
rieusement occupés à préparer de pauvres avocats; il 
n’avait pas vécu au milieu de ce monde spirituel et cor- 
rompu, dont toute, l’activité se tournait de plus en plus 
vers les jeux d’esprit et les controverses puériles. Et pour- 
tant la véritable éloquence étudiée dans la curie, au forum, 
et dans les conciliabules de ces factions qu’il connut de 
trop près, ne lui paraît pas digne de l’histoire : l’écrivain 
cède au besoin de briller par son propre talent. Quand le 
journal de Rome lui donnait l’analyse des harangues d un 

» Pour Cœliiis, voyez le fragment cité par Priscien, VI, p. 678 (?2l 

et pour Licinins, Cicéron , de Leg. I, 2. M. Kranse pense, niais il ne prouve 

pas , que les textes appartiennent à des discours composés par ces deur 
historiens en leur propre nom (I. c. p. 194, 235, 265). Cf. F. Lacbmann , 
Font. hist. Livii, Comment. II, p. 21. 
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tribun, quand les actes du sénat lui offraient au moins 
eu substance des plaidoyers facilement recueillis par les 
tachygraphes, surtout dans l’affaire de Catilina il re- 
compose néanmoins ces discours de tout ou en partie 
Il faut qu il embellisse d’une période de sa façon une 
lettre de Lentulus a Catilina , citée par Cicéron avec tout 
le respect dû à un document officiel On admire quel- 
quefois la simplicité apparente avec laquelle il produit 
ses heureuses falsifications : <c Comme à cette époque, 
écrit-il, dans la guerre de Jugurtha, l’éloquence du tribun 
Meminius était célèbre et puissante, j’ai cru devoir trans- 
crire ici une de ses nombreuses harangues 4. » Transcrire 
{perscribere), c’était le mot consacré pour les actes pu- 
blics : on s’attend donc à trouver dans Salluste un extrait 
ou une copie conforme de ce discours, sans doute con- 
servé alors dans quelque dépôt national ou particulier. 
Mais il suffit d’en lire les premières lignes, et l’on recon- 
naît aussitôt la main de l’annaliste. 

Elève des rhéteurs dont Sénèque nous a si bien décrit 
la vie et les études , Tite-Live devait obéir à l’autorité de 
leur enseignement, et la gloire de Salluste le dispensait 
de discuter leurs préceptes Que dans ses harangues il 

' Voy. P. Mérimée, Conjuration de Catilina, p. 208. 325. — > In Cati- 
Un. III, 5 : « Qui sim, ex eo quem ad te misi, cognosces. Cui a ut \ir sis et co- 
gita quem in locum sis progresses; et vide quid jam tibi sit necesse. Cura ut 
omnium tibi auxilia adjungas, etiam infimorum. » Salluste, Catit. c. 44: 

" Qui cognosces. Fac cogites in quanta calamitate sis, et memineris te vi- 

rum esse : considérés quid tuæ rationcs postulent; auxilium petas ab omnibus, 
etiam ah infimis. » C’est l.\ ce que Batteux appelle copier la lettre de Catilina 
à Manlius {Éléments de lilL, II' partie, cliap. 5). — ^ M. Mérimée, l. c. p. 240 
et suiv., admet sans invraisemblance l’authenticité du discours de César dans 
la délibération sur les complices de Catilina; mais il ne trouve pas les mêmes 
garanties pour la réponse de Caton, ni pour le discours de Catilina à ses soldats 
avant la bataille de Fésules. — ' Bell. Jug. c. 30 : « Quoniam ea tempestate 
Memmii facnndia clara pollensque fuit, decere existumavi unam ex tam mul- 
tisorationemperscribere. » — ‘ Voy. F. Lachmann, de FontUms T. L. Com- 
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contredise quelquefois sa propre narration, qu’il prête à 
ses orateurs des exagérations, des anachronismes, des in* 
vraisemblances, la faute ne lui en revient pas tout entière. 
Mais il a tout l’honneur d’avoir habilement combiné dans 
son drame le jeu des paroles et des actions, et d’avoir su 
passer rapidement sur les époques dont l’histoire ofrait 
tant d’incertitude, pour développer à propos les tableaux 
les plus intéressants des annales romaines, la tragédie 
décemvirale, les guerres des Samnites et les invasions 
d’Annibal. Pour bien sentir le grand mérite de Tite-Live 
sous ce rapport , on peut le comparer à Polybe , dans les 
parties qui leur sont communes , et surtout à Denysd’Ha- 
licarnasse. Certes, si l’auteur des Antiquités romaines 
n’était pas admis à étudier les Annales des pontifes, et 
certains documents officiels que d’autres vieux annalistes 
avaient pu consulter ' , où donc trouvait-il la matière 
de ces longues harangues dont il a rempli les premiers 
livres de son ouvrage? Là est le contre-sens que le génie 
de Tite-Live a évité. Sans doute, à partir de l’époque où 
commence la littérature latine, il eût mieux valu puiser 
dans les livres originaux des fragments empreints du style 
et de l’esprit de chaque époque ; il eût mieux valu trans- 
crire ce qui s’était conservé des premiers orateurs de 
Rome. Celui qui réfutait Valérius d’Aiitium par le témoi- 
gnage d’un discours de Caton ou de Scipion l’Africain 
aurait dû profiter lui-même de la leçon , recueillir et ana- 

ment. I, § 55 ; Comment. II, § 33 etpassim ' I. V. Le Clerc, des Journaux 

chez les Rom., etc., p. 109 etsuiv.— » XXXIX, 43 : « Valeriiis Antias, ut qainec 
Caloiiis oratiouem legisset et fabulæ tantum sine auctore cditæ credidisset, aliisl 
argumentuni,similitamen et libidine et crudelitate, peragit, etc.. . > Et plus bas. 
c. 52 : « Antiateni auctorein refeilit tribunus plebis M. ISævius, adversus quou 
oralio inscripla Publii Africani est. » Cf. XXXVIII, 56; et XXXIII, 30, oo 
il oppose à Valérius l’autorité d’un traité de paix dont le texte apparemmeat 
subsistait encore. 
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lyser les plus importants de ces discours , les encadrer 
habilement dans son récit, en leur conservant cette fleur 
d’archaïsme qui en fait le charme et la vérité. Il fallait 
conserver la latinité du vieux Caton parlant contre le 
luxe des femmes dans l’affaire de la loi Oppia'. Il fallait 
surtout copier dans l’original, ou supprimer, si l’original 
n’existait pas, la réponse du tribun Valérius, et ne pas lui 
faire citer un livie de Caton vingt ans au moins avant 
que ce livre fût écrit Mais l’histoire ne réclamait pas 
alors cette scrupuleuse exactitude. Elle devait plaire sur- 
tout , et , comme pièces d’ornement , les vieux textes 
étaient souvent d’un usage difficile et incommode. La 
petite allocution de Scipioii l’Africain au peuple romain, 
en réponse aux attaques inconsidérées du tribun Nævius, 
est bien plus naïve et plus vraie dans l’ancienne rédaction 
transcrite par Aulu-Gelle que dans celle de Tite-Live; 
mais, au milieu des belles pages de Tite-Live, n’eût-elle 
pas un peu choqué ces oreilles devenues fières et jalouses 
des beautés de la langue latine? En général, les Romains 
ont toujours respecté leurs anciens monuments, mais à 
condition de les restaurer suivant le goût de chaque siècle. 
Les premières inscriptions latines n’ont pas échappé à ce 
genre d’altérations : le chant des Arvales n’a certainement 
pas, sur la pierre qui nous l’a eonservé, sa forme origi- 
nale. Tl en est de même de l’inscription de Duilius sur la 
colonne rostrale ; et quand Auguste lisait au peuple le 

' XXXIV, 2 sqq. Cf. Meyer, 0ro<. roni./r.p. 16(119, ed. Paris); F. Lachmann, 
de Foniibus historiarum T. Livii Comment. I, p. 119; U, p. 18. — 
’ XXXIV, 5 : « Tuas adversus te Origines revolvam. » L’année 559 de Rome, 
où ce discours fut prononcé, était la 44'' de Caton, suivant le calcul de Tite-Live 
Oa 39‘, suivant celui de Cicéron). Or, Caton n'écrivit ses liistoii es que dans un 
ige avancé : Senea; scribere historias insliluit, dit Cornélius Népos (i’orc. 
Cat. c. 3). — ’ IV, 18. Cf. Tite-Live, XXXVIII, 31. Meyer, Oral. rom. 
fragm. p. 5, 6 (109, ed. Paris).— ^ Yoy. J. V. Le Clerc, des Journaux chez 
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discours du vieux Métellus de Proie au"emla,\\ est bien 
probable qu’il le traduisait en latin plus moderne 

Pour revenir à notre sujet, il serait curieux de sa- 
voir si Tite-Live avait employé des harangues jusque 
dans le récit des faits contemporains. A défaut de meil- 
leures preuves, l’exemple de Thucydide et de Xenophon 
chez les Grecs autorise bien à le supposer. César, il est 
vrai, donnait à la même époque l’exemple d’une ré- 
serve contraire dans les nombreuses analyses de discours 
dont il a semé ses Mémoires ; mais César n’était pas un 
historien de profession , c’était un général d’armée qui 
rendait compte de ses opérations militaires *. Les Commen- 
taires n’étaient guère que la rédaction plus développée 
de ses Éphérnérides^, c’est-à-dire, de son Journal; et si le 
jugement des contemporains les accueillit avec tant de 
faveur, tout porte à croire qu’on doit attribuer une partie 
de ce succès h l’immense réputation du guerrier et de 
l’homme d’État, et que d’ailleurs on eût exigé davantage 
d’un rival avoué de Tite-Live et de Salluste. Ce qui est 
certain, c’est qu’un demi-siècle plus tard, Trogue-Pompée 
dut se justifier expressément d’avoir suivi dans une grande 
composition historique la méthode de César. On voit 
même par ses excuses ^ qu’il se crut presque un réforma- 
teur, pour avoir substitué la forme indirecte à la forme 

les Romains, etc. , p. 77-87 — ' Voy. pins haut, chap. I, p. 23, note 1 > Anon. 
præf. lib. vin, de Bello Gallico : « Qui (libri) sunt editi , ne scieutia tantanim 
rerum scriptoribus deesset, adeoque probantur omnium judicio, ctc.> — L’exi» 
tencc de ce Journal, distinct des Commentaires, parait attesloe par une cita- 
tion de Servius, ad Æn. \l, 743, malgré les doutes de quelques critiques à 
cet égard. Voy. B*hr, Gesch. der rom. Lit. § 181, n. 4. — ‘ Justin, Wst. 
Philipp. XXXVIII, 3 (il parle du discours de Mithridate aux habitants de i’Asie): 
« Quam orationem dignam diixi ciijiis exemplum brevitati hujus operis inse- 
rerem, quam obliquam Pompeius Trogus exposuit, quoniam in Livio et in Sal- 
lustio reprehenditquod, concionesdirectas pro sua oratione operi suo inserendo, 
bistoriæ modum excesserinU » 
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directe dans les discours. Et cependant les deux échantil- 
lons que Justin nous en a conservés dans son abrégé 
montrent que Trogue-Poinpée amplifiait en rhéteur, sous 
la forme indirecte, comme Salluste et Tite-Live sous l’au- 
tre forme consacrée par leurs maîtres. Au reste, l’inno- 
vation , si toutefois elle mérite ce nom , n’eut pas plus de 
succès que celle de Diodore. 

Quoique tous les grands ouvrages historiques écrits en 
latin entre l’époque de Tite-Live et celle de Tacite soient 
aujourd’hui perdus, on peut s’assurer qu’ils étaient, sous 
le rapport des harangues, conformes à l’ancienne méthode. 
Ainsi Pline, continuant l’histoire d’Aufidius Bassus, qui 
lui-même commençait aux dernières années racontées par 
Tite-Live, avait certainement embelli sa narration de ha- 
rangues, puisqu’il se plaint’ d’être obligé de s’interdire 
ces ornements dans son Histoire naturelle. Pline le jeune, 
quand il loue chez son ami Pompéius Saturninus le double 
talent d’orateur et d’historien*, a soin de distinguer entre 
les discours du barreau et ceux que Saturninus composait 
pour les prêter à des personnages de son Histoire. Ce qui 
prouve encore le goût général des contemporains pour les 
harangues de convention, c’est qu’il se forma dès lors de 
ces recueils devenus classiques sous le nom de Conciones^, 

< Toy. Pretf. Bist. natur. $ 12 : « Heæ quidem temeritati accestit 
hoc quoqne , quod levions operæ bos tibi dedicavi libellos; nam nec in- 
genii sunt espaces , quod alioquin nobis perquam médiocre erat, nec ad- 
■nittunt excessiis aut orationes sermonesve, aut casus mirabiles vel eveiitus 
varios, non alia juciiuda dictu aut Irgentibus blaiida, sterili materia. » — 
’ Epist. I, 16 : X Senties quod ego, qiium orationes cjus in manus sumseris ; 
quas facile cuilibet veterum, quorum est æmulus, comparabis. Idem tameii in 
historia magis satisfaciet vel brevitate, vel luce, vel suavitate, vel splendore 
etiam et sublimitate narrandi. Nam in concionibus eadem, quæ in orationi- 
ius, vis est; pressior tamen et circumscriplior et addiictior. u — ’ Domitien fit 

périr un certain Métius Pomposianus , quod conciones regum ac ducum 

tx Tito Livio circutuferrel. Suétone, Domit. 10. Cf. Dion Cassius, 67, 12. 
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Il est permis de supposer que plusieurs discours de Sal- 
luste furent réunis pour l’usage des écoles , puisque six de 
ces morceaux se sont retrouvés dans un manuscrit qui nous 
a ainsi conservé ' les plus longs fragments de ses Histoires, 
A l’époque où nous sommes parvenus, une singulière 
révolution s’est opérée dans l’art historique des Romains. 
Déjà l’affaiblissement de l’esprit public, le mélange des 
nationalités, la déchéance de l’aristocratie , laissaient peu 
à peu pénétrer dans les annales de l’empire certaines 
vérités jadis prudemment dissimulées. Une sorte d’impar- 
tialité commençait à prévaloir , et les ennemis de Rome 
n’étaient plus les ennemis nécessaires de l’historien la- 
tin : on osait faire la part de tous les droits. En même 
temps l’impulsion donnée aux recherches savantes par 
Vespasien éveillait le scepticisme sur bien des vieilles tra- 
ditions nationales. Une vigilance honorable épurait jus- 
qu’aux monuments de l’histoire contemporaine altérés par 
la flatterie; et dès les premiers jours du nouveau règne, 
des commissaires avaient été nommés par le sénat pour 
soumettre les Fastes à une révision sévère =*. L’influence de 
cette réaction se fait sentir dans la philosophie historique 
de Tacite; mais elle n’a pas modifié la forme de ses récits. 

' Au reste, ces discours n’étaient pas les seuls que contint le grand ourrage 
de Saltuste: plusieurs fragments le démontrent avec évidence, I, n. $0; in, 
U. 88, 89, éd. Uübner, dans le Salliiste latin de Panckoucke. Notre Conciona 
poeticœ a’esX guère moins ancien, s'il est vrai que saint Augustin apprit cliet Is 
rhéteur, dans un recueil particulier, les discours de l’Enéide {Confess. I, 

Cf. Serv. ad Æn. X, 7 ). On pourrait aussi retrouver l’origine du Concionts 
grœcas dans les écoles anciennes : ou en a certainement un exemple daus us 
litre de la grande compilation de Constantin Porpliyrogénète ( Voy. A. Mai> 
Scriptorum veterum nova collectio, t. U, p. 88, 141, 169, 173 sq., 188): Htpi 
Peut-être aussi lorsque Suidas cite |iarmi les ouvrages de l'Iiisto- 
rien Pldlistiis des ATipr.yopiai, il prend un recueil du même genre pour un ou- 
vrage distinct et original — ’ voy. Le Clerc, des Journaux chez UsB/r 
mains, 112-116 et yxisstni. 
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Comme Tite-Live , cumnie Salluste, il donne volontiers 
ses discours pour des résumés; mais quelcjuefois aussi il 
paraît prétendre à une plus rigoureuse exactitude ‘ ; et ce- 
pendant il ne donne peut-être pas une seule harangue 
qu’il n’ait soigneusement arrangée et comme traduite 
dans son propre génie, selon l’heureuse expression d’un 
homme de goût Nous avons même un curieux exemple 
de CCS sortes de traductions. On connaît les deux tables de 
Lyon^, où se lit une moitié du discours de Claude au sénat 
en faveur des Éduens, échantillon de l’éloquence d’un 
empereur érudit et pédant, qui certes n’abusait pas des 
services de son secrétaire. Au lieu de mettre en relief le 
caractère si original de Claude, Tacite, fidèle à ses habitu- 
des, compose pour la circonstance un discours si difféi'ent 
de l’original, qu’on a pu, sans invraisemblance, supposer 
que le discours conservé à Lyon n’est pas celui dont les 
Annales de Tacite nous offrent l’analyse 'i. Il est donc bien 
difficile de croire, avec un critique moderne ® , que les 
discours d’Otbon, qu’on lit dans Tacite, soient dus à 
l’orateur Trachalus, parce que Tacite lui-même nous ap- 
prend que ce dernier passait à Rome pour l’auteur de 
toutes les harangues prononcées par l’empereur son ami®. 

Ainsi, au siècle de Trajan, on admettait encore ces 
ornements factices que le génie pouvait employer avec 

' Annal. IV, 34 , 39 , etc. Vl , 6 ; XV, 67, citations presque textuelles. Cf. 
Krause, de Font. Suel. p. 5 — ’ Bartliélemy, dans les Mémoires de l’Académ. 
des inscr., t. XXVllI, p. 379. — * Elles ont été récemment publiées et commen- 
tées avec beaucoup de soin par M. C. Zell, dans un programme de l’Université de 
Fribourg en Brisgau, 1833, in-4”. — * Le P. Ménestricr, ffiif. consulaire de Lyon. 
— ‘ Mémoires de l’Académie des inscr. et belles-lettres, t. VII, nouv. série. On 
peut comparer le mémoire de Mongez , au t. V de la même série, et celui de 
l’abbé Vertot, au t. III de l’ancienne. — ® Tacite, Hisl. 1, 90 : « . . . In rebus or- 
banis Calerii Trachali ingenio Otiionem uli credebatur. Et erant qui genus 
ipsum oraiidi noscerent, crebro fori lisu célébré et ad implendas populi aures 
latum et sonaus. » Cf. Meyer, Oral. Rom.fragm. p. 392, éd. 1842. 
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bonheur , mais dont les écrivains médiocres ont abusé 
jusqu’au ridicule. 

Pour nous, élevés à une école plus sévère, la perfec- 
tion même de ces petits chefs-d’œuvre dont les maîtres 
ont orné leurs ouvrages, ne nous fait pas entièrement 
oublier que nous les devons presque tous à un mensonge. 
Sous l’art infini qui en a mesuré les périodes , nous cher- 
chons avec une curiosité maligne des erreurs ou des 
invraisemblances ; nous croyons saisir, jusque dans la fi- 
nesse de la composition , des souvenirs de l’école , des 
traces de l’esprit sophistique. Ainsi considérée, la narra- 
tion des grands historiens a perdu pour nous bien des 
charmes. Il faudrait savoir s’arrêter sur le penchant d’un 
excès , et ne pas demander aux anciens plus que cette 
savante harmonie des beautés littéraires que réalisent 
Thucydide et Tacite. La vérité , comme nous l’entendons 
aujourd’hui, ne devait triompher chez eux qu’au moment 
où s’éteignait l’art d’écrire. Suétone, les rédacteurs de 
Y Histoire Auguste, quelques annalistes byzantins, sont 
plus naïvement exacts que Thucydide et Tacite; mais 
sout-ce là de véritables historiens ? 
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II. 

RECHERCHES NOUVELLES SUR L’HISTOIRE DES INSTITU- 
TIONS MUNICIPALES CHEZ LES ROMAINS. 


LES AUOUSTALES. 


Les historiens de la république romaine ne nous offrent 
sur la constitution desmunicipes que des renseignements 
vagues 'et incomplets. Les historiens de l’empire ne sont 
guère plus explicites à cet egard ; et lorsqu’au quatrième 
siècle de notre ère, le Digeste et les Codes nous présen- 
tent la curie, comme un système régulier d’oppression 
financière , sévèrement maintenu par le pouvoir au profit 
du pouvoir, on se demande par quelles révolutions les 
libertés municipales sont ainsi venues s’anéantir sous cette 
inflexible servitude* . On sent bien que l’Italie, que la Gaule, 
que l’Espagne, même vaincues par les armées de Rome, 
n’ont pu subir d’un seul coup et sans transition le poids 
d’un pareil joug. Entre les mille petits traites qui réglè- 
rent les rapports des villes soumises avec la république 
victorieuse, et l’organisation uniforme et oppressive du 
municipe impérial, entre la Tjoi municipale de Jules César 
et les constitutions de Tbéodose ou de Justinien , il y a 
évidemment une vaste lacune. Tout ce qui peut servir h 
' Voy. M. Giii'/ot, JTssais .tur l’histoire de France, c. I. 
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la combler mérite au plus haut point l’attention de ceux 
qui veulent approfondir les origines des sociétés modernes. 
Telle est précisément, à nos yeux, l’importance des docu- 
ments que nous allons rapporter ou résumer dans cet 
appendice, pour offrir ici un exemple des ressources que 
l’archéologie peut prêter à l’histoire. 

La question des Augustales n’est pas agitée ici pour la 
première fois. Plusieurs savants l’ont examinée avant nous, 
entre autres le cardinal Noris, Morcelli, G. Marini, et 
tout récemment M. Orelli ', qui, sans doute, l’eussent 
résolue d’une manière définitive, s’ils eussent embrassé 
dans leurs recherches tous les documents nécessaires, 
et entrepris ces recherches avec un esprit libre de toute 
préoccupation. 

C’est ce que nous essayerons de faire, après avoir ainsi 
rendu brièvement mais sincèrement justice à des maîtres 
éminents qui nous ont ouvert le chemin , et dont nous 
venons à la fois étendre et rectifier les découvertes. 

Pour simplifier notre tâche et celle du lecteur, on nous 
permettra d’exposer, sans discussion, autant qu’il se 
pourra , les résultats d’une longue étude : l’évidence de- 
vra sortir de l’ordre seul et de la valeur de nos preuves. 

§ 1. — Anciennes divisions municipales de Rome. — Ancien 
culte des dieux Lares. 

On sait que Rome était déjà divisée sous la république 

' Noris, dans les Cenotaphia PIsana (1681 ); Marini, Lettera al signor 
Gattana sopra un' ara antica , dans le Museo Pio ClemenUno de VisconU, 
t. IV, p. 93 ; Morcelli, de Stilo inscr. lat., 1. 1, p. 17 sqq. Cf. p. 53 ; sur les onze 
articles qui résument l’opinion de l’auteur, le l"', le V et le 8* contiennent des’ 
erreurs qui dominent toute la matière ; les autres articles se retrouveront en 
substance dans le résumé de nos propres reclierclies. Orelli , Inscr. lat., t. II, 
p. 197 et passim. Nous ne citons ici que les discussions principales sur ce sujet. 
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en régions et en quartiei*s; que des jeux accompagnés de 
sacrifices se célébraient tous les ans dans les compita ou 
carrefours, où s’élevaient des chapelles, des autels consa- 
crés aux dieux Lares, à la mère des dieux Ixires , Stata 
Mater, qu’on pourrait appeler la Vesta du pauvre peuple 
Ces jeux étaient les Compitalia, ludi Compilâtes ou Com- 
pitalicii; un ancien calendrier les mentionne au premier 
jour de mai *. Cicéron parait les rapporter aux calendes 
de janvier ; peut-être ces deux dates sont également vraies, 
mais relatives à deux célébrations différentes de la même 
fête. Ce qui est certain, c’est que les Compitalia figuraient 
comme \cs fériés latines ^a.rm\ \es feriæ conceptivæ, dont 
la célébration, nécessairement annuelle, était attribuée à 
tel ou tel jour de l’année par les magistrats ou les pontifes. 
On les faisait présider par les quarteniers {magistri vico- 
runi), et quelquefois peut-être par les chefs de corporations 
autorisées {nia^istri cnllegiorum).'Yom' à tour suspendus 
et rétablis pendant les troubles civils, les ludi Compilâtes 
reparaissent dans les fêtes qui suivirent la victoire d’Ac- 
tium et la réduction de l’Egypte en province romaine. 
On connaît ces vers de Virgile : 

... Cæsar , triplici invectus romana trinmpho 
Mœnia, Dis Italis votuni immortale aacrabat, 

Haxima ter centum totam deliibra per Urbem. 

Laetitia ludisque vite plaiisuque freinebant 

' Voy. Caton, de ReRustica, 143; Festua, aux mots Donaticte coronas 
et Stafa Mater; Tlte-Live, XXXIV, 17, pa-ssage dans lequel Marini soup- 
(onne avec raison quelque anachronisme; Varron,deIte Rustiea, 111,25; 
Asconiue, in Cicer. Pison. 4, p. 7, et tn Cornet, p. 75, éd. Orelli; Denys 
d'Halicarnasse, Antiq. rom. IV, 14 ; Dion Cassius, 38, 18, 14; Marini, Alti dei 
fratelli Arvali, lav. XLIII (et dans Orelli, Inscr. latin, n. 961); Ovide, 
Pasii, U , 610; Arnobe, Adv. gentes., III, p. 124, éd. 1651 ; Ev. Otto, de Diis 
t'ialibus, c. IX.— * Dans Orelli, Inscr. lal.,l. II, p. 39t et 411. Cf. Cicéron, 
ad AU. II, 3 ; Vit, 7 ; in Pison 8; Aniu-Gelle, X, 24; Macmbe, Sat. I, 4, 7 et 
18; Festns, au mot Quinquatrus ; Bothe, Poelar. scenic. lat. fragm. pars 
11, p. 210 et 262 ’ Virgile, Énéide, VIII, 714, et Servlus sur ce passage. Cf. 
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Dès lors la flatterie commence à mêler le nom du prince 
à celui des dieux honorés dans ces fêtes populaires. L’an 
^aG, Octave reçoit du sénat le nom Auguste^ , et l’on 
peut sans invraisemblance rapporter à cette époque quel- 
ques-unes àQsAéà\c&ce?,Laril}us Augustisû fréquentessur 
les marbres. Mais, après la mort de Lépidus, en 
passage du souverain pontificat aux mains d’Octave, nous 
trouvons des renseignements précis sur cette espèce de 
culte indirect qui associait aux vieilles divinités du Latium 
la divinité de César, éludant ainsi la répugnance que ce 
prince montra toujours à se voir adorer comme un im- 
mortel dans la capitale du monde * ; nous voyons riaître 
une réforme à la fois religieuse et municipale, qui , par- 
tant de Rome, doit bientôt embrasser la moitié du monde 
soumis aux Romains. 

§ 2. — Nouvelle division municipale de Rome. 

Dion Cassius écrit sous la date de : « Les quartiers 
« de Rome furent confiés h des administrateurs (oTevwirsp- 
« yoi) gens du peuple, qui pouvaient, en certains jours de 
« l’année, prendre la robe de magistrat, et se faire accom- 
« pagner de deux licteurs dans la circonscription de leurs 
« quartiers respectifs. On mit aussi sous leurs ordres les 
« esclaves attachés aux édiles pour la répression desincen- 
a dies. Les quatorze régions de la ville furent partagées 
a au sort entre ces magistrats, les tribuns et les préteurs, 
« et ce régime dure encore. » Suétone, plus précis, aux 
dates près : «Auguste divisa la ville en régions et en quar- 

Dion Cassius, 61, 19; Horace, Od.,l\, 5, v. 33; Epist. II, l,v. 16.— 
' Voy. Dion Cassius, 53, 16. Cf. Censorinus, de Dienalali, c.îl — 
- Voy. Horace, l. c. , et les interprètes sur ces passages. Cf. Eckliel, Doctf. 
num. vel. , t. Il, p. 465; t. IV, p. 436. 
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« tiers (/>/ regiones vicosque)-, et il établit que les régions 
« seraient soumises à un magistrat désigné par le sort, 
a les quartiers à Aes magistri, hommes du peuple, choisis 
« dans le voisinage. Pour la répression des incendies , il 
« imagina un service de nuit et un corps de vigiles » 

Ces deux témoignages diffèrent sur deux points qu’il 
faut éclaircir. 

1° Sur la manière dont les magisfri vicorum étaient 
désignés. Dion semble dire* qu’ils l’étaient par le sort, 
comme les préteurs et les tribuns préposés aux régions. 
Suétone distingue nettement et avec raison , je crois. En 
effet, les préteurs et les tribuns, en général les magistrats 
de Rome, formaient une classe dans laquelle on pouvait, 
sans inconvénient, laisser au sort le choix des personnes. 
De tout temps, sous la république, les provinces étaient 
tirées au sort entre les consids et les préteurs sortant 
de charge. Mais tirer au sort e ple.be ( èx toù Sn'jxou, Dion 
Cassius) les rnagistri vicorum , n’était-ce pas évidemment 
s’exposer aux choix les plus ridicules et les plus dange- 
reux? Les chefs de quartier étaient donc nommés par 
une autorité supérieure , soit celle des chefs de régions , 
soit celle du préfet de la ville ou de l’empereur lui-même. 

Ces esclaves attachés aux édiles et commis à la di- 
ligence des chefs de quartier, suivant Dion Cassius, pour 
la répression des incendies, sont-ils les mêmes que ces 
vigiles chargés, selon Suétone, d’un service de nuit? 
Dion Cassius va nous aider à répondre, en nous fournis- 
sant une date que Suétone a négligée, suivant son usage. 
Dion nous appi end qu’en l’empereur, pour remédier 

' Dion Cassius, 55, 8. Suétone, Aug. c. 30. Cf. Nardini, Roma anlica , 
II, 4, où, citant le passage de Suétone, il ajoute, aux mots vicosque, les mots 
supra mille, sans indiquer l'origine de cette addition. Nous en reparlerons 
plus bas. — ’ Le texte en effet présente, dans ce passage, quelque incertitude. 
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aux ravages souvent renouvelés des incendies, constitua, 
d’abord provisoirement, sept corps de troupes commandés 
par un chevalier, et entre lesquels il partagea la surveil- 
lance des quatorze régions; puis, qu’ayant reconnu la né- 
cessité de cette nouvelle milice, il la conserva*. En efief, 
les monuments en attestent l’existence plusieurs siècles 
après. C’est donc à cette seconde fondation que doit se 
rapporter le texte de Suétone. Le premier essai ’ indiqué 
par le premier texte de Dion Cassius n’ayant pas suffi à 
la répression des incendies qui dévastaient Rome, Auguste 
y pourvut par une institution plus spéciale, plus efficace, 
et qui a mérité de survivre à son fondateur. 

Quant au costume de magistrats (èaÔYiç àpy ixié) que Dion 
accorde aux quartcniers, c’est évidemment la prœtexta 
qu’ils portaient déjà sous la république, pendant la célé- 
bration des Conipitalla , comme le prouvent Cicéron et 
Tite-Live, cités plus haut. Reste le privilège d’avoir deux 
licteurs en certaines occasions, privilège qui se rapporte 
sans doute aux mêmes jours de l’année , et qu’on peut 
admettre comme très-vraisemblable, sur le seul témoi- 
gnage de l’historien grec. 

Maintenant, s’il y avait quatorze régions et autant de 
chefs à la tête de ces arrondissements de l’ancienne Rome, 
combien y avait-il de vici ? combien de magistrivicorum? 
Pline va répondre à la première question ; les monuments 
répondront à la seconde. 

Selon Pline Rome avait, du temps de Vespasien, 

' Dion Cassius , 55, Î6 , admirablement commenté , à l’aide des textes épi- 
graphiques, par Olaüs Kellerraann, Vigilum romanorum latercula duo, 
Rome, 1835, in-folio.—* On aperçoit des traces d’essais antérieurs dans 
Appicn, Bell. Civ. V, 132, et Velléiiis, 11,91. — ’ Pline, Hist. nat. ni, 
59, où plusieurs manuscrits donnent compila earum , au lieu de eompitii 
Larum. Cf. Hagenbucli dans Orelli , Inscr. lat. n. 3959. Gruter, 179, 
3. Il ; a aussi sur le chiffre des compila quelques variantes de peu d’im- 
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a65 quartiers ; et ce nombre est assez bien confirmé par 
ce que nous apprennent les auteurs d’anciennes descrip- 
tions de Rome, connus sous le nom de Réglunnaires. A 
travers toutes les variantes que nous offrent Rufus ( in- 
complet pour les cinq dernières régions) , P. Victor et le 
Curiüsus urbis Rotnœ, on retrouve toujours un total qui 
dépasse deux cents. La meme induction peut se tirer 
d’une longue dédicace adressée à l’empereur Hadrien ‘ par 
les magistrats municipaux dos quatorze régions, et vulgai- 
rement désignée par le nom de Rase Capiiidinc. Cinq 
régions seulement figurent sur ce monument avec les 
noms de leurs quartiers , et ceux de leurs magistrats de 
premier ou de second ordre. I^a moyenne fournie par 
cette liste conduit également à un total de plus de deux 
cents quartiers pour les quatorze régions. 

Mais ces divers textes nous apprennent d’autres détails 
importants: d’abord, en ce qui concerne les chefs de 
régions. Sur la Base Capitoline, les cinq curntores (c’est 
ainsi qu’elle les nomme) sont assistés chacun d’un denun- 
ciator, espèce d’aide de camp civil dont ne parlent ni 
Suétone ni Dion Cassius; et, tandis que parmi les cinq 
denunciatores il se trouve un ingénu , les cinq curateurs 
sont tous des affranchis. Les curateurs ne sont donc pas 
précisément ces magistrats élus par le sort parmi les 
préteurs et les tribuns; ce n’étaient en quelque sorte que 
les intendants choisis dans le peuple même par le tribun, 
le questeur ou le préteur, auquel chaque région était 
échue *. Aussi , dans la formule de la dédicace à l’empe- 

portance. Cf. Muratori, Thés, inscr. p. 2126 - 2134 ; Mommsen, de Colle- 
giis et sodal. rom. p. 74 sq.— ' Gruter, p. 249 et suit. On la retrouve abr<<gée 
dans Orelli, n. 5. Les cinq régions détaillées sur celte Base sont la f", la 10*, la 
1 2‘, la 13' et la 1 4*, et il ne parait pas que les autres y aient jamais été inscrites. 
— * Prœtor cui heee regio sorte obvenerit, dit précisément une inscription du 
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reur, les curalores et les denunciatores ne se sont pas 
distingués par leurs titres, mais ils sont compris sous 
une dénomination générale avec les chefs de quartier. 

Imp. Cæsari. — Traiano Hauriano. — Magistri 

VICORVM VRBIS REGIONVM XIIII. 

Ce qui prouve encore qu’ils appartenaient à la même 
classe du peuple, et que leur chef supérieur, tribun, pré- 
teur ou questeur, n’était pour rien dans cet humble 
hommage à César. Ces grands dignitaires de l’empire 
n’avaient donc , sur les régions de Rome , qu’une haute 
surveillance, sans. titre spécial. Marc-Aurèle, le premier, 
régularisa cette surveillance, en y attachant d’ailleurs 
un droit de juridiction positive, qu’Alexandre Sévère 
confia plus tard à quatorze consulaires *. 

Il y aurait ainsi une grave confusion dans Rufus et 
P. Victor, si, en attribuant, comme ils le font, à chaque 
région deux curatores et deux denunciatores^ ces auteurs 
avaient mis sur la même ligne le magistrat chargé de la 
haute surveillance, et le plébéien auquel était commise l’ad- 
ministration active des régions. Mais il est plus probable 
qu’à l’époque où ces auteurs rédigeaient leur manuel, 
véritable Indicateur des rues de Rome, comme nous 
avons des Indicateurs des rues de Paris; le nombre des 
curateurs avait doublé comme celui de leurs officiers, et 
que le nom du magistrat supérieur était omis d’ordi- 
naire, ce magistrat ayant d’ailleurs une dignité indépen- 

temps (le N(*ron. Griiter, 61 , 3 (dans Orelli, n. 730). Cf. Grut. 1017, 4 : Ptr- 
missit T. Catli CatuUini üesti Secundipr[œtoris\urh. reg. X///. Donius 
Inscr. ant. I, 137 : Permissu Ti. Allient Sicini t]u[œs/oris]. Fabrelti, p- 103. 
n. 241 : [Jussti ou permissu] Pollionis trib. pleb. (règne de Trajan). Fabrelti, 
p. 072, n. 8, et Donati, 07, 3 ; Jussu pr[œloris]. Orelli, n. 782 : Permissu 
C. Cassi Interamnani P'tsibani Prisci prœtoris. Dans ces divers monumenla 
<;e sont des magistri vici qui obtiennent la permission du magistrat nomni^. Cf. 
Grut. 448, 7. — ' Capitolin, Marc. c. 1 1 ; Lampride, Alex. Sev. c. 32. 
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liante de la charge qui l’attachait à telle ou telle région. 

Quoi qu’il en soit de cette question accessoire, le té- 
moignage des Régionnaires et celui de la Base Capitoline 
s’accordent sur le nombre et la condition des chefs de 
quartiers. 

Partout le nombre des magistri est quadruple de celui 
des quartiers. 11 y avait donc quatre magistri^AT vicus, 
total, i,o6o magistri pour les aô^lvici. Iæui* condition 
est bien celle que nous ont indiquée plus haut nos deux 
historiens ; elle n’est pas cependant la plus humble parmi 
le peuple; ce sont presque toujours des affranchis, très- 
rarement des esclaves*. Mais comme les magistri fontium, 
dont on trouve également de fréquentes mentions sur les 
marbres ils ont sous leurs ordres un nombre égal de 
ministri, toujours choisis dans la classe des esclaves, et 
compris néanmoins, malgré la bassesse de leur état, dans 
l’organisation officielle de cette hiérarchie municipale, 
puisqu’ils figurent après les magistri, et quelquefois seuls, 
sur un certain nombre de monuments ^ ; puisque, comme 
les magistri, ils ont le privilège d’être appelés deux et 
trois fois aux mêmes fonctions 

Les maîtres et les esclaves constituent un véritable col- 
lège qui a ses fastes et son album comme tant d’autres 
corporations Us se désignent eux-mêmes sur les monu- 

' Orelli, n. 7k7b, inscription de l’an de Rome 7 54. (Cf. Hagenbucb, dans Orelli, 
n. 1659; Schol. adHorat.Sem. U, 3, r. 781.) Le texteen est peut-être incomplet. 
Les deux premiers noms (noms d’affrancliis) seulement semblent désigner des 
magislri, les deux derniers (noms d’esclaves) des mmisfrt. Cf. Fabretti, p. 465, 
n. 99, inscription où l’on trouve ainsi un magister avec son minisfer.— ’ Voyez, 
par exemple , Gruter , 179 , 6 ; 180 , 1 ; Reinesius, p. 227 et 246 ; Fabretti , de 
Àquœd. p. 163 iSynlagma de col. Traj. p. 174. Cf. Front., de Xÿuee(f.§4et97. 
— ’ Gruler, 107, 1 ; Fabretti, p. 465, n. 90, 97 ; Orelli, n. 2464, 2467, 5018. 
— * De là sur les marbres : magisln ou minisiri, ilerum, tertiuni. Fabretti, 
p. 465, n. 98; p. 352, n. 495 sq.; Orelli, u. 58, 1645, 2465, 5018, 5028. Voyez 
surtout Donius, I, 97 * Voy. des fragments de registres et de fastes munici- 
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ments par une date comptée à partir de la fondation de 
leur college; et toutes les fois qu’au chiffre se trouvent 
joints les noms des consuls, ces noms se rapportent na- 
turellement à la date indiquée par Dion Cassius. Nous 
allons réunir ici tous les exemples que nous avons pu 
rencontrer de cette notation particulière. 

MAcisTRi AHMi. 1. CoRsulat d’Autlstius et de Lælius Balbus 
(c’est précisément l’an 747 de Rome). 
Üi-elli, n° i386. Cf. Muratori, aq5, a. 

11. Orelli , n“ 1 388 ; Marini , Iscr. Alb. , p. 9 . 

V. Gruter , 54 , i . Cf. 1 06 , 7 , où l’année ne 

se trouve marquée que par le nom des . 
consuls. 

VI. Gruter, 36, 7 . 

XVllI. Orelli, n" 18 . 

XI et XIX. Donius , 1 , 97 (c’est un exemple de magistri 
appelés deux fois aux mêmes, fonctions). 
XXXI. Fahretti, p. 465, n® 98 ; Donius, IV, 44i 
Orelli, i574- 

L. Orelli, 11 “ 1887 ; Fea, Miscellanea, p. i49- 
LXXXXII. Gruter, 106 , 6 . 

LXXXXIX. Donius, II, 5 (inscription mutilée, mais 
où l’on restitue avec certitude le signe 
de l’année d’après les noms des consuls 
Torquatus Asprénas et Sergius Paullus *). 

l>aux dans Reinesius , X, 3, p. 597; Muratori, 294, 1 (monument contempo- 
rain d’Auguste). — ' Elle contient en outre deux noms complets et deux noms 
incomplets de curalores- C’est jusqu’ici , après la Base Capitoline, le seul mo- 
nument épigraphique où j’aie lu ce titre de curator, appliqué aux adminis- 
tiateiirs des régions de Rome. Tons les autres curalores sont oïdinaircmeiit 
distingués par l’addiliuu d’iiii mot qui rappelle leurs ronctions spéciales, curator 
viarum, alvei Tiberis, operum publicortm , etc. Dans une inscii|>liim de 
Gruter (41 , 7 ), un boulanger de la quatoralème région se donne le titre de 
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«AC16TW AiiM. CIV. Doniiis, I, 187 (inscriptiou mutilée, 
mais où la date se restitue avec la 
même certitude). . 

CVII. Orelli , n” 78a. 

CXXI. Fabretti, p. io3, n° a4l *. 

On voit que la première année de cette ère, qui paraît 
être restée inconnue aux chronologistes modernes, suit 
immédiatement celle où Dion place la création de la nou- 
velle municrpalité romaine. L’historien grec est donc ici 
en parfait accord avec les monuments, car le système 
administratif fondé en 746 a pu exiger plusieurs mois de 
travail préparatoire ; et ainsi les premiers magistrats nom- 
més, en vertu des règlements d’Auguste, ne seront en- 
trés en charge que l’année suivante ®. 

Mais il est temps de considérer cette institution sous 
un autre point de vue. 

§ 3. — Restauration du culte des dieux Lares à Rome. 

Les deux premiers monuments que nous rencontrons 
dans les fastes des magistri, et celui de l’an L, sont des 
dédicaces à Stala Mater, ou à la mère des dieux Lares ; 
celui de l’an CVII est une dédicace Larihus Aiarustis 
etgeniis Ccesarum; un autre monument, de l’an 764 de 


eurator rici gueulrati : c’est protMblement une façon de relever ses fonctions 
de magister, mais qui confirme notre observation sur la condition des cura- 
tores. On trouve liors de Rome un exemple semblable de l’emploi du mot cu- 
rator. Mur. 83, 3; Or., n. 1754. Cf. Mariui, AIH, p. 31, C92, 699. — ' II est difficile 
de concilier les <leux iudices cbroiiologiqucs que renferme cette inscription, 
lieuWtre corrompue. Au reste, avertissons par un exemple (Giuler, 481, 10) 
que l’Age d'uii magisler peut Aire quelquefois confondu avec l’année où il 
exerça cette fonction, c’est une méprise contre laquelle nous avons dû nous 
(snir eu gprde. — ^ Voyez plus liaut, p. 395. 
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Rome, contient la consécration des statues des Lares 
ugusti par (\u3itrc magistri *. Plusieurs autres dédicaces 
du même genre, et sans date, portent également Laribus 
Augustis L’une de ces dernières est faite par quatre 
magistri reg. /, vico III ararum, sur l’ordre d’un pré- 
teur Ne reconnaît-on pas aussitôt l’ancien culte des 
dieux Lares, qui se confond avec celui de l’empereur dans 
les attributions à la fois municipales et religieuses des 
magistri vicorum , sous la tutelle des magistrats tirés au 
sort pour l’administration des quatorze régions ? La lé- 
forine de l’an ^4^ avait donc un double caractère: elle 
restaurait le culte des dieux Lares, et l’associait, comme 
sous l’ancienne république, aux fonctions des chefs de 
quartiers. Le caractère religieux de cette réforme montre 
en même temps qu’elle se place très-bien après la mort de 
Lépidus, époque où Auguste s’occupa plus directement 
des affaires delà religion. Les témoignages d’Ovide et de 
Suétone viennent à propos confirmer ici l’autorité déjà 
bien explicite des monuments. Parmi les fondations d’Au- 
guste , souverain pontife , Suétone signale deux fêtes 
annuelles des dieux Lares, dont l’une avait lieu au prin- 
temps, l’autre en été : Compitalcs Lares ornari bis anno 
ins ti tait, vernis Jloribus et œstivis. Ovide le commente 
en vers dans ses Fastes * : 

Præstitibus Uaiæ Laribus videra kalendæ 
Aram constitui signaque psrva Deum. 

Vota erat ilia quidem Curibus ; sed multa vetustas 
Destmit, et saxo longa seuecta nocet. 

' Orelli , n. 2425. C’est l’inscription dontnons avons parlé plus haut, p- 365, 
notel. — ’ Orelli, n. 1658 sqq.,et3220. Griiter, 106,6,7. Fabretli, p. 678, 
n. 18.— * Fabretti, p. 672, n. 8. Comparez plus haut les exemples cités , p. 364f 
— * Suétone, Aug. 31. Ovide, Fastes, T, 129 sqq. Cf. Plutarque, Quesl- row. 
51; Pline, Hist. nat. XXI, 3; Festos, au mot Donalicœ coronœ; deux bas-relieft 
dans Visconü, Uus. Pio Clem. IV, 93 ; Gniter, 106, 7; et plus bas, p. 410. 
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Causa tamen positi fuerat cognominis Ulis, 

Qikm) |ira‘staut ociilis omiiia tutasuis. 

Stant qiioque pro nobis et præsunt moenibus VrbU, 

Et sunt priesentes auxiliniuque ferunt. 

At cauis alite pcdes, saxo fabricatus eodem, 

Stabat. Quœ standi cum Lare causa fuit? 

Serrât oterqiie domum, domino quoque iidqs uterque. 

Compita grata deo, compita grata cani. 

Exagitant et Lar et turba Diania fures ; 

Pervigilaatque Lares, pervigilantque canes. 

Bina gemellorum quærebam signa deoriim 
Virihus annosæ facta caduca morse. 

Mille Lares geniutnque ducis qui iradidit itlos 
Urbs habet, et vici nuniina Irina colunt. 

Quo feror ? Augustus menais inilii carminb hujus 
Jus liabet 

Ainsi, le poète cherchait dans Rome les anciennes sta- 
tues des dieux Lares, avec le chien fidèle ordinairement 
couché à leurs pieds; et, au lieu de ces statues vénérables 
dans leur caducité, il trouve à Rome mille dieux Lares, 
dans chaque quartier trois divinités, les deux Lares, et le 
génie du prince qui a donné à Rome ces divinités pro- 
tectrices. Enfin il s’arrête au moment de louer Auguste; le 
mois d’août (qu’il n’a jamais écrit) lui eu réserve une 
occasion plus légitime. 

Pour commencer par la fin de ce curieux commentaire, 
la fête des Lares avait doue deux fois place dans le ca- 
lendrier romain , une fois au mois de mai , c’est-à-dire 
au printemps ; une autre fois au mois d’août, en été : 
c’est bien ce qu’indiquait Suétone : bis atuio — vernis flo^ 
ribus et iestb'is. 

Les trois divinités adorées dans chaque vicus sont 
d’abord deux I.^res, et ensuite le génie de César, qu’on 
trouve en effet associé à ces petits dieux dans une foule 
d’inscriptions contemporaines ou plus récentes; et cela 
avec des variantes de flatteries dont nous négligeons la 

a/, 
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détail Les chapelles où sont réunies ces trois statues 
sont les œcUculœx\uc, dans les Régionnaires, on trouve 
précisément en nombre égal là celui des quartiers ; a65 
chapelles , à trois statues par chapelle, font un total de 
795 , que le poète arrondit pour le faire entrer dans son 
vers*. Virgile avait déjà dit tercentum délabra^ par une 
hyperbole aussi excusable. Enfin, le dux qui a doté Rome 
de tous ces monuments, c’est Auguste, souverain pon- 
tife, qui vient de donner son nom au mois Sexlilis 
Ceci nous conduit à expliquer une dernière formule qu’on 
trouve plusieurs fois dans les dédicaces aux dieux Lares, 
et dont jusqu’ici le sens était demeuré fort obscur. 

A la suite des noms de magistri, se lit sur quelques 
monuments : qui primi kaleniUs Auguslis magislerium 
inierunt; et à la suite des noms de minis tri, qui primi 
kalendis Auguslis ministerium inierunt, ou simplement, 
dans les deux cas, qui primi inierunt 4. Or, aucun de 
ces monuments ne portant une date certaine, on peut 
admettre que des fonctionnaires qui y sont nommés sont 
en eHet les premiers qui entrèrent en exercice l’an de 
Rome si l’on découvrait un monument qui of- 

.frît la même particularité avec une date postérieure à qk'}, 
U serait facile d’en conclure qu’une partie des chefs de 

' Orelli, n. 1434, 1659, 1661, 1667, 3220, 3796, etc. — *Ce nombre peut ausû 
expliquer l’inlerpolatiou signalée plus haut, p. 36i, note, dans le texte de Sué- 
-tone, si toutefois on n'aime pas mieux croire que l’auteur, quel qu’il soit, de cette 
addition a confondu deux sensdu mot vicvs (quartier ei rue).— "ü. C. 745. Voy. 
Latini sermonis vetustioris reiiquiæ , p. 333. Cette date , attribuée par Dion 
Cassius au sénatusuionsuite que Macrol>e nous a conservé, trouve ainsi une confm 
mation utile dans les faits que nous venons de résumer. — * Marini ap. Visconti, 
Mus. Pio Ctem. IV, p. 93. Orelli , n. 1658 , 1659, 3220; Fabretti, p. 465, n. 96, 
97; 487, n. 170; üonius, 1, 96. Gruter, 40, 14; 74, 2. C'est peut-être la même for- 
mule qui est résumée par l'adjectif primus dans une inscription d'Oreili, 
n. 2465. Cf. Fabretti, p. 487, n. 164; 407, U. 325; Hageubuch dans Orelli, t. Il, 
p. 1371. 
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quartiers entraient en fonction un mois de janvier, et les 
autres au mois d’août; mais que celte dernière manière 
étant la plus honorubie à cause du nom A' .éugustus at- 
taché au mois d’août, les chefs de quartiers la mention- 
naient par vanité sur leurs actes publics. £11 attendant, 
un fait reste probable : c’est que l’organisation municipale 
de 747 fut inaugurée au mois d’août, et mise ainsi sous 
l’autorité religieuse de l’empereur. Un autre fait reste 
certain, c’est que la principale fête des dieux Lares était cé- 
lébrée au mois d’août; car ces mots d’Ovide ne peuvent 
avoir d’autre sens : Augustus mensis niihi carminis 
hujus Jus habet. C’était au mois d’août qu’il convenait 
d’honorer les dieux et le héros protecteurs de Aome. 

Si maintenant on pouvait douter du double caractère 
civil et religieux des chefs de quartiers, une seule inscrip- 
tion romaine ' lèverait à cet égard tous les doutes. Dans 
cette inscription, les magistri l’an XI attestent qu’ils 
ont dédié à Hercule des poids étalons , à l’usage des ha- 
bitants du quartier {yiciniœ, ce qui rappelle l’expression 
de Suétone e pleüe cujusque vitinia). Renommés huit 
ans plus tard, les mêmes fonctionnaires veillaient à la con- 
servation des poids qu’ils avaient jadis consacrés, idem 
iuentur anno XIX. Les inscriptions nous ont gardé d’au- 
tres preuves de la sollicitude du gouvernement romain 
pour ces garanties de l’ordre et de la bonne foi dans les 

’ Voy. Fabretti, pag. 528, n. 379. Doniiia, I, 97. Orelli, n. 1530 : Socrum 
Hercul[i\ mag. oici anni XI À. A. Mardi Alhenodor. hb. Uilartu et Bel- 
lon. Lucius Hermeros Æquitas magisler pondéra auraria el argenlaria 
vieinitB posae» «n[/]. Idem iuentur (ceci a etc ajouté par une autre niaiii) 
anno XIX pro parle in vigul. (sic?) provicin. uiia ciim magisr. (sic) ton- 
tulerunt. Plusieurs mots de cette inscription olTient des altérations qui, lieu- 
reiisement, ne touclient on rien aux conséquences ipie nous venons d'en tirer. 
La copie de Donius supprime vigul. provicin. ; elle donne mag. iter. (magis- 
ler iterum) poav magisler, et, plus bas, magistr. pour la le«ou magisr., qui 
du reste peut bien se lire sur 1a pierre. Ces fautes de copie sont assez Iréqueutes. 

a/i. 
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relations commerciales * ; et l’on voit par cet exemple que 
les attributions purement civiles des magistri se mêlent 
à leurs fonctions religieuses. Cela nous explique com- 
ment Suétone et Dion Cassius d’un côté, et de l’autre 
les deux scoliastes d’Horace*, peuvent parler des mêmes 
fonctionnaires, les uns en leur attribuant un office 
tout municipal , les autres en les représentant comme de 
véritables prêtres des dieux Lares. Ils étaient à la fois 
prêtres et magistrats. Les deux historiens comme les deux 
interprètes d’Horace n’ont dit qu’une moitié de la vérité; 
les monuments seuls pouvaient nous la révéler tout en- 
tière. Continuons donc de les interroger. 

I^a divinité à laquelle s’adresse la dernière dédicace 
dont nous venons de parler, est Hercule; ce qui semble 
nous éloigner du culte des dieux Lares. Mais d’innombra- 
bles exemples nous prouvent que le génie de César n’était 
pas seul associé aux Lares dans le cidte public. Diane, 
Mars, Cérès, la Fortune et bien d’autres divinités, sont 
l’objet de semblables dédicaces : seulement on ajoute alois 
à leur nom le litre d’Auguste, comme on le trouve spé- 
cialement ajouté au nom d’Herculedans une inscription de 
Rome curieuse à d’autres titres, et parce qu’elle men- 
tionne la cérémonie du lustnun ou de la purification, qui 
.se faisait annuellement dans chaque quartier, sans doute 
par l’office du magister vici, à une époque déterminée 

■ Voy. Orelli, A. 1530 , 3849, 3882 , 4342 sqq. FabretU, p. 528, n. 380: 
Mensurœ ad exemplar earum quee in CapUolio sunt , auctore sa»c- 
tissimo Attg. n. nobilissimo Cœs. per regiones missee car. D. Simnio 
Juliano prœ. urbis. c. v. — ’ Ad Serm. II, 3, 281, Porphyriou ; «At 
Àugustu Lares, id est, dii domestici, iii coiupUo posili suut ; ex liberlinis sacer- 
dotes dati qui Augustales sunt appellati. » Acion : » Jusserat enim Augiidus j 
in compilis deos Penates constitùi, ut studiosius coierentur. Frant autem liber- 
tiui sacerdotes qui Augustales dicuntur.» — ’ Gruter, p. 9, 5; Orelli, n. 1711. 
Comparez des exemples analogues, n. 274, 340, 1435, 1448, 1462, 1542, 1544, 
1598, 1662, 1667, 2171, 3437. 
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par le grand pontife Cette facilité à confondre le culte 
des grands dieux avec celui des divinités inférieuics, en - 
rapportant tous ces actes de dévotion à une pensée com- 
mune, celle du respect pour Auguste, fondateur ou restau- 
rateur des temples, nous explique encore comment, dans 
les Bégionnaires, chaque fois que les noms des édicules 
ou chapelles ont été conservés, il n’est jamais fait mention 
des dieux Lares. C’est évidemment que les deux statues 
des Lares, comme celle du génie de l’empereur, étant 
placées dans toutes les édicules, il n’y avait d’autre moyen 
de distinguer ces petits monuments, que de les marquer 
du nom d’une quatrième divinité *. 

Pour nous résumer sur ce point, Rome est divisée , 
depuis l’organisation de l’an 746 , en quatorze régions et 
deux cent soixante-cinq quartiers, et, à cette division , sc 
rattachent les fonctions municipales et religieuses de 

i4 préteurs, tribuns du peuple ou questeurs, 
chargés chacun de la haute administration 
d’une région ; 

i4 curateurs, chargés de fonctions plus réelles 
et plus actives, qui, réunies à celles des 
quatorze magistrats précédents,ressemble- 

Reporter a8 

> Orelli, n. 1387 ( dédicace t>ar quatre maffistri à S/ala Mater) : Dedicata 
etl XVII kal. sept. Ivstratione. a. 2481 : Fici eensorü lustratio erit 
idibus septembr. Cf. 4132, 4433; et Siculiis Flaccus, de Colon, p. 25, éd. 

Gœs; Suét., Aug 31 — ’ Par exemple, dans Rufiis, Keg. III Ædiculce VIII ; 

Bonœ Spei, Serapidis , Sangi Fidoni (sic), àlinervœ, Isidis, Veneris , 
jEsculapii, Vulcani. Au reste, quelques-uns des noms assignés aux édi- 
cules par les régionnaires peuvent bien n’étre pins ceux qu'elles portaient du 
temps d’Auguste ; par exemple , dans la IV région , le nom de Lucina Vale~ 
riana. Il en est de même des noms de vici; par exemple, dans la VU* région, 
le victM Gordiani minor ne portait sans doute pas ce nom sous Auguste. 
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Report. . 28 

raient beaucoup aux fonctions de nos mai- 
res d’arrondissement. 

i4 dénonciateurs, c’est-à-dire officiers subal- 
ternes transmettant les ordres des cura- 
teurs aux 

1 ,060 chefs de quartiers , qui eux-mêmes ont sous 
leurs ordres 
1,060 esclaves. 

Total 2,16a fonctionnaires, tous plébéiens, à l’exception 
des quatorze premiers *. 

Qui ne voit briller dans ce résultat la profonde politi- 
que d’Auguste, inventant, comme l’a remarqué Suétone, 
de nouveaux offices, pour faire participer le plus grand 
nombre possible de citoyens romains au maniement des 
affaires publiques*? Qui ne s’étonne en même temps que 
le plus consciencieux et le plus exact des historiens d’Au- 
guste ait oublié précisément de signaler parmi tant de 
fondations habiles, celle qui ouvrait le plus de voies à 
l’ambition des citoyens de toute classe et même des es- 
claves? Ainsi, dans un chapitre de sa biographie d’Auguste, 
Suétone nous apprend en quelques mots la nouvelle divi- 
sion de Rome; dans un autre, la restauration du culte des 
dieux Lares et des jeux qui s’y rattachaient. Plus loiu 

I Je ne compte pas ici les fonctions toutes privées des affranchis que te 
prince a chargés des comptes des régions, liberti a regionibiis, decnrionet 
a regiouibus Vrbis , dont l’existence est aussi attestée par des inscriptions. 
Voyez Gori, Columbarium, n. 15-18, et 193, 194.—’ Suétone, 4«g>. 37 : « Qoo- 
que plures partem administrandæ reipiiblicse caperent , nova officia exco- 
gitavit : curam operiim puhlicorum, viarum, aqiiarum, alvei Tiheiis, frumentl 
populo dividundi, præfecturam Urbis (Cf. Dion Cassius, 52, 21; 54, 6), Iriiiw- 
viratum iegendi senatus , et alterum recognoscendi turmas equitum, quelles- 
cumque opus esset. » 
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enfin , il nous parle de la création d’un préfet de Rome 
qui, selon Dion Cassiiis, précéda de pliisieni’s années cette 
organisation. Etrange façon de mutiler et de morceler 
l’histoire, qui nous réduit à retrouver aujourd’hui, par de 
simples conjectures, la date et le caractère des plus graves 
événements ! 

S 4. — Extension de la réforme ronniclpale et du culte des dieux 
Lares dans l'Italie et dans les provinces. 

Deux ans après l’époque mémorable que nous venons 
de signaler , sous le consulat de C. Calvisius Sabinus et 
de L. Passiénus Rufus, Auguste dédiait ' aux Lares de 
l’Etat, Laribus publicis, un monument dont l’inscription 
est parvenue jusqu’à nous. 

Laribus publicis , c’est-à-dire que les dieux Pénates, 
dont le culte venait d’être solennellement rétabli, ne pro- 
tégeraient plus seulement le foyer du citoyen de Rome, 
non plus seulement la chapelle desservie par les chefs 
d'un quartier, non plus la ville entière, mais l’Etat, mais 
tout le monde romain. Il semble qu’en traçant cette sim- 
ple et majestueuse dédicace, Auguste prévît, annonçât les 
développements de son institution récente. 

En effet, soit qu’un édit de l’empereur ait imposé aux 
villes d’Italie le culte des dieux Lares, soit qu’un mouve- 
ment spontané d’imitation y ait sollicité jusqu’aux moin- 
dres municipes, on voit, du vivant même d’Auguste, se 
multiplier hors de Rome la magistrature et le sacerdoce 


' Orelli, n. 1668. L’inscription Hit qne le monument fut élevé ex slipe quant 
populus ei contulit. C’est un usage singulier, dont Suétone aussi nous a con- 
servé le souvenir, Aug. c. 57. On peut conjecturer qne celte inscription provient 
du temple des Lares {œdes Larum in summa Sacra via), mentionné dans le 
monument d’Ancyre comme une fondation d’Auguste. 
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des augiistales. Dès l’an ySS de Rome, nous les trouvons 
à Ponipéi ‘ ; vers la même date , dans une petite ville des 
Falisques * , où quatre magistri attestent , par une ins- 
cription , qu’ils ont fait les frais du pavage d’une route en 
l’honneur d’Auguste, père de la patrie (par conséquent 
après l’an 75o); en '] 5 i, à Vérone enfin à Bologne et 
à Osimo , dans le Picenum , avant l’an 7G7 Sous le 
règne de Tibère , les augustales de Pouzzoles, constitués 
en véritable corporation, élèvent une statue à l’empereur 
pour perpétuer le souvenir de sa générosité envers qua- 
torze villes d’Asie ruinées par un tremblement de terre®. 
On peut désormais suivre les progrès de l’institution jus- 
qu’à la fin du troisième siècle de notre ère, d’après des 
monuments datés : 

A Véïes, l’an de Rome 778 (de J. C., 26). Orelli, 
n° 4046; 

A Terni, en 784 (Sa). Orelli, n® 689; 

A Préneste, vers la même date. Orelli, n®* 1167 et 
4009; 

Dans un municipe dont le nom est resté inconnu , en 
798 (46). Orelli, n“ i 436 ; 

A Naples, en 808 ( 56 ). Gruter, 9,4» 

A Uclès, en Espagne, sous Néron. Gruter, 287, i ; 

' Orelli, n. 3465, 3466. Cf. 4044. J’avoue louterois que la comparaison des 
divers monuments réunis et classés par M. Ciiarini dans ses Fa$ti duumvirali 
délia colonia di Pompeü, m’induirait à distinguer dans cette colonie : 1° des 
prêtres ou ilamines d’Auguste (voy. plus bas, $ 6); 3° des prêtres de la Fortuna 
Augusla; 3° des augustales proprement dits. Il reste encore des études à 
faire sur ce sujet — » Civilas Castellana. Crut. 107, 5; 149, 5 ; Orelli, n. 3310. 
— * Gruter, 107, 1, inscription où sont nommés trois magistri et trois nù- 
nislri. — ' Orelli, n. 1435. Donius, V, 80, inscriplion dont la date se conclut 
avec une grande probabilité du nom seul d'un certain C. Octavius Aug. l. (et 
non Divi Aug. l.). — ‘ Orelli, n. 687. Au reste, on trouve à Pouzzoles des traces 
du culte des dieux Lares, dès l’an 733 de Rome. Orelli, n. 1670. 


Digitized by Google 



APPENDICES, II. 377 

A Alétrium, eu 836 ( 84 ). Reinesius, p. 221 ; 

A Herculanum, avant 83 i (79). Orelli, n® 610. Vo- 
lum. Hercul. Diss. Fsagog., I, p. 69 ; 

A Gère, en 865 (ii 3 ). Orelli, n" 3787; 

A Tibur, en 871 (119). Gruter, 249, 5 . Orelli, 
n° 3933 ; 

A Narbonne, sous Trajan et sous Hadrien. Hist. du 
Languedoc, Preuves, n® 2, et Orelli , n® 2238 ; 

A Canusium, du temps des Antonins. Orelli, n® 263o, 

3913; 

A Hipponium ou Vibo Valentia, vers le même temps. 
Orelli, n® 3703 ; 

A Bovilles, en 909(157). Orelli, n” 3701 ; 

A Léprinium , en 914 (162). Orelli , n® 4 o 86 ; 

A Gabies, en 920 (168). Orelli, n® i 368 ; 

A Bovilles, en 921 (169). Orelli, n° 265 ; 

A Suessa Pométia, eu 941 (189). Orelli, n° 4 o 47 î 

A Gabies, en 972 (220). Orelli, n® 3741 ; 

A Gaëte, sous Septime Sévère. Reinesius, p. 235 ; 

A Sestinum, sous le même règne. Muratori, 697, 4 » 

A Véies, vers 1008 ( 256 ). Orelli, n“ 108; Cf. 3448 , 

3706, 3738 ; 

A Casulum, en 1022 (270). Orelli, n® 8948; 

A Ostie, en 1028 (276). Reinesius, p. 484 '. 

Dès l’origine, le sacerdoce augustale se montre en re- 
lation, dans les provinces comme dans la métropole, avec 
les fonctions municipales des chefs de quartiers 11 s’en 

' Dn monument des environs de Spolette (Gruter, 179, î) prouverait i’exisfence 
des augustaies dans un municipe voisin de cette vilie ou dans cette viiie même, 
dn temps de Constance et de Julien, s’il était démontré que les deux inscriptions 
que porte ce monument fussent de la même date; ce qui est incertain. — ’ On 
eu peut dire autant des magistri pagi, qui répondent à nos maires de village. 
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détache plus tard ; mais, dans toute la duree de son exis- 
tence, il se recrute parmi la classe moyenne de la société. 
Ainsi, pour choisir quelques exemples dans le nombre 
immense des inscriptions relatives à ce sujet, se trouvent 
mentionnés comme augustales : 

A Préneste et à Vérone, un grammairien. Orelli, 
n“ 1 167. Donius, V, 2a3; 

A Padoue et à Assise, un médecin; Reinesius, p. 607; 
Orelli, n° 2983 ; 

Dans une ville d’Espagne, un négociant; Reinesius, 
p. 620 ; 

A Canusium, un pantomime. Orelli, n® 263o; 

A Albe, un cuisinier (mais un excellent cuisinier , 
coquo optirno, dit positivement le texte authentique, 
ou du moins admis pour tel). Orelli, n” 4 * 66 ; 

A Lyon, un marchand de vases d’argent. Menestrier , 
Histoire, cicilc et consulaire de Lyon, p. 54 - Cf. Nardini, 
Roma antica, T, p. 2i3, éd. Nibby; 

A Pouzzoles et à Narbonne, un naciculaire. Orelli, 
n“ 3241 et 424'^; 

A Vérone, un calculator, c’est-à-dire un teneur de li- 
vres ou professeur d’arithmétique élémentaire? Gruter, 
376,7. 

A Rothenburg, sur leNcckar, un marchand de craie. 
Gruter, 112, 12 ; 

Ailleurs, un membre de la corporation des dendropho- 
res, un scribe, un licteur, un viator et un accensus *, 

Voyez Gruter, 26, 9; 43, 4; Orelli, n. 1495, 3793, 379B, 1386, 3116. Cf 3959 
(pins complet dans Gruter, 179, 3); Mann. Piaaur. 9, 10, 11, 32; Caipurnins, 
Bcloça IV, 125 : 

Ut qaoqne turba bono plaadat sa^nata magistro, 

Qai faeit egregioa ad perria compita ladoa. 

• Fabretti, p. 409, n. 338; Gruter, 93, 11; 356, 4, etc. 
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la plupart affranchis ou fils d’affranchis , quelquefois es- 
claves, souvent aussi gens libres de naissance 

Ainsi qu’à Rome, la plupart des dédicaces qui portent 
le nom de ces fonctionnaires sont adressées soit aux dieux 
liares, soit à quelque grande divinité honorée du nom 
A'/éu^tstus ou Augusta Ainsi qu’à Rome, on trouve 
des niinistri mentionnés à côté des nwgislri, mais plus 
rarement comme les qiiarteniers de Rome, ils peuvent 
être appelés deux fois à ces fonctions ^ ; seulement ce que 
je n’apprends nulle part, pour les magistrats de Rome, 
les augustales de province peuvent être nommés à per- 
pétuité De même qu’à Rome ils dépendent de fonc- 
tionnaires supérieurs, tels que le préfet de la ville ou le 
tribun chargé de la surveillance d’nne région, ainsi dans 
les colonies et les municipes ils relèvent ordinairement 
des cluum virs et des décurions ® ; ils ont aussi leurs fastes, 
s’il est vrai qu’on trouve mentionnés, dans un munioipe 
resté inconnu, un mngi.ffer et un minister Ae l’année 
LU enfin, ils sont quelquefois au nombre de quatre, 

' Orelli, n. 3926, 3929, 3930 et pamm. De là riiiimble hommage qu’un 
augiistale de Narbonne ofTre à Trajan de sua mediocrilnte ( Histoire du 
Languedoc, Preuves, n. 2). On trouve aussi parmi les augustales quelques 
esclaves. Orelli, n. 2423 , 2425. Cf. Digest. XLVll, 22, § 2. — > Orelli, 
n. 1054, 1655, 1079, 1689, 1719, 1060 sqq., 1288 , 1405 , 1436 , 1495 
et passiin. Une iiisrription de Mayence { Laribus compitalihus ) nous 
rappelle clairement les Compitalia de Rome. Orelli, n. 1664. Cf. 3958, 
3959. — ’ Gruter, 107, 1 , inscription de Vérone; Orelli , u. 1436. Ces es- 
claves, attachés au culte augusiale, sont peut-être désignés par le mot /am<- 
lia aiigustalis dans une inscription d’Ostie (O. Jalin, Specimen epigraphicum, 
p. 114).— * Groter, 113, 2; 245, I ; Fabretti, p. 402, n. 303; p. 408, n. 332; 
Orelli, n. 689, 4132. — * Gruter, 426, 7. Masdeii, Histor. crit. de Esp. VI, 
n. 795.— “ Mnratori, p. 203, 9; Orelli, n. 2465, 3914 et passim. K Ostie ih 
dépemlaient peut-être du sénat romain, si toutefois il ne faut pas entendre S. C. 
(senalus comultum) i»ar décret municipal dans une inscription d'Oslie. Voy. 
O. Jailli, .Specimen eptÿrapAtcum, p. lit ’ Orelli, n. 1436, inscription em- 

pruntée à Fabretti, qui n’en a pas indiqué l’origine. On peut siip|ioser qu’elle 
venait de Home; mais U ne faudrait pas d’ailleurs s’étonner de rencontrer une 


c 
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comme dans la Civitas Castellana, du pays des Falisques, 
que nous avons citée plus haut, et peut-être aussi à 
Tarvisium 

Mais ici s’arrêtent à peu près toutes les ressemblances, 
et dans les provinces la magistrature augustale prend un 
caractère particulier, et une tout autre importance que 
dans Rome. D’abord le nom des magistrats a un peu 
changé, puis leur nombre: 

1° Leur nom. Ce ne sont plus des magistri ou ma- 
gistri vici , mais des magistri Larum auguslorum , ou 
seviri magistri Larum augustalium ^ ou simplement ma- 
gistri Larum auguslaliuni ; ou magistri augustales , ou 
simplement augustales , comme les appelle le scoliaste 
d’Horace * ; ou enfin augustales œditui^. 

a” Leur nombre. Ils sont d’abord six dans le plus grand 
nombre des villes, par exemple : 

A Véies. Nibby, Viaggio antiquario ^ I, p. 5 o; 

A Tibur. Gruter, 249, 5 ; 

A Assise (tous nommés sur le marbre). Gruter, 167, 9; 

A Arles {itX Muratori, 1 1 10 , 1,2; 

A Rieti (/A). Gruter, 96, 8 ; 

A Genève {itX Orelli, n“ 260; 

A Vilches (rA). Gruter, 1075,6; 

ère municipale aussi peu importante. On trouverait des exemples plus puérils 
encore de ces vanités provinciales. Non-seulement des colonies et de grandes 
villes dataient leurs actes de l’aiiuée de leur fondation, comme Terni (Orelli, 
n. 689), Saintes (Orelli , n. 3694) , Pouzzoles (Orelli, n. 3697. Cf. Hase , Jfop- 
port sur les inscriptions d'Afrique, p. 14) ; mais on voit, près de Corne, des 
membres du collège des Centoncûres noter une dédicace par l’année quo curia 
(eollegii) dedicata est.— ' Voy. plus liant, p. 376, note î , et Orelli , n. 3844. 
— ’ Voy. plus haut, p. 374, note 2, et comparez Gruter, 432, 5. Orelli, n. 1661, 
3018, 3310, 3956, 2980, 610, 4132 et pauim. Hasdeu, Hist. crit. de Esp. t. VI, 
n. 80 '.-805. — ‘ Inscriptions inédites d’Oiaüs Kellermann , n. 1 ( ap. O. labo, 
Specimen epigraph. p. 49). 
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A Uclés {it.). Gruter, 237, i; Masdeu, Historia 
critica de Espana ^ t. IV, n“ 792. 

Ce nombre est remarquable; en effet, il distingue nette- 
ment les augustales de Rome et ceux de la province ; il 
prévient d’ailleurs toute confusion entre les augustales et 
les autres magistrats soit de Rome , soit meme des mu- 
nicipes *. 

A Rome, où il n’y avait point d’autres quatuorvirs , le 
nombre convenait très-bien aux chefs de quartiers’. 

Dans les petites villes d’îtalie , au contraire , les magis- 
trats supérieurs sont ou des duunu>irSyO\x des quatuorvin ^ 
ou des triunu’i/’s , quelquefois aussi des octoeirs ou des 
duodecimvirs ^ ; de là le nombre six, ordinairement adopte 
pour les augustales en province. 

Mais si les augustales n’étaient jamais moins de six ni 
plus de six à la fois en fonction, i! paraît qu à la sortie de 
leur charge ils eu retenaient le titre honorifique, et for- 


• Visconli, opéré varie, t. IV, Uv. 37, p. 244-147, rapporte au culte ^ 
Lares un beau bas-relief représentant (les Suovtlaurilia; on verra plus bas 
fn 410) comment ce nombre réfute aussi l’opinion du savant antiquaire. 

Voy. la table d'Uéraclée, où M. de Savigny a reconnu la foi »»«- 
«icfpafe de Jules César (Lalini sertnonis reliquiœ. p. 296). Il résulte de 
ces raiiprocliements que le iietit nombre d’exemples cites jusqu ici de «- 
virs a^stale, à Rome ne saurait faire autorité, et que sans .doute les 
inscriplioiis qui nous les fournissent sont ou eiitièrenient ai^ryplies ou 
iliter, Liées, ou corrompues. Ce n’est pas ici le lieu de le» discuter en deteil. 
voy. Gruter, 45, 6 ; 56, 1 ; 57, 1. Murat. 71 1 , 3. Au reste , on a pu trouver 
il nome des épitaphes de sevirs provinciaux morte dans cette ville, si on 
rencontre quelquefois des quatuorvirs augustales, comme dans Gruter, 59, 
10 ; Donati, 86, 3, ou des seviri augustales juri dtcundo, comnie «J»"* ^"1- 
ter 421, 7; 385, 6 (Uistoiie du Languedoc, Preuves, n. 65), on peut a ^ii droit 
iLonne; des erreurs de copistes. M. Orelli, dans un excellent chapitre de sa 
collection (XVI, § 12), a signalé ce genre d’erreurs, 

faut SC mélier dans l’étude des textes épigraphiques. Cf. n. J8i3. — Les octo 
virs augustales sont Mssi incertains que les quatuorvirs et les tnumvirs 
augustales. Voy. Orelli, n. 3963 et suiv., ûn du cliapitre cité plus haut. 
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maient ainsi un corps désigné tour à tour sous le nom de; 

Ordo auguslalium, comme à Préneste. Orelli , n" 1 1 9^; 

Corpus augustalium, comme à Pétélia, en Lucanie. 
Orelli, n“ 8678; et à Sénia, en Dalmatie. Gruter, 37a, 7. 

Cullei^iiuu augus/alium , comme à Bude. Orelli, n" 
3953; Cf. n" a 386 , et Marini, Aui, p. 373. 

Seviri corporali ou seviri augustalesjcorporati, comme 
à Nîmes. Hist. du Languedoc, Preuves , n“ 57, 68 ; 

Ordo sevirum (ou sexviruni) , comme à Autinum, dans 
le pays des Marses. Orelli, n° 3 g 4 o; 

Ordo seviralis, comme à Suasa. Gruter, 3 ao, 12; 
Muratori, 168, 6; 

Ordo seviralium, comme à Sentinum. Orelli, n° 8229 

Seviri augusta/es socii ou seviri socii, comme à Bres- 
cia. Orelli , n'“ 3918, 3927. Cf. Fabretti, p. 409, n“ 342; 
Donati , 90 , 5 ; 

Seviri, comme à Alétriiim. Gruter, 422, 3 ; 

Seviri augustales et ordo augustaliurn, comme àOstie. 
O.Jahn, Specimen epigrapkicuni , p. ii 4 » 

Augustules , comme à Pélélia et àPouzzoles. Orelli, 
n“ 687 et 3989; 

Augustalicii , comme à Cellénium , près de Viterbe. 
Muratori, 2026, 6. 

Ce corps se distingue nettement des nombreuses cor- 
porations à! ouvriers dendrophores, centonaires et autres, 
sur lesquels les inscriptions nous fournissent tant de dé- 

' On trouve encore dans une inscription espagnole (Masdeii, l. c. n. 865), 
Cum Omni senalu et seviratu, où le mot seviralus paraît désigner le coT* 
des séviis, comme senatus désigne les décorions; mais cette inscription noos 
semble fort suspecte. Sevtralcs était peut-être aussi le titre ofticiel 
cet ordre dans un inunicipe espagnol, si l’on eu croit une inscription publiée 
pour la première fois par Ambr. Moralès, las Antiguedades de las cuUtades 
de Espana, fol. 21 , A. 
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tails précieux* . Les collèges autorisés par le gouvernement, 
Udle œeimtia , comme on dit dans le latin de l’époque 
impériale, ont bien leur organisation propre et leure 
magistrats électifs, avec des réunions officielles, des 
droits déterminés; mais ils n’occupent pas, à beaucoup 
près, une place aussi considérable que les augustales 
dans le muiiicipe et dans la colonie. Les augustales, 
comme l’indique le mot ordo , peu prodigué à cette épo- 
que, sont un ordre de l’État dans chacune de ces petites 
républiques, comme la curie, comme le peuple, mais 
entre les deux. Ils participent souvent aux actes collectifs 
du gouvernement municipal, et figurent à titre d’autorités 
reconnues sur les monuments où ces actes sont consignés. 
Comme les chevaliers à Rome, ils forment donc la tran- 
sition entre le peuple et l’aristocratie des décurions. 
Chez rnagù'tri vicorum de la métropole, c’est à peine 
si l’on aperçoit une sorte d’avancement par lequel le 
bourgeois obscur puisse s’élever de sa médiocrité aux 
grandes charges de l’État. Sans doute, comme tant d’au- 
tres affranchis, ils achètent la décurie, c’est-à-dire le 
grade de décurion, ce qui, par exception, pouvait les 
grandir jusqu’au titre de chevaliers *. Mais dans les mu- 
nicipes, Xnugustalilé est une chevalerie régulièrement 
constituée, et recrutée parmi les classes inférieures; on 
va le voir par de nombreux exemples, où les variétés lo- 
cales laissent bien voir un fond d’organisation commune : 

' Nous devons à M. J. Rabanisdebonnes AecAercAes sortes Dendrophores 
(Bordeaux, 18il).— ' Voy. Muralori, 298 , 3 (inscriplion interpolée dans ta co- 
pie suivie par Reinesios, p. 597); Fabretti , de Aqiued. p. Iü2 ; Orelli , n. 2566. 
Cicéron, t» Vert. Act. U, Or. tll. 79 ; Scliol. Juveii. Sat. V, 3. Suétone, Vie 
i' Horace, et les interprètes sur les mots scriptus giueslorius ; Pélroue, Salir. 
30, 71,75. Je n’ai pas encore pu découvrir ce qu'était un decurio Larum 
Volusianorum mentionné dans une iuscriptlon publiée par Passionei, et dont 
l’origiue est inconnue. Orelli, p. 167A. Cf, a. 2205. 


Digitized by CGogle 



384 EXAMEN DES HISTORIENS d’aDGDSTE. 

les divers ordres de la cité sont énumérés comme il suit : 

Decuriones, sexviri et augusiales, plebs, à Forum Sem- 
pronii. Gruter, 4 ^ 4 » *• 

Decuriones, augustales, populus, à Sutrium. Orelli, 
n" 3807; 

— A Pétclia. Orelli, n° 3677; 

— A Bociuum. Gruter, 44 ^, 7; 

- — A Hipponium ou Vibo Valentia. Orelli, n" 37o3; 

— A Sutrium. Orelli, n° 3976; 

— A Népète. Orelli , n“ 3991 ; 

— A Crotone. Mur., 1 106, 6; Fabr., p. 485 , n“ 161; 
Decuriones, augustalicii, plebs, h. Cellénium près de Vi- 

terbe. Muratori, 2026, 6; 

Decuriones, augustales , plebs universa , à Préneste. 
Orelli , n® 1 167 ; 

Decuriones , augustales, plebs, Orelli, n* 3g39. 

Cf. 3678 ; 

— A Tifernum. Gruter, 494 » 5 ; 

— A Sestinum. Orelli, n° 3902; 

— A Pésaro. Donius, IV, i; Fabretti, p. 486, n° i 65 ; 
Decuriones, seviri, plebs ulriusque sexus , à Atina. 
Muratori, 1 102, 4 ; 

Decuriones, seeiri, plebs urbann, à Tifernum. Fabretti, 
p. 459 , n° 8 1 ; Gruter, 344 > 6 ; 

Decuriones, seviri augustales, plebs, à près de 

Carpinéa (Romagne). Fabretti, p. 486, n" i 64 ; 
Decuriones, seviri augustales , tabernarii intra murum 
negotiantes, aGabies. Orelli, n® 1 368 . (Monument qui 
se voit à Paris, au musée du Louvre.) 

Ordo decurionum , sexvirum , plebs, à Antinum, dans le 
pays des Marses. Orelli, n’ 3940; 
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Decuriones , sevirales , plebs utriusque sexus , incolœ, 
à Utraria. Donius, V, aoo; 

Decuriones, augustales , coloni , à Os'imo. Gruter, 68, 
3 ; Donius, V, 8o; 

Ordo rnunicipii, augustales , vicani, à Leprinium. Orelli, 
n°‘ 36 go et 4o86 ; 

Ordo ,sci>iri, populus, cives et incolœ, à Monglliar. Mu- 
ratori, 1078, 6 ; 

Centumviri, augustales, municipes intramurani, à Véies. 
Orelli, n“ 8706; Gf. 

Decuriones , scviri , juvencs ^ , populus , à llieti. Gruter, 

4 i 4 , a; 

Decuriones, augustales, curiœ'^, curia mulienun, à' 
Laviiiium. Orelli, n“ 374o; 

Decuriones, augustales, mercuriales^, populus,'si^uà\cs. 
Orelli , n° 1 34 ; 

Decuriones, seviri augustales , municipes, à Privernuui. 
Donius, VI, 18; 

Decuriones , seviri, municipes et incolœ, à Aletrinin. 
Gruter, , 3 ; 

Ordo adlectorum , decuriones , augustales , mulieres 
honoratœ, populus, à Bovilles. Orelli, n” a 6 a 5 ; 

Ordo decurionum, ordo augustaliurn, à Bovilles. Orelli, 
n° 3701 ; 

Decuriones, augustales, à Milan. Orelli, n“ 2980; 

— à Ostie. O. Jahn, Spccimenepigraphicum, p. Ii 4 ; 

‘ Ces juvenes sont probablement les juvenes collegiati (Orelli , n.' 3948 et 
4100), dont nous aurons à reparler pins bas, p.39G, note 3. — ’Cf. n.3727 :«Q.Con- 
sidio. . . ob singularem erga cives amorem universœ curiœ. » Et la note sur cette 
inscription. — ’ C’est-à-dire ?«fl 9 i.s/ri ou sociales mercuriales, autre corporation 
religieuse, souvent mentionnée dans les inscriptions. Yoy. Orelli, n. 134 , 2381 
sq. , 2420, 2407 , 2858. Une seule inscription , que je sache , comprend les au- 
gustales avec les autres corporations sous le titre général de collegia, entre les 
décuriuns et le peuple. Elle est de Pésaro. Gruter, 481,9. 
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Decuriones seviri augus taies , à Privernum. Gruterj 

494, *o; 

Seeiri auguslales J plebs urbana^ à Sestinum. Orelli, 

n° 3902. 

£h 6 ii, à Lyon, un riche citoyen, hoinind Sex. Ligiirius, 
dans les distributions faites à l’occasion d’une dédicace, 
range ainsi qu’il suit les notables de la colonie : 1° les 
décurions; 2° les chevaliers (romains, car il était cura- 
lor civium wnianorurn dans la province) , les sévirs au- 
gustales et les négociants en vins; 3 ° les corporations 
autorisées On ne saurait assimiler plus nettement la 
condition des chevaliers et celle des augustales, et mar- 
quer mieux l’infériorité des autres corporations. 

Il est vrai que Pline le Jeune , parlant d’actes tout 
semblables , ne mentionne que lé sénat et le peuple, 
comme appelés au partage des libéralités du donateur’. 
11 est vrai que dans certaines villes, comme à Misènc,à 
Atina , à Laurentum, à Anagni , on ne trouve mentionnés 
que deux ordres : le sénat ôu les décurions , et le peuple ^ 
Mais, à défaut d’autres preuves, cette omission n’impli- 
querait pas plus l’absence des augustales dans ces petites 
villes, que la î(iTmix\e senalus populnsque ivniun us, dans 
les actes de la métropole, ne permet de conclure à la 
disparition de l’ordre des chevaliers. Si dans une in- 
scription de Canusiuirt datée de l’an 220 après J. C., 

’ Orelli, n. 4020. Cf. Mcneslrier, Hlst. consul, de Lyon, .1, p. 63. Nous né- 
gligeons ici plusieurs autres exemples de classirications singulières, et sans 
doute purement accidentelles, qu'on trouve dans Gruter, 179, 3; 461 ; Fabretti , 
p, 486, n. 163; Reinesiiis, p. 404. Cf. Morcelli, de Stilo inscr. I, p. 251 sq.,et 

Orelli, n. 3714,3716.—’ Epist. X, 117 : « Qui vel ineunt niagistratus vel 

opiis piiblieiim deillcant, .soient tutanr ^ouXnv utque etiaru e plebe non exiguuui 
nuineriim vocare binosque denarius vel singulos dare. » — ’ Orelli, n. 3742, 
3728, 3772, 3782, 4042, 120, 124 et possim; Gruter, 105,6; 195, S; 256, 7, 10 
etpassim.— * Orelli, n. 3721. 


Digitized by Google 



APPENDICES,' II. 387 

on ne troUvè pas lès augustalès sui- la liste détaillée du 
corps dès décüHbns; cèla prouve simplement (ce qui sera 
plus bas confirmé par des preuves nombreuses) que les 
augustales ne devinrent jamais l’o/Yfo amplissinms , pas 
plus qu’à Rome les chevaliers nè devinrent le sénat, et 
qu’ils étaient compris dans le nom général de populus. 
D’ailleurs, à Tibur, par exemple, où nous rencontrons 
la formule senatus populusque *, nous avons déj.à cons- 
taté plus haut l’existence du corps augustale. 11 en est 
de même à Prcneste. A Tuderte, en Ombrie, un augustale 
même est l’auteur d’une inscription qui ne mentionne 
que l’ordre des décurions et le peuple 

Il serait facile, mais vraiment superflu, de démontrer 
par de nombreuses citations que, dans presque toutes les 
villes de l’occident romain, on trouve desaugustales; il vaut 
mieux étudier maintenant l’organisation de ce corps , et 
les textes que nous aurons occasion d’invoquer supplée- 
ront assez à une démonstration plus longue que le lecteur 
nous permettra de lui épargner. 

§ 5. — Organisation, charges et devoirs du corps des augustales. 

Parmi les divers actes où nous avons vu les augustales 
figurer à leur rang entre les décurions et le peuple, il en 
est trois d’une étendue assez considérable, et que nous 
reproduirons ici presque en entier, selon leur ordre 

' Orelli , n. 113, 3728. Cf. Gruler , 249, 5, déjà cité ptus liaat.— ’ Oretli, 
n. 372C. Ainsi qiielquefuis quatre ou cinq personnes se donnent collecli- 
veinent le titre de serin : on n’en peut conclure que le corps des sévirs iie con- 
tint que quatre on cinq membres : c’est que quatreoii cinq d’entre eux avaient 
seuls intérêt à se nommer sur le monument. Voyez , par exemple , une in- 
scription de Tarvisiiiin dans Orelli , n. 3844, et une autre de Narona (en Ualma- 
tie) dans Donati, 27, 2. Comparez, sur ce sujet en général, le chapitre- de 
Pline l’Ancien (XXXlll , 7), relatif à l’ordre des chevaliers. 

a5. 
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chronologique, parce qu’ils feront saisir d’un seul coup 
d’œil les principaux faits que nous devrons ensuite ana- 
lyser. 

PREMIER MONUMENT : Arrêté des centumvirs de Vêtes, l’an de 
Rome 778, ap. J. C. 26 (Orelli , n° 4046). 

« Les centumvirs du niunicipe yJuguste * de Véies, 
* réunis à Rome dans le temple de Venus Genetrix, 
« décident provisoirement à runanimilé, en attendant 
« qu’un décret .soit rédigé, queC. Julius Gélos, affranchi 
« du divin Auguste, ayant de tout temps servi le municipe 
« véien de ses conseils et de son crédit, ayant voulu con- 
« tribuer à l’éclat dudit municipe par des dépenses per- 
« sonnellcs et par des libéralités de son fils, ils lui décer- 
« lient le plus juste honneur en l’admettant au rang des 
« aiigustales, comme s’il avait exercé dans ce corps hono- 
« rable; qu’il lui sera permis en conséquence d’assister à 
« tous les spectacles dans notre municipe, parmi les au- 
ci gustales , sur un biselliurn particulier, et de prendie 
« part avec les centumvirs à tous les repas publics j de 
« plus, qu’aucun impôt ne sera exigé de lui au nom dudit 
« municipe véien. 

« Présents à la rédaction de l’acte, etc. » (Suivent les noms 
des duumvirs, de deux questeurs, et de neuf centumvirs). 

' c’est-à-dire, placé sous ta protection s|)éciale de l’empereur, comme aussi 
beaucoup de colonies portent le nom de Julia Augusla, Ulpia, etc. Quant au 
titre de centumviri, désignant les décurions de Véies dans celte inscription, et 
dans plusieurs autres de la même ville, il se trouve bien expliqué par un té- 
moignage de Cicéron, contra Rullum, II, 35 : « Hue isti decemviii cum loo 
colonorum ex legeRuIli deduxerint, cenlum decuriones, decem augures, sex 
pontifices constitucrint, etc. » I t l’on voit qu’il ne faut pas songer ici aux juges 
centumvirs, dont il est souvent question dans l’Idstoirc romaine , et particu- 
lièrement dans le même discours de Cicéron, c. 17. On trouve encore un sénat 
du centumvirs à Férouse. Orelli, n. 3739. ,. 


Digitized by Google 



APPENDICES, II. 38g 

K Fait sons le consulat de Gætulicus et de Calvisius 
« Sabinus. » 

Ainsi, dès l’an a6 de notre ère, l’admission au corps 
des augiistales est un honneur cpii a ses conditions et ses 
degrés. On peut être augnstale après avoir été sdvir ou 
sans l’avoir été. On peut être simplement augnstale ou 
jouir en outre du droit de biseUium, quelquefois aussi 
nommé honor biselliatus, d’où vient le titre de bisellia- 
rius Les spectacles dont il est ici question sont : soit 
des jeux scéniques, soit des combats de gladiateurs, soit 
même des jeux du cirque, si souvent mentionnés dans les 
inscriptions municipales Les repas publics ne sont guère 
moins fréquents; souvent donnés par les décurions, ils 
le sont aussi quelquefois par les sévirs; d’où l’expression 
cena seviralis, qu’on trouve précisément à côté des jeux 
de gladiateurs dans une inscription d’Osimo de là aussi 
la construction d’une salle de repas, cenatorium, aux 
frais d’un sévir de Bologne Alors, comme de nos jours, 
les repas avaient une place dans le règlement des corpo- 
rations; mais ce qu’on pratique moins, c’est l’usage d’é- 
tendre cette réjouissance au peuple entier d’une petite 


' Voy. Orelli, n. 4043 et suiv., 4055. II y a là-<1essus un gros ouvrage de Clii- 
mentclli {Sfarmor Pisanum de honore biseUii , Bologne , 1666, in-4°, et dans 
Grævius, t. VII), qui traite à fond de l’histoire des c/iaùfs dans l’antiquité , 
et acce.s$oirement des augustales et de leurs fonctions (c. 35 et 40). On n’y voit 
pas ce qu’a montré plus tard un has-relief de Porapéi, que le hisellium était 
une espèce de banc .H deux places. Voy. Millin, cité par Orelli, n. 4044. — 
’ Orelli, n. 4020, 3548, 643, 2530 sq. Citons comme exemple curieux l’in- 
scription où un citoyen , honoré d’une statue par les décurions de son muni- 
cipe, se vante d’avoir donné en spectacle au peuple trois paires de gladialettrs 

ef de«T our.î. Orelli, n. 3811. — ’ Gruter, 1103,9; « Endos fecit, gla- 

diatores dédit , cenam seviralem dédit, legavit colonis auximatibus singulis et 
decurionibus singulis HS XX, et legavit colonis coloniæ Auximatis US CGC. * 
— ‘ Orelli, n. 2493. 
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ville, usage qu’on retrouve partout sur les monuments 
grecs et romains. 

Pour dernière faveur, les centumvirs de Voies décla- 
rent C. Julius Gclos exempt de tout impôt municipal, 
c’est-à-dire qu’ils le déclarent immunis ou qu’ils lui accor- 
dent V immunitas ; et cela à perpétuité sans doute, car le 
décret ne mentionne aucune restriction Nous verrons 
bientôt que l’impôt municipal n’était pas la plus lourde 
charge de l’augustalité; mais auparavant demandons à 
un sccpnd monument quelques détails nouveaux sur le 
lieu des réunions de l’ordre augustale. 

DEUXIÈME MONUMENT I Pièces relatives à la construction Svne 
salle des séances pour les augustales à Gère. An de ^ome 865, 
ap. J, C. 113. (Orelli, n. 3787J. 

« Vesbinus, affranchi d’Auguste (c’est-à-dire deTrajan), 
« a fait construire et meubler à ses frais, sur un terrain 
« donné par l’État, une salle de séance pour les augusta- 
« les Copié et collationné dans le vestibule du temple 
a de Mars, d’après le registre que Cupérius Hostilianus a 
« fait produire par T. Rustius Lysipon , greffier, et sur 
« lequel il est écrit en ces termes : 

« Étant consuls T. Publilius Celsus pour la deuxième 
« fois, et C. Clodius Crispinus, aux ides d’avril; M. Pon- 
« tins Celsus étant dictateur C. Suétonius Claudianus, 
« édile avec juridiction et préfet du trésor public, Jour- 

' Orelli, n. 111, 106, 2448, 3096, 3692, etc. On trouve précisément un ;«<n- 
quennalls et immunis Larum augusiorum dans une inscription d’Ostie ap. 
O. Jalin, Specimen epigraph. p. ll4. — ’ PAetrium, c’est-à-dire, (fpr,Tp£ïov, 
salle de réunion pour une confrérie. La même faute de copie se retrouve 
encore plus bas dans l’inscription. — ’ Dictateur du municipe. On trouve d’au- 
tres exemples de cette dignité dans les municipes. Orelli, n. 112, 208, 2293, 
2766, 4016. 
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a oa) du munipipe de Chvcypa^e pingt-sept^ chç-pUr^ six. 

« M. Poijtius Ccisus, dictateur, et C. Quctopius plau- 
ndianus, tous deux décurjons, put fait )a prpppsi^jop 
«J dans le temple des Vcs)îinus, 

« affranchi d’Augus|;|e, a depiandé qu’un epiplaeeineqt 
« lui fût donne par l’I^tat sou$ le poétique de la basilique 
a Sulpiciemic, pour y construire aux augustalps une pallp 
« (le séances; et Icsdccurions ayant consenti à lui donner 
(( remplacement qu’il désirait, on est cpnvenu, à l’unanj- 
«inité, d’en écrire à Cairiatius Cosanus , curateur 
« Présents dans la curie : Pontius Celsus, etc. » (Suivent 
plusieurs noms). 

« Page suH’ante , chapitre premier. Les magistrats et 
« les décurionsàCuriatius Cosanus, salut. Aux ides d’août, 
(( sur la requête d’Ulpius Vesbinus, nous avons réuni le 
« conseil des décurions, auquel il a demandé qu’une place 
« lui fût , donnée à l’angly du portique de la basilique, 
(( promettant d’y préparer au nom de l’Etat, et selon la 
<( dignité de notre municipe, une salle de séances pour les 
« augustales. Des remereîments unanimes )ui ont été vo- 
lt tés; mais il a paru aussi convenable de vous écrire pour 
tt vous demander votre consentement. Le terrain en ques- 
« tion ne sert point à la république, et n’est d’aucun 
K rapport. 

« Page huit, chapitre premier. Curiatius Cosanus aux 
« magistrats et aux déc'urions des Cérilcs, salut, .le dois 
(t non-seulement consentir à l’intention que vous m’ex- 
tt primez , mais féliciter celui qui veut contribuer à l’éclat 
tt de notre ville. J’accède donc à votre avis, non comme 
« curateur, mais comme si j’étais un des membres de 

' Curateur du municipe. Sur celte fonction, voyei, oulre le témoignage de* 
Inscriptions, Botli, de üe muald;»art Romanorum,l\, 23. 
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« votre ordre; carde semblables exemples devraient même 
« être provoqués par les plus honorables distinctions. — 
« D’Amérie, la veille des ides de septembre. 

<c Arrêté le jour des ides de juin, sous le consulat de 
« Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Vopiscus. I^a dc- 
« dicace a été faite aux kalendes d’août, sous les mêmes 
« consuls. » 

Un autre monument en l’honneur du même acte de 
Vesbinus a été retrouvé à Rome, où demeurait peut-être 
cet affranchi de Trajan, parfaitement inconnu d’ailleurs 
dans l’histoire *. 

Ces minutieuses formalités montrent bien le rôle im- 
portant du corps aiigustale dans le nninicipe Céritain; 
elles confirment aussi ce que déjà plusieurs témoignages 
nous ont appris sur les rapports de cet ordre avec les 
dédirions. C’est toujours parmi les décurions que les ma- 
gistrats se recrutent, ce sont les décurions qui corres- 
pondent avec le curateur; mais les augustàJes ont le 
premier droit à la bienveillance du sénat et des magistrats. 
Voici maintenant une pièce de nature toute différente, 
un acte de libéralité testamentaire qui se rapporte non 
plus aux réunions en général de nos augustales, mais 
aux repas dont ils devaient supporter les frais. 

TROisièini MONUMENT t — Extrait d’un testament en faveur des 
Augustales, à Pétélia, aujourd’hui Strongili, dans la Calabre 
citérieure. Date incertaine ; probablement le troisième siècle de 
notre ère (Orelli, n“ 3C7 8. ) 

Après une dédicace en l’honneur de M. Méconius, 

’ Orelli, n. 2788. Peut-être d’ailleurs cette inscription a-t-elle été, comme la 
précédente , tr.snsportée de Cèreà Rome. On ne voit pas, en effet, ce que pourrait 
signifier, dans la métropole, une dédicace au génie du municipe de Cère. 
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édile, questeur, patron du municipe, suit un article du 
testament, kapnt ex teslamenio, dont nous n’essayerons 
pas de reproduire en français la rédaction diffuse et à 
moitié barbare ', mais dont nous résumerons du moins 
toutes les dispositions essentielles : 

1° Méconius lègue à la république de Pétélia un capi- 
tal de 10,000 sesterces, dont les intérêts, à 6 pour cent, 
devront servir: pour la première année, à fournir de 
lampes et de candélabres deux salles de repas, triclinia, 
que Méconius a données de son vivant aux augustales ; 
pour les années suivantes , .à tel achat de mobilier que les 
augustales jugeront convenable. 

1° 11 lègue en outre aux augustales une vigne et une 
partie d’un bien fonds. Le vin que produira cette vigne 
doit servir aux repas officiels dont les augustales font 
les frais; et si l’entretien en dépassait les profits, on 
pourrait y subvenir sur les intérêts du capital sus-men- 
tionné; mais ces intérêts ne peuvent être distraits pour 
aucun autre usage. 

3 ” D’ailleurs les héritiers de Méconius doivent prendre 
dans .ses autres propriétés, pour mettre à la disposition 
de la république (qui elle-même les mettra à la disposi- 
tion des augustales) , des écbalas en nombre nécessaire 
pour la susdite vigne. 

Par ces libéralités, le donateur a voulu alléger le poids 
des fonctions augustales; il a voulu qu’on redoutât moins 

' Il est probable, d’ailleurs , que le tente en est corronipii dans plusieurs 
pass.iges. I.a dernière phrase, entre .autres, est presque inintelligible et 
paraît incomplète ; mais les fautes de grammaire ne doivent pas nous 
engager à rei>orter ce monument il une époque trop récente : on trouve sou- 
vent ainsi, dans les provinces, des textes lapidaires, d'une antlieulicité cer- 
taine, dont le mauvais style semble démentir la date; de ce nombre est, quel- 
ques égards, le décret récemment découvert i» Lanuvium , et reproduit par 
M. Mommsen, de Coltegiis et sodalicHs Itomanorum. 
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j’honneur ou plutôt le fardeap de l’augustalité {^faciUus 
subituri unus augustalitatis — rclemti irnpendiis f ad dus 
prosilituri ht qui ad rnunus augustalitatis compclleren- 
tur). Il termine par une allocution aux augustales, et les 
conjure de faii e que les volontés de leur bienfaiteur soient 
pleinement accomplies pour le présent et dans l’avenir. 

Un ancien centurion de Marc-Aurèle, grand dignitaire 
dans la ville de Barcelone, va plus loin encore : il |ègue 
par son testament, dont up extrait nous est parvenu 
des sommes considérables à la république, sous la conçli- 
tion expresse que ni ses affranchis, ni les affranchis de 
ses affranchis ou de ses affranchies, ne seraient janiais 
soumis aux charges du sévirat. En cas d’infraction à cette 
clause, il transfère son legs à la municipalité de TaiTa? 
cône. 

De tels monuments font supposer un grand nombre 
de pièces semblables que le temps a détruites; mais heu- 
reusement les inscriptions, même les plus courtes, peu- 
vent servir à compléter encore ces témoignages, déjà bien 
explicites. 

De tout ce que nous avons vu jusqu’ici , résultent trois 
conséquences principales : 

1° U’augustalité constituait, dans les colonies et les 
munlcipes, une classe semblable, sous plusieurs rapports, 
à l’ordre équestre dans la république romaine; 

'Gruter,378, l(Masdeu, l. c.,n. 963):« ...Ex quorum usiirissemissibus edi Tok) 
quod annis spectac. pugilum die IIII iduum luni usqiie at *CC, oleum in termis pu- 
blic. populo præberi et tecta præstari ea condicione volo, ut liberti mei, item 
libertorum meorum libertarumque liberti, quos honor seviratus contigerit, ab 
omnibus muneribus seviratus exciisati sint. Quut si quis eonim ad munera voritns 
(sic) fuerit, tiim ea*VII d. ad rempub. Tarrac. Iransferri jubeo sub eadem 
forma speetaculorura qiiots. s. e-t edendorum Tarracone. » Comparez dans 
Orelli, n. 1368, une inscription de Gabies; et n. 3772, une stipulation testamen- 
taire plus étrange encore, par laquelle un citoyen de Misène assure à ses enfants 
la survivance de ses fonctions de duumvir et de quinquennat. 
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L’aiigustalité était ut) hopneur; 

3° L’augiista)ité était une charge. 

Cliaqun de ces résultats mérite quelques développe- 
ments. 

I. L’ordre augustale était analogue à l’ordre équestre. 
Sous l’empire, en effet, l’ordre équestre se divisait en 
deux classes principales : la première , celle des chevaliers, 
equo jxi 4 (iUco, comme on les appelait alors, c’est-à-dire 
pn activité de service, soit que ce service fût celui des 
armées et jles camps, soit qu’il fût borné aux revues 
solennelles devant l’empereur, faisant les fonctions de 
censeur; la deuxième classe, celle des équités censu, 
véritable noblesse secondaire qui conférait certains pri- 
vilèges honorifiques, certains droits de participation aux 
affaires publiques. Comme la première classe ne pouvait 
comprendre d’hommes au-dessus de quarante-cinq ans, 
et qu’à partir de cet âge on entrait nécessairement dans 
la deuxième, elles sont quelquefois opposées par les titres 
de juvenes ou juniores et seniores ; et c’est en ce sens que 
les chevaliers sont désignés par le mot juvenlus dans 
l’acte par lequel, sous Auguste, ils clioisirent poury;r//?- 
cipes jueetUutis , les deux fils d’Agrippa, Caïuset Lucius 
César. L’ordre des jeunes chevaliers était subdivisé en 
lurmœ ou escadrons, commandés par des sévirs Or, 
une partie de cette organisation se retrouve chez lesau- 
gustales du nord de l’Italie. 

O 

On a beaucoup discuté s’il y eut jamais des chevaliers 
municipaux {équités) proprement dits, et il faut avouer 
que les exemples trouvés jusqu’ici dans les inscriptions 
latines peuvent très-bien s’expliquer en admettant que 

< Voy. Marquardt, Hist. ejuil. Font, m, S, § 2, Berlin, 1840 ; Zumpt, Uel>«r 
(tte romUcAen FiUer, etc. (Berlin, 1840), p. 37 et sulv. 
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(les citoyens de iminicipes élevés, dans Rome, au rang de 
chevaliers romains joignaient le nom de leur patrie à celui 
de leur nouveau grade*. Mais les inscriptions de la Gaule 
Cisalpine offrent, sous les noms de juvenesow junioresA 
seniores, deux ordres opposés qui ont leurs magistrioü 
leurs sei’iri^’, et ces deux ordres paraissent quelquefois 
n’être qu’unesubdivision de l’ordre augustale^. A Vérone, 
un sévir augustale est en même tem])ssncerdos juve.num \ 
Mais, à Lucas Fcroniœ, près de Capène, les jiwenes 
sont formellement distingués des augustales, puisque le 
même personnage est à la fois patron des sévirs augus- 
tales et mngister jucenum pour la seconde fois Nous 
touchons ici à des obscurités historiques, qui ne se dissi- 
peront sans doute que par la découverte de monuments 
nouveaux. Sur les inscriptions qui ne mentionnent que des 
scvirs, on peut affirmer qu’un grand nombre désignent 
des sévirs augustales d’un autre côté, les sévirs sont 
assez souvent distincts des augustales et dans le plus 

' Voy. Orolli,n. 37 1 3, et la note. — ’ Orelli.n. 3941-3946. Gniler, 14,7, 10; 49, 
2; 350, 2; 384,5,7; 413, 6; 416,3; 449,5; 492,2; 488, 12; 490, 9; 48I,7;477,I; 
330, 3; 366, 6; 488, 1 1; e( passim. La première de ces inscriptions a été trouvée 
en Portugal, l'ne antre de Griller (460, 12) est de Windiscli Gratz. On aperçoit 
des traces de la même division à Lanuviiim (Oreili, n. 884), et 5 Capoue (Gruler, 
390,6); peut-être aussi A Turin (Griiter, 111,10). — ’ Oreili, n. .3949 (répété 
n. 4100,inscr.d'Améria) : «T.Petronio T. f... curatori lusus juvenum.../iuenu 
Attg. ob. mérita ejus, etc. >■ Muralori, 203, 1 ; 204, 2 srjq.; 205, 3 : sévir senior 
Aug. ou sev h- junior et Aug.; Gruler, 390, 6 -.juvenes augustales à Oipoue. 
Dans une inscr. de (’asnliim (Oreili, n. 3948), ils sont appelés sexviri juvenes 
colleginli; ce qui répond au Collegium juvemtm d’Otricoli ( Oreili, ii. 911), 
et d’Anagnia (id. n. 4101 et la note); et au Collegium juventutis de Brescia 
(Donati , 34,1). CI. Oreili, n. 4119, et Donius, IX, 17. — * Oreili, n. 2168. 
Cf. 2179, 3909, inscr. de Milan et de Brescia, où le saeerdos ne parait pas être 
un augustale. — ' Oreili, n. 4099. — * Par exemple, dans cette inscription de 

Sestinuin enUmbric, Muralori, 697, 4 : « L. Deutusio Iniilviri 

aug. et plebs iirbana ob pleraque mérita ejus palrono. Ciijus dedicatione décor, 
den. III. sévir et pieb. deii. ii cum pane et vino deilit. 1. d. d. d. ; » où il est évi- 
dent que les seviri de la deuxième partie sont les seviri aug. de la première. 
— ’ Oreili, n. 3931, 3932 : Servir et servir augustalis; u. iB02, seviri et 
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grand nombre de cas il est impossible de rien décider. 

II. L’augustalité était un boniieur, et, comme tel, 
était fort recherchée de ceux mêmes qui n’auraient pu eu 
exercer les fonctions. Ainsi, de même qu’on trouve, sous 
l’empire, des sénateurs, des décurions, des chevaliers élevés 
à ce rang avant l’âge de raison * ; de même qu’on a vu au 
moyen âge, et jusque dans les temps modernes, des enfants 
admis aux premières dignités de l’Etat et de l’Eglise, nous 
trouvons quelquefois des augustales de treize ans, de deux 
ans, etc.*. C’est aussi pourquoi on voit un citoyen porter 
ce titre dans deux villes différentes et souvent fort éloi- 
gnées l’une de l’autre , par exemple : 

A Aix et à Arles. Gruter, 469, 1; 

A Lyon et à Vienne. Millin, Voyage^ I, p. 5 oi; 

A Pise et à Lucques. Muratori, 1071, i ; 

A Brescia etàVérone. Gruter, 897, i; 

A Barcelone et à Tarragone. Cean-Bermudez, Surnario 
de las Antig. rom. en Esp. (Madrid, 183a), p. 16. 

A Brescia et à Trente. Gruter, 432 , 3 ; 

A Lyon et à Pouzzoles. Muratori, p. 190 , 3 ; 

A Pouzzoles et à Naples. Orelli, n"425i; 

A Forum Cornelil etàJulia Concordia. Gruter, 365 , 1 ; 

A Ferino et à Falerone. Muratori, 1047, 2- 

De là enfin l’épitaphe de Trimalcion dans Pétrone ^ ; 

G. PoMPEivs Trimalchio mæcenatianvs 

HIC REQVIESCIT. 

HVIC SEVIRATVS ABSEWTI DECRETVS EST, CtC. 

seviri augustales. Muratori , 17, B : sévir et aug.; 193, 1, 2, G ; 20i, 1 ; 7 00, 5, 
et passim. — ' Marqiiardt, l. c. IV, 3, § 3. Orclli, n. 3745 et suiv.; 4912. Cf. 
3717, 3767. — ’ Orelli, n. 3937, 3938. Cf. 3091. L’exemple, unique jusqu'ici 
que l'on a cite d’une femme admise au même honneur, est beaucoup plus dou- 
teux. Ibid., n. 3957. — ’ Satiricon, c. 71. Cf. c. 30, 57, 65. 
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Les honneurs du sévirai n’entraînaient pas l’obligation 
de présence dans le municipe où on les avait reçus 

III. D’ailleurs , et ceci nous ramène aux charges sévi- 
rales, il y avait deux manières de les exercer j à titre 
onéreux et à titre gratuit. Nous avons vu plus haut, par 
l’exemple des centumvirs de Véies , que les décurions 
d’un municipe, s’ils voulaient remercier leur bienfaiteur 
ou leur patron, ou mériter les bonnes grâces de quelque 
puissant personnage, lui conféraient tous les privilèges 
de l’augustalité, sans lui en imposer les dépenses : hnnor 
gratuitus, augustalilas gratuita; d’où les expressions 
augustalis grntuitus, owgratis factus, ou^^ra/aûo’.Cela 
devait avoir lieu, par exemple, quand on dépassait, pour 
accorder cette faveur, le nombre légal des membres du 
corps augustale, exception particulière que désigne letitre 
adlectus supra numerum sevirum ou augusta/ium H 
eu était de même qiiand un augustale avait mérite, par 
sou dévouement ou sa générosité envers l’Etat, d’être ad- 
mis au titre de décurion avec ou sans voix délibérative, 
faveur qui répond au titre de decurio ornamenlarius , 
ou decurionalibus ornamentis Au reste, cette clause 
bienveillante du décret de la curie ne doit pas nous trom- 
per : elle cache souvent l’obligation trop réelle de répon- 
dre par des repas, par des distiibutions d’argent, et 
quelquefois aussi par des constructions coûteuses, à l’ho- 

' Il en est de même pour le décurionat (Grntcr, 393, 8; Reinesius , p. 440; 
Orclli.n. 3906), pour les ronclions de curateur JOrelli, n. 1535), de duumrir 
{Id., n. 3426), et de quinquennal (Nibby, Viaggio antiq., II, p. 293).—’ Orelli, 
n. 3213, 3913; Gruter, 454, 7 ; 473 , 2 ; Muralori, 199, 2; Kabretli, p- 407, 
n. 324. 11 y avait de même des décurioiis gratuits : Orelli, n. 3530, 3S16, 38SÎ. 
— ’ Griller, 451, 4 ; 449, I ; Orelli, n. 3903. — 4 Orelli, n. 3016, 3751 et la note; 
Griller, 409, 4; 1099, 2; Maffei, Autiq. Gall., p. 60, 01. Orelli, n. 40 ^ 9 ,ol^r« 
aussi un exemple d’un augustale appelé par les décuiions aux honneurs de 
l’édilité, et Gruter (57, 6), un augustale élevé au duamvirat. 
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noralble distinction dont on était l’objet. Nous n’en cite- 
rons pas ici d’exemple , on en trouvera plusieurs dans les 
textes qui nous ont montré la classification des décurions , 
des aügustales et du peuple. Nous ne compterons pas non 
plus parmi les charges augustales ces innombrables dédi- 
caces, e.v volo, qui ne sont que l’acquittement d’une pro- 
messe pieuse. Nous signalerons seulement certaines dé- 
penses qui paraissent avoir été dès l’origine le prix légal 
de cet honneur. 

Au sein même de Rome nous avons vu , du vivant 
d’Auguste, des quartcniers consacrer les poids étalons qui 
doivent servir au voisinage, et ensuite les entretenir évi- 
demment à leurs frais. En 94 après notre ère, des quar- 
tcniers élèvent un portique pecunia sua, et font à leurs 
administrés des distributions de comestibles {^panem, vi- 
num, sportu/as), dont l’usage se propagea et se perpétua 
dans les municipes ; en 99 , des quarteniers du viens 
portœ Collinœ réparent également à leurs frais une édicule 
ruinée. Le premier augustale que nous rencontrions hors 
de Rome, à Pompéi se fait autoriser, sur le rapport 
d’un questeur, à consacrer deux bases de marbre, au lieu 
de la statue qu’il devait élever à la Fortune. Auguste, 
d’après la loi lege Fortunœ Augustœ minis trorum). 
Les prêtres de la divinité étaient donc obligés à cette dé- 
pense, que nous comprendrions aujourd’hui parmi les 
frais du culte. Vers la même époque, les quatre magistri 
augustales d’une ville des Falisques ont fait paver un 
chemin pvo ludis , c’est-à-dire au lieu de donner au peu- 

' Plus haut, p. 360, 371 etsiiiv. Cf. Histoire du Lang., Preuves, 11 . 40, où 
l’on voit inenlionnci s, outre les frais de construction, des libéralités (sportulœ) 
à l'occasion de la dédicace. Nous avons maintenant un exemple complet de 
ces règlements de collèges, dans l'inscription de Lauuvium , reproduite par 
M. Hommseu , Diss. c. 
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pic de leur mimicipe les jeux dont ils étaient redevables. 
Voilà donc une seconde charge dévolue aux augustales. 
Celle de faire paver les routes paraît aussi avoir été quel- 
quefois obligatoire ; à Vérone, trois magislri et trois mi- 
nistri , en 752 , font hoinmage aux dieux Lares de leurs 
dépenses pour la réparation d’un carrefour , des murs et 
des portes d’un édifice; à Forum Sernpronii, ville du 
Picenum , treize affranchis , qui se donnent le litre col- 
lectif de sévirs augustales , font paver à leurs frais 1 1 65 
pieds d’une route, ob honoretn jcw’oiwj. Plusieurs exem- 
ples semblables montrent que ces dépenses d’utilité pu- 
blique étaient au moins fort recommandées, sinon tout à 
fait imposées par le gouvernement impérial, et elles font 
honneur à sa prévoyance 

Jusqu’ici ces dépenses sont une largesse officieuse pour 
obtenir la faveur de l’augustalité , un acte de reinercî- 
ment après qu’on l’a obtenue. Voici maintenant la preuve 
que certaines sommes étaient officiellement déposées dans 
la caisse publique pour payer le titre de sévir. Un méde- 
cin d’ Assise, qui réunissait plusieurs spécialités médicales, 
comme nous dirions aujourd’hui , donne sur son monu- 
ment funéraire le compte de ses dépenses : 1° tant pour 
sa liberté; tant à la république pour son sé virât; 
3 ® tant pour des statues élevées daus le temple d’Hercule; 
4 ° tant à l’État pour pavage de routes *. Le sévirat se 
payait donc en argent. Mais cet argent était-il employé 
par les décurions comme fonds du trésor public, ou bien 
par les augustales, toujours pour des dépenses d’utilité 
commune? Nous ne le pouvons dire. Ce qui est certain, 

' Gruter,150, 4; 107, 1; Fabrelli, p. 406. Cf. Gruler, 167, 9; 1073, 6; Donius, 
II , 80 ; V , 230 ; Histoire du Languedoc, Preuves, u. 40 ;■ Oielli, n. 3678, 3844, 
3950. — ’ Orelli, n. 2983. Cf. Ceau-Bermiidcz, l. c . , p. 230. 
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c’est que les augustales avaient aussi leur trésor particu- 
lier, area ' , où l’on versait des sommes pour le paye- 
ment de certains terrains, l’entretien des monuments, ou 
pour d’autres fondations pieuses, comme on eu versait 
aussi, pour le même objet, dans la caisse des pontifes ®. 
Ce trésor était sans doute administré, soit par des ques- 
teurs, cornmeà Alifa ou par des quinquennales , comme 
à Gabies'i, ou par les curutores onlinis, cornmeà Bres- 
cia®, avec l’assistance d’officiers secondaires, tels que le 
tuùulurius, archiviste ou chef de comptabilité 

C’est sur le trésor augustale que sont prélevées soit les 
dépenses de contribution aux actes collectifs du municipe 7, 
soit les frais de construction des monuments élevés en 
l’honneur des dieux, des empereurs ou des bienfaiteurs 
de l’ordre et tous ces actes, comme ceux qui confèrent 
quelque honneur, sont accomplis régulièrement en vertu 
d’un décret de l’ordre, decreto sevirorum augustaliuni , 
ainsi qu’on lit dans une inscription de Narbonne 9. 

> Orelli,n.22â8; Grutcr,424, 12, inscr. de Narbonne ; 414, 2 , inscr. deRicli; 
Orelli, n. 3913, 3927, inscr. de Brescia; O. Jalin, S/JCC/m. epUjr , , p. 114, inscr. 
d'Ostie. Cette même area parait désignée par le mot de œrarium dans une ins- 
cription de Nîmes (Hist. du Lang., Preuves.n. 08, 09), et peut-être par le mot 
sacr[arium] dans une inscription d’un lieu voisin de Rome (Gruter, 1091, 3, et 
1100, 7). La permission d’avoir une caisse spéciale se ratlaclie au privilège de 
recevoir des legs, privilège accordé , selon Paulus (Diÿest. XXXIV, 5, fr. 21 ), 
par Marc-Aurêle à toutes les corporations. — ’ Orelli, n. 2145, 4549; Fabretli, 
p. 3û9, n. 131; 099, n. 206; 320, n. 429. — “ Gruter, 457 , 3 ; 460, 9; 464 , 4. 
— ‘ Orelli, n. 3741 •' Seviro auÿustaliuvi, quinquennali ejusdem ordinis ; 
Gruter, 1024, 5. Sur beaucoup de monuments on ne voit pas bien si le mot 
quinquennalis désigne un office dans le municipe ou dans le collège augustale. 
V. par exemple Muratori , 200, 6; 77, 14; Gruter, 168, 2; Fabretli, p. 408, n. 
326. Il faut probablement reconnaître un «piinqiienual du collège augustale d’Os- 
lie dans une inscription de Fabretli , p. 408 , ii. 332. ® Fabretli, p. 409, n. 342 ; 

Donati, p. 90, 1. Cf. Digesl. XLVll, 22, § 3. — « V. plus haut, note 1. — 
’ Orelli n. 3690 ; « Collalione facta ordinis ejusdem municipii et augusiaüum et 
vicanorum » (in Caiicnatibus.) — ‘ Orelli, n. 3953 : Numini Augusto cl Genio 
imp. Cœs. T. .F. Hadrian. Antonini colleg. augustal. impendis suis fecerunt. 
(Bude). Gruter, 409, 3 (Alifa). — • Histoire du Languedoc, Preuves, n. 3. 


Digitized by Google 



4oa EXAMETSr DES HISTOBIENS d’aüGDSTE. 

Enfin, comme toutes les corporations sous le régime im- 
périal , les colleges augustalcs sont placés sous l’autorité 
de quelques hommes puissants qu’ils ont clioisis pour 
patrons ‘ , ce qui ne les empêche pas de reconnaître et 
d’honorer les patrons du municipe dont ils font partie 

§ 6. — Divers sfioerdoces et magistratures , quelquefois confondus 
avec les fonctions des augustales. 

La rapide esquisse (ju’on vient de lire de la constitu- 
tion de l'ordre augustale laisse beaucoup à désirei* sans 
doute. Nous y avons volontairement négligé bien des ques- 
tions accessoires qui ne nous seinl)leut pas comporter 
une solution positive. Nous n’avons pas e.vaininé quels 
rapports pouvait offrir la magistrature des sévirs au- 
gustales avec celle des sexprimi dans quelques munici- 
pes à Corne, avec celle des seviri arbani^\ presque 
dans tout l’empire, avec les fluviales les mercuriales^^ 
et autres corporations vouées au culte de quelque divi- 
nité de premier ordre, ou de quelque empereur divinisé 
après sa mort. Nous n’avons pas cherché ce qu’étaient 
les pra-fecti augustales qu’on trouve à Gabies 7 , où ils 
ressemblent à des délégués purement civils de l’empereur, 
ni discuté quelques autres formules qu’on remarque çà et 
là sur les monuments des augustales Nous tenions à 

' Griller, 440 , 6 (Pésaro); Orelli, n. 3929 (Lyon). — ’ Orclli, n. 3939, 
A. Antonio,... curatori r. p. et patrono, deciiriones, augustales et plebs Petelino- 
rmn.Cf. ii. 3740, 3807, 4047 et 3741, où se lU la formule plus singulière PuM 
deenrionum et sevirorum avgttstalmm. — “ Orelli, n. 3242, 3756, et la note 
de Hagenbuch sur cette dernière. Cf. Grufer, 302, 2 ; Orelli, ii. 642, 1848, 3757, 
exemples de decemprimi. — < Orelli, n. 3936. — ‘ Orelli, ii. 179.5, 3720, 3932. 
— «Orelli, n. 134, 2381 sq., 2420 , 2467 , 2858. — ’ Orelli , n. 3878. Cf. 1455, 
3953.—* Par exemple, A((ÿMsfa/i.ç;iri»i«s, Orelli, n. 2980;Gruter, 19, a ; sévir 
augustalis Choragiarius , Marm. Taurin., n. 62; Augustalis Herculanius, 
à Tibur, Oreffi, n. 2679 ; Inter primas augustales augustalis a decurUmibus 
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faire ressortir dans toute leur évidence les faits certains 
que les monuments nous révèlent sur ce qui fait le pro- 
pre sujet de nos recherches, et nous aurions obscurci 
notre exposé en l’embarrassant de discussions secondaires 
et sans résultat. Mais nous ne sommes point dispensé de 
rapprocher brièvement des fonctions aiigustales divers au- 
tres sacerdoces ou magistratures avec lesquels on les a 
souvent confondues. Il convient de détruire pour jamais 
une cause d’erreurs qui a tant influé sur les travaux des 
érudits relatifs à ce chapitre des antiquités romaines. 
Pour cet effet, il nous suffira d’énumérer, en renvoyant à 
quelques exemples : 

i°Les sociales cuigustales, prêtres de la divinité d’Au- 
guste, créés seulement dans Rome après la mort de 
l’empereur, et choisis, en très-petit noinbre, tous parmi 
les plus hauts personnages de l’Etat, e primoribus «V«- 
tatis, dit formellement Tacite, dont le témoignage est en 
cela ■confirmé par l’autorité unanime des inscriptions *. 
Us n’ont aucun rapport avec nos augustales, pas plus que 
les sociales hadrianales , rnarcicmi^ et autres du même 
genre qu’on rencontre fréquemment sur les marbres ; 

2° Les flamincs Augusti, qui n’ont pu exister que 
dans les provinces du vivant d’Auguste, puisque ce prince 
refusa toujours les honneurs divins dans la capitale 
de l’empire®. A défaut d’autres preuves, une inscription 
d’üclès, eu Espagne, prouverait combien ces deux pre- 
mières classes de prêtres diffèrent de nos augustales : elle 

foetus, Oreili, n. 2980, etc. V. aussi plus haut, p. 383, note.—' Tacite, Ann. I, 
54, 73 ; U, 83 ; III, 64 ; Hist. II, 95. Cf. Oreili, n. 663, 2366 stp]., 3044, etc. — 
‘ Suétone, Aug., c. 52. Cf. Tac., Ann. I, lo. tyôus, de Mensibus, IV, 86, et la 
note de Rœthei' sur ce passage. On connaît (ilusieurs exemples de prêtres d’Au- 
guste, iustitués du vivant de ce prince dans les provinces. V. Ross, Inscr. Gr. 
ined., n. U, 13 ; Boeckh, n. 1103, 1363, 1364. Cf. 3669, 3187 et 3726. 

a6. 
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offre une dédicace faite à Néron , auguslalis et 

sodulis augustalis , par six sévirs augustales qui se nom- 
ment tous, et dont quatre sont des affranchis'. Quant 
aux Jlamines , s’ils ont pu être pris quelquefois dans les 
premiers rangs de la société romaine, il faut avouer qu’ils 
se rapprochent souvent des sévirs augustales par leur con- 
dition civile, et qu’on trouve sur les marbres de fréquents 
exemples du cumul de ces deux dignités 11 en est de 
même des sacerdotes Augusli ou Runiœ et Augusti^. 
D’ailleurs ces diverses fonctions de (lamine et de prêtre 
sont communément attribuées à des femmes ainsi qu’à 
des hommes, tandis que nous n’avons rencontré qu’un 
exemple douteux de l’admission des femmes aux honneurs 
de l’ordre augustale 4 ; 

3° Ou appelait encore augustales les soldats ajoutés 
par les empereurs au nombre fixé dans chaque corps par 
les règlements militaires®; 

4” Enfin les préfets d’Egypte recevaient le même titre 
par une exception honorifique que justifie l’importance 
de ce gouvernement 


* Gruter, p. 237, 1 . Une seule inscription, qui cslde Ritie et que nous avons déjà 
citée plus liant (Reinesius, p. 403), place les soc/ates augustales aiUa les cu- 
rions et les sévirs au;;nstales d’nn inunicipe. Mais cette inscription nous parait 
suspecte au moins d’interpolation. Voyez pourtant dans Gruter, 442, 6, un 
exemple analogue ( à Volterra. Cf. Orelli, n. 2258). — ’Orelli, n. 311, 643, 2366, 
3881, 3874, 2'l8'i;Muratori, 404, 3; 1108,3; Gruter, 36, 2.—’ Orelli, n. 4031, 155, 
4018. Cf. 2167,2171.—* Orelli, n. 618, 5019, 345 Cf passiin. Comparez plus haut, 
p. 397, note ' Végèce, de Re militari If, 7 ; «Augustales appcllantiir qui 
al) Auguste ordinariis junctisunl.» Je ne connais qu’une inscription où ce sens du 
mut se retrouve. Voy. Kellerinann, Vigil. Rom., n. 230. — “ Voy. M. Leirounc, 
Recherches pour servira l’histoire d’ Égypte (1821); la dissertation de M. La- 
bus, Milan, 1826. Est-il besoin d’ajouter que le mot a uijusfafis, comme tant 
d’autres noms communs, est devenu aussi nom propre? V. des exemples dans 
Spon, Miscellanea, p. 31, 302 ; E'abr., p. 501 , u. 68 , et Maffei, Isior. diplom . , 
p. 164. 
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§ 7. — Conclusion. 

Ainsi les recherches que nous venons d’exposer ont pour 
premier résultat de rendre à leur vrai sens un grand nom- 
bre d’inscriptions jusqu’ici mal comprises* : elles en ont - 
d’autres non moins intéressants, au point de vue de l’his- 
toire. 

On a beaucoup parlé de la puissance des anranchis 
sous l’empire, et de l’espèce de nivellement que la corrup- 
tion et le despotisme étendaient sur tous les rangs de la 
société romaine. Qui ne voit dans la nouvelle magistra- 
ture des augustales, ouverte aux affranchis , aux esclaves 
même, une des causes les plus actives de cette révolu- 
tion? Ici nos monuments semblent commenter les forfan- 
teries insolentes d’un personnage de Pétrone “ , de cet 
affranchi qui est, avec Trimalcion, le seul sévir augustalc 
dont le nom soit resté dans toute la littérature latine : 

« Tu es chevalier romain? et mol je suis fils de roi. — 

« Pourquoi donc étais-tu esclave? — Parce que je me 
a suis moi-même livré en servitude... Et maintenant j’en- 
« tends vivre de façon que personne n’ait le droit de me 
« rire au visage ; je me promène le front découvert au 
« milieu de mes égaux; je ne dois pas un sou de cuivre 
« à qui que ce soit au monde ; je ne sais pas ce que c’est 
« qu’une assignation. Personne ne m’a dit sur la place : 

« Rends-moi ce que tu me dois. 3’al de petits sillons à 
« moi , voire un peu de vaisselle plate 3; je nourris vingt 

' Qu’il nous suffise de citer, comme preuve des erreurs répandues sur ce sujet , 
uncliapitredcMorcelli, Oe s/ilo inscriplionum, I,p. 17; cl une noteoùM.Orelli 
hésite encore sur l'origine des fonctions augustales (ad n. 3939), après avoir 
consacré aux augustales un chapitre entier de son excellent recueil , et cité fort 
à propos , au commencement de ce chapitre , le témoignage du scoliaste d’Ho- 
race. M. Mommsen est dans la môme incertitude, de CoUegiis elsodal. Rom . , 
p. 84.—’ Salifie., c. 37.—’ Cf. Sén., de VHa beata, 21 ; Ovide, Fasl.,l, 208. 
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a bouches et mon chien; j’ai racheté ma compagne de lit, 
« pour avoir le droit d'en user seul ; il m’en coûte mille 
« beaux deniers. Aujourd’hui me voilà sévir et sans frais 
« {sévir gratis facliis sum), et je compte bien trépasser 
« de manière à ne pas rougir dans ma tombe. » Tous nos 
augustales ne sont pas des parvenus de cette trempe, 
mais ce sont des parvenus comme on devait les compter 
alors par milliers. 

On s’est demandé comment les municipes passèrent 
d’une demi-liberté sous l’oppression la plus impitoyable et 
la plus avare. Mais cette oppression commence à peu près 
vers le quatrième siècle, sous les premiers empereurs , dont 
les constitutions nous sont parvenues dans le Digeste et 
dans les Codes. C’est précisément l’époque où les monu- 
ments cessent de nous parler des augustales Or, les au- 
gustales supportaient une notable part des charges de la 
cité, surtout pour ce qui concernait le culte et les jeux 
publics. A mesure que ces fonctions tombèrent en désué- 
tude (je n’ose dire, faute de témoignage précis, quand ces 
fonctions furent supprimées'), la curie demeura seule pour 
faire face à toutes ces dépenses : elle en fut écrasée. Le 

' On a TU plus haut que pas un de ces monuments ne présente une date posté- 
rieure au ni'’ siècle. 11 n’y en a, d’ailleurs, qu’un très-petit nombre que la barbarie 
du style autorise à placer plus basque cette époque. Eucore faut-il à cet égard 
nous tenir fort en garde contre l’influence proxinciale , qui altéra de tout temps 
les formes classiques de la langue latine. La longue inscription de Lanuviuin, 
trouvée au commencement de ce siècle, et qui contient le règlement d’une corpo- 
ration religieuse, sous Hadrien, offre déjà d’étranges incorrections (V. Mommsen, 
rie Collegiis et sodaliciis Romanonim, Kicl, 1843.) Il y a presque autant d’altéra- 
tions de ce genre dans la table d’HéracIée, contemporaine de César, que dansie tes- 
tament de Méconius, analysé plus haut, et dont la date précise n’est pas connue. 
Une inscription sévirale du midi de la France, où je lis le barbarisme sepellitus 
(MilUn, Voyage, 1. 1, p. 505), n’est peut-être pas pour cela postérieure au siècle 
de Constantin. Quant an mot Atiguslalis, qu’on lit dans quelques papyrus d’une 
époque plus récente (Maffei, Istor. diplom., p. 164), ce n’est sans doute qu’un 
nom propre, comme dans quelques exemples signalés plus hant, p. 404, note 6. 
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(l^curionat devint une prison, un bagne, où l’on poussa 
tous les malfaiteurs, jusqu’aux adultères et aux assassins. 

Maintenant comment se fait-il que l'institution augus- 
tale, qui a joué pendant trois siècles un si grand rôle dans 
la société romaine, qui pendant trois siècles a partagé 
avec le décurionat les honneurs comme les charges mu- 
nicipales , ait laissé si peu de traces dans l’histoire ? que 
Pétrone seul et le scoliaste d’Horace nous en aient con- 
servé le nom? que pas une ligne, pas un mot ne les rap- 
pelle directement dans les lois impériales ' ? Accusons 
d’ahord les ravages du temps. D’une part, en effet, l’auteur 
du Satiricon parle des augustales et du sévirat comme 
d’une chose toute familière à ses lecteurs; et nul doute 
que les nombreux traités des jurisconsultes sur le droit 
municipal et pontifical ne continssent , sur l’augustalité, 
bien des renseignements aujourd’hui perdus pour jamais. 
D’autre part, une inscription de Brescia prouve nette- 
ment que les empereurs sont quelquefois intervenus dans 
les affaires des augustales, et que le recueil des rescrits 
et des lois antérieurs au quatrième siècle devait offrir 
bien des textes relatifs aux droits et aux devoirs de 
cette corporation *. Mais peut-être est-il permis aussi de 

' Voilà pourquoi le nom des augustales n’esl pas non plus une seule 
fois prononcé dans restiniablc manuel de Roth , de lie mtinicipall Ho- 
manorvm (Sluttgardt, 1801). Cette lacune n’est d’ailleurs pas la seule 
qu’on remarque dans ce livre. L’auteur semble à peine soupçonner l’impoi tancc 
des inscriptions pour l’histoire du droit municipal. — ’ Gruter, 419, 7 (Donali, 
91,5) : « Seviri augustales socii quibus, ex permissu divi PU, arcam habere 
permissum est.» Gains, lib. Ill ad Edictvm provinc., in Dig. lit, 4 ; « cd- 
legia Rom% certa suut, quorum corpus senatusconsultis atqne constitntionibns 
priocipalibus confirmatum est, veluti pistorum et quorumdam aliorum, et na- 
vicularioruro , qui et in provinciis sunt. Quibus autem permissum est corpus 
habere, collegii, societatis, sive cujusque altcrius eorum nomlne, propi ium est 
ad exemplar reipuhiicæ habere res communes , arcam communem et actorem 
sive syndicum , etc. » Cf. TertuUien, 4polog., c. 39. 
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soupçonner une autre influence. Par son origine, l’au- 
gustalité se rattachait au culte païen des empereurs; elle 
le perpétuait, moins directement peut-être que le sacer- 
doce spécial dont nous parlions tout à l’heure, mais enfin 
elle le perpétuait sur tous les points de l’Occident, en 
l’associant .à ce culte des Lares et des Pénates, si long- 
temps cher aux pauvres gens, et qu’une religion nouvelle 
a transformé plutôt que détruit dans l’imagination popu- 
laire. Le jour où un empereur chrétien renversa les au- 
tels d’Auguste et des Lares les institutions augustales 
durent recevoir une atteinte mortelle ; et cela peut-être 
expliquerait pourquoi leur disparition coïncide avec le 
triomphe du christianisme. 

Après avoir vu entre quelles dates se développe cette 
grande institution, il est curieux d’observer entre quelles 
limites géographiques elle se propage sur le sol de l’em- 
pire romain. L’Italie et la Gaule, avec toute la ligne du 
Rhin et du Danube; les Espagnes, et peut-être quelques 


' Je ne trouve aucune trace de l'abolition expresse du culte des empereurs; 
quant aux dieux Lares, voici du moins uu texte posilit: Codex Théo- 
dos. XVI, 10, § 12 : « Nulliis omnino ex quolibet genere, ordine hominum, 
dignitatum, vel in potestale posilus , vel honore perfiinctus, sive potens sorte 
nasccndi,scuhumilis genere, coiulilione, fortuna : iii nullo penitus loco, inniilla 
urbe, sensu carenlihus sitnulacris vel insontem victiniaui cædat, vel secrctiore 
piaculo, Larem igné, mero Geiiium, Penales niilore veueratus, accendat luuiioa, 
impouattura, serta siispendat. » Cf. M. Beugnot, Ilisl. de la destruction du 
Pagan., 1. 1, p. 374. Dans celte constitution , qui est de l’an 392 , évidemment 
Tbéodose poursuit jusque dans le secret du culte domestique les derniers restes 
d’une religion depuis longtemps abolie. Il est donc bien certain que les aiigiis- 
taies ne sont plus compris parmi les membres de collèges {collegiati] , qui 
sont sévèrement rappelés à l’exercice de leurs fonctions , par deux constilutious 
del’au 400 et 412. {cod. Theod. XII, 19, § 3; XIV, 7, § 2. Cf. Digest. XLVlI, 
32.) Ausone semble attester cependant que les Compitalia se célébraient encore 
dans les campagnes, lorsqu’il dit (£c%a de Ferüs romanis) : 

Et Dunqnam certû redeantia festa dlcbus , 

Compiti per vicoa cum sua qiiisqae colit. 
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points de la côte de Sicile et d’Afrique; le long de l’Adria- 
tique, l’Istrie et la Dalmatie reçoivent successivement ce 
paganisme renouvelé par les lois d’un empereur. Les pays 
grecs ont partout résisté à l’invasion : non pas que l’O- 
rient refusât de s’incliner devant la divinité victorieuse 
des Césars ; au contraire , l’histoire et les monuments 
témoignent que l’Orient donna l’exemple de l’adoration 
et de la flatterie. Mais, comme culte , l’institution augus- 
tale ne tenait pas seulement à la personne des empereurs, 
elle touchait à des croyances intimes et populaires que 
la Grèce ne pouvait pas facilement accepter. D’ailleurs, 
épurée, agrandie par les arts, la religion grecque avait 
trop d’avantages sur celle des Romains pour lui céder 
l’empire. Comme réforme civile, la nouvelle institution 
devait avoir moins de succès encore. Tous ces petits 
Etats grecs, au milieu de leurs discordes, avaient pour- 
tant une merveilleuse intelligence de la vie municipale, 
et n’attendaient pas les leçons de la législation romaine. 
Ce qui se passa en Sicile, où les Romains n’eurent rien 
de mieux à faire que de succéder aux droits des princes 
détrônés , sans changer le mécanisme de l’administra- 
tion, dut arriver en Grèce sur presque tous les points 
occupés par leurs armes. Ils laissèrent les Grecs s’admi- 
nistrer, faire et refaire des décrets, comme Cicéron 
l’observait avec malice, jouer à la liberté, si je puis 
ainsi dire, au sein de la servitude'. Mais dans les forêts 
de la Gaule et de la Germanie, chez des peuples encore 
sauvages ou à moitié sauvages, l’ordre sévère et tout ma- 
tériel de la colonie romaine, la combinaison presque 
savante des pouvoirs et des franchises du municipc italien, 

' Pro Flacco , c. 6, 7 , 8 et 10. Cf. Tac. , Ann. IV, 30. 
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étaient d’excellents modèles d’organisation civile. Rome 
ne pouvait civiliser la Grèce; elle pouvait, elle devait 
civiliser l’Occident; et l’invariable ambition de son des- 
potisme fut un des instruments les plus forts dont se ser- 
vit la Providence pour accélérer dans cette partie du 
monde le triomphe de l’unité sociale 

' Virgile disait, sous Auguste : 

Tu re^re ioip«rio populof, Romane, memeoto. 

Et, quatre siècles plus tard, un poëte de la Gaule romaine : 

Tu quoque (Roma), Icgifcris mundum romplcxa tnuuipliis , 

Ftedere communi vivere cuucta faeîs. 

(RuUIius Namatianus, de Reditu suo, I, 78.) 

NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 

(Voy. plus haut, p. 381.) : 

Le beau bas-relief reproduit et expli(pié par Visconli fait encore partie an- 
jourd’bui de notre musée du Louvre. Visconti croit y reconnaître un sacrifice 
aux l.are.s, précédant la cérémonie des lustrations, duos un quartier de Rome. Il 
y a contre cette opinion plusieurs objections , que je résumerai brièvement. 

1“ Les stiovetaurilia, ou sacrifices simultanés d’un porc , d’un bélier et d’un 
taureau, n’étaient pas en usage dans le culte <les dieux Lares. On ii’offrait à ces 
dieux que des fleurs, des fruits de la terre, ou des truies, des brebis et des génis- 
ses (Voy. Plante, Aulvl., Il, 7, v. 15; Horace, Od., III, 23; SaL, II, 3, v. l64;Ti- 
biille, I, I , V. 23 ; 1, 3, v. 34 ; Hacrobe, Sat. 1, 7 ) : encore il est presque démontré 
que ces trois sortes de victimes ne figuraient jamais simultanément dans le même 
.sacrifice. (Voy., outre les passages déjà cités, Marini, Alli dei Arvali, p. 373. ) 

2° Rien ne prouve que la cérémonie des lustrations fût identique avec les 
Compilalia ou la fête des carrefours, dans laquelle ou honorait s[>écialeraenl 
les dieux Lares. On peut seulement supposer qu’elle en faisait partie. (Orclli, 
n.'l387.) 

3° Si on admet qu’en effet le bas-relief représente la lustration d’un quartier 
de Rome, pourquoi les quatre magislri de ce viens n’y auraient-ils pas le réle de 
sacrificateurs ? Or on ne voit sur notre monument qu’un seul personnage dont 
la tête soit voilée à la manière des sacrificateurs, et dont la posture devant l’au- 
tel ne laisse aucun doute à cet égard . Les douze autres sont sept victimaires cou ■ 
ronnés, deux licteurs, et trois personnages sans couronne. (Voy. Orelli, n. 1387, 
et comparez les monuments publiés dans Montfaucon , Antig. expl-, 1. 1, p. II, 
p. 322 et suiv. ; Pitt. Ercol., t. IV, tav. 13 ; Visconti, Mtu. Pio CUm., t. IV, 
p. 98.) 
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Reste donc en faveur de l’explication de Visconti : 1” les deux lauriers placés» 
derrière l’autel, et qui rappellent ceux que le sénat fit placer, par honneur, de- 
vant la maison d’Auguste. (Voir la sixième table du monument d’Ancyre.) Mais 
on comprend que cet insigne religieux a pu être reproduit sur d’autres autels 
que ceux des dieux Lares. D’ailleurs on trouve fréquemment des arbres ainsi 
placés derrière les autels dans les anciens monuments. 2° Les deux licteurs ac- 
cordés en effet par Auguste aux inspecteurs de quartiers, mais qui étaient déjà 
le privilège des préteurs sous la république. (Gensor., de Die nat., c. 24.) Main- 
tenant, s’il fallait substituer une conjecture à celle du savant archéologue, voici 
celle qui nous offrirait le plus de vraisemblance : 

1° Sous la république, c’étaient les censeurs qui faisaient la lustration générale 
de Rome : « Censores' complelo quiuquennio Urbem lustrabant et Solilaunlia, 
« sacrificia de sue, ove, Liuro, faciebant. » (Pseudo. Ascon. In Divin., p. 103. 
Orelli) ; lustration distincte de celle des quartiers, comme l’indique ce témoignage 
de Properce (IV, 1, v, 23) : 

Parva sagiaatl Imtrabant compila porci , 

Pastor et ad calamos exta litabat ovis. 

2° La charge de censeur étant alralie de fait depuis le principal d’Auguste, si 
la lustration des quartiers se faisait par le ministre des quarteniers (plus haut , 
p. 373, n. 1) , il est probable qu’une lustration plus générale de Rome, distincte 
de la grande cérémonie du lustrum accomplie trois fois par Auguste, fut confiée 
dans chaque région au préteur , édile ou questeur, qui en avait la haute sur- 
veillance. (Voy. plus haut , p. 364 , n. 2. ) Dans l’exercice de ces fonctions , les 
édiles et les questeurs, qui n'avaient pas de licteurs sous la répuhliipie (Aiilu- 
Gelle, XIII, 12 , cf. Forcclliui au mot Lictor), ne pouvaient manquer d’en avoir 
comme les préteurs, puisque alors ils étaient tous, au même titre, les supérieurs 
des quarteniers, auxquels Auguste permettait, pour certains jours de l’année , 
cette distinction particulière. 

On pourrait donc reconnaître dans noire bas-relief la lustration d’une région 
de Rome, peut-être précisément la 10‘, celle du mont Palatin (où était la maison 
d’Auguste), par un prêteur suivi de scs deux licteurs, et accompagné d’un cer- 
tain nombre de ministres secondaires. L’importance de la cérémonie et du prin- 
cipal personnage qui y ligure expliquerait d’ailleurs, beaucoup mieux que dans 
l’hypotbèsc de Visconti, les proportions et la belle exécution du monument. 
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III. 

TESTAMENT POLITIQUE D’AUGTTSTE , OU MONUMENT 
D’ANCYRE. 


NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 


Le testament politique d’Auguste, la plus importante 
sans doute, la plus longue peut-être de toutes les inscrip- 
tions romaines qui nous soient parvenues, si l’on excepte 
la table dite alimentaire de Velléia, n’a pas encore été 
relevé dans son ensemble avec l’exactitude que réclament 
aujourd’liui les progrès de la critique. Pour nous, n’ayant 
sous les yeux, outre les copies imprimées, qu’une em- 
preinte de quelques lignes, prise récemment sur l’ori- 
ginal, nous nous contenterons de raconter en peu de mots 
les destinées singulières de ce monument ', dtpuis le pre- 
mier voyageur qui l’apporta en Europe , jusqu’aux dé- 
couvertes qui nous permettent d’en donner aujourd’liui 
ici un texte plus complet et plus correct que celui des 
précédents éditeurs. 

On peut, selon l’usage répandu parmi les bibliogra- 
phes , diviser en trois périodes l’iiistoirc du monument 
d’Aiicyre. 

' Les autres inscriptions d’Ancyre se trouvent réunies dans les ouvrages 
suivants : Toumefort , Voyaqe dans le Levant, Lettre 21 ; Montfauoou , 
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I. C’est vers i544, pour la première fois, cpie Ghislen 
(le Busbecq, ambassadeur de l’empereur Ferdinand au- 
près de la Sublime Porte, fit transcrire, par des gens de 
sa suite, le texte gravé sur les deux parois latérales du 
pronaos d’un temple dédié à la divinité d’Auguste par les 
habitants d’Ancvre 

A la même époque, un autre envoyé de Ferdinand au- 
près de Soliman II, Antoine Weranz‘(Verantius), arche- 
vê(jue d’Agria (Strigonia), en fit prendre une autre copie. 

Vers i584, Loewenklau, plus connu sous le nom de 
Leunclavius , secrétaire d’ambassade auprès de Henri de 
Lichtenstein, légat impérial à Constantinople, rencon- 
trait dans cette ville deux nobles allemands qui rappor- 
taient d’Ancyre une troisième copie, presque de tout 
point conforme à la précédente 

Cette dernière copie est perdue. Les deux autres ont 
servi de base à toutes les éditions du Testament politique 
qui se sont multipliées dans le xvi® et le xvii® siècle. 

La copie de Busbecq parvint, on ne sait plus com- 
ment, entre les mains d’André Schott, qui en donna l’é- 
dition princeps .à Anvers en iS^g, dans son commentaire 
sur le chapitre I" d’Aurélius Victor, de Cœsnribus. Du 
reste, le savant Schott se méprenait sur l’objet de l’in- 
scription, en croyant y retrouver le Breviarium irnperii. 
Nous avons suffisamment distingué ces deux ouvrages à 


Palœographia grceca, II, 6, p. 154 sqq. ; Belley, Obss. sur Vhisloire et les 
monuments de la ville d’Ancyrc en Galatie, tome XXXVII des Méniohcs 
de l’Académie des inscriplions et lielles-leUres ; R. Pococke el Milles, /ascrip- 
tiones anliquœ, p. 6, 7 ; Hamilton, liescarches in Asia Minor, etc., t. Il, 
Appendix ; M. Texicr , Voyage en Asie Mnieurc , description d’Ancyre. On 
en trouve aussi quelques-unes à la suite du Voyage de Paul Lucas. — ' L’in- 
scription qui mentionne la dédicace de ce temple nous est parvenue fort incom- 
plète. Voyez Texier, l. c. — ’ Voir une lettre de Busbecq et une autre de 
I-’Écluse , dans Fabricius , Notatio temporum Âugusti, p. 213 sq. 
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la fin de notre chapitre I". Quoi qu’il en soit, cette édi- 
tion a été reproduite à Leyde en 1670, à Utrecht eu 
1G96, avec les notes de Juste Lipse et de Casaiibon. 

La copie d’Antoine Weranz, communiquée par son 
neveu Faust Weranz à notre célèbre Chaides de L’Écluse, 
fut donnée par lui à Loewcnklau, qui la publia, comme 
inédite, dans scs Pandectœ historicæ turcicœ (Francfort, 
i 588 , in-4“, p. ao4; et 1696, in-fol., p. 108). 

Dès la même année i 588 , ce texte passa dans l'duc- 
lariuni des Inscriptions latines de Martin Smet (Leyde, 
in-fol.), avec les notes de Juste Lipse; puis, en i 6 o 3 , 
dans le Recueil de Gruter (Heidelberg , in-fol. , p. ccxxx). 

£n jGo6, Casaubon l’ajoute à son édition de Suétone, 
reproduite en iGio et en iG 4 y à Strasbourg; il reparaît 
dans cellesdeJ.Schild (Leyde, 1647, 1GG7) et dans 

celles de Giævius (Utrecht, 1G72, 1703 et 1708; La 
Haye, 1G91). 

Enfin, à la même famille appartient le texte inséré 
parmi les autres fragments d’Auguste, dans les Varia 
Leclumes de Jan. Rutgers (Leyde, 1G18, in- 4 ", p. iG 3 ). 

IL Un âge nouveau s’ouvre par la copie plus complète 
que recueillit à Ancyre Daniel Cossou , mort vice-consul 
de Hollande, aux environs de Smyrne, eu 1689, et que 
publia bientôt après Jacob Gronovius , dans l’opuscule 
intitulé Memoria Cossouiana, hoc est Danielis Cos- 
sunii vila bve.oit.er descripta.... cui annexa est nom edi- 
tio monumenti Jneyrani priore ring. Bnsbequii el 
And. Schotti einendatior et auelior (Leyde, i G95, in- 4 '’)' 
Le texte de Cosson, plein d’erreurs grossièi'es, comme 
ceux de Busbecq et de Weranz, offrait néanmoins des 
suppléments importants, et, dans ses fautes niêines, des 
moyens de correction, dont la critique de Gronovius sut 
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liabilctnent profiter. C’est ce travail qui reparut dans la 
nouvelle édition du Recueil de Gruter, donnée par Græ- 
vius en 1707 (Leyde , in-fol.), et dans le Suétone de Pi- 
tiscus (Ijcuwarden , 1715, in- 4 ° *.) 

Cependant le voyageur Paul Lucas recueillait lui- 
même sur les lieux, ou, si l’on en croit le récit de Clii- 
shull “ , achetait de la veuve d’un auti-e marchand fran- 
çais nommé Lefabre ou Lefaure, un exemplaire de 
l’inscription d’Ancyre, bien fautif encore, mais où sc 
lisaient du moins les lignes mutilées, les mots et même 
les lettres éparses sur le monument, et jusque là négligées 
par tous les voyageurs. Il publia ce curieux supplément 
en 17 1 2, à Paris, dans la relation de son voyage 

Fabricius paraît être le seul savant qui fit à Paul Lu- 
cas l’honneur de lui emprunter les textes dont celui-ci 
était réellement le premier éditeur. Encore, en réimpri- 
mant V Index renun gestaruni dans sa Nolalio lempo- 
rum Augmti (Ilamhourg, 1727, in- 4 "), il n’osa insérer 
les nouvelles variantes et les nouveaux suppléments que 
dans ses notes, où il avait réimprimé, avec quelques addi- 
tions, les commentaires de ses prédécesseurs 

‘Les autres éditions de Pitisciis ( Utreclit 1690, Amsterdam 1097, Lcydc 
1098), n’ont point profité du travail de Gronoviiis. — ’P. Lucas atteste pourtant 
(t. I, p. 137) que M. de Puntcliartrain lui avait expressément mandé de Taire 
la collation du texte conservé sur le monument d’Ancyre, et il raconte les 
dilficiiltés nombreuses qu’il rencontra pour accomplir l’ordre du ministre. 
Tout ce récit n’cst-il qu’un mensonge? — ’ Nous ne connaissons que par le titre 
les deux opuscules suivants : 1° J. G. Baier, Historia marnions Ancyrani Indi- 
cein rerum gestaruni Augusti impcraloris complcxi, léna, 1704 , in-4"; 
2 ° ilemoriam gymnasii Potyidei rc/ecii ex Ancyrani marmoris fragmenta 
reprœsenlat J.-F. Heusiuger, Wolfeiibiitlel , 1766, in-4”. — ‘Cependant 
quelques-unes de ces variantes ne méritent pas les dédains de Cliisliull et des 
éditeurs qui l’ont suivi. Par exenqile. Table I , ligue 13 , occidebe semble bien 
préférable à exciuebe , malgié l’autorité des autres copies qui défendent 
cette dernière leçon. En général , quelle que suit la réputation de Paul Lucas, 
comme voyageur, et de quelque source que provienne la copie qu’il a fait im- 
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Après tant de travaux, on ne savait pas encore exacte- 
ment le nombre et la disposition des lignes dans le monu- 
ment d’Ancyre, et rien ne pouvait, à cet égard, assurer 
la critique des philologues qui s’étaient efforcés de com- 
bler, autant qu’il est possible, quelques lacunes de l’in- 
scription. C’est encore un Français, célèbre par d’autres 
études , Pitton de Tournefort-, qui eut le mérite de dé- 
truire enfin là-dessus toutes les incertitudes. La copie 
qu’il avait prise à Ancyre de \lnd(‘x reruin gestamm n’a 
jias été imprimée avec les autres inscriptions de la même 
ville dans la relation de son voyage. En passant à Smyrnc, 
il l’avait généreusement livrée à l’antiquaire anglais Clii- 
sbidl qui en fit un excellent usage pour la restauration 
et l’interprétation du monument dans ses Antiquilates 
Asiaticœ , publiées à Londres en 17^8, in-folio. 

Le texte de Chishull méritait de servir de base à toute 
réimpression ultérieure du monument d’Ancyre; et eu 
effet, on le retrouve dans les éditions de Suétone par 
Wolf (1802), de Tacite par Oberlin (Leipzig, 1801); 
d’après lequel M. Naudet l’a compris aussi dans le Tacite 
qui fait partie de la collection Lemaire (Paris, 1819- 
1820). Mais Burmann (Amsterdam, 1736) suit encore 
l’ancienne recension. 

III. Restait une mine à exploiter, la traduction grec- 

prinicr, cette copie n’est pas, après tout, plus grossièreinent altérée que celle 
(le C.üsson , (pii contient (i’énornies erreurs , coinnic DEnecEuu.NT pour uEnini 

SINT, COSSCL4TIS JlOUr (XTSSCL XII, FAMILIX pour EA MILLIA, CONSEIIVAKI |K)Ur COX- 

8 ECBAII 1 , et autres , qu'oii ne peut guère imputer aux imprimeurs de (;ronovius. 
Le travail du savant Hollandais prouve (pi'en pareil cas, les plus graves 
fautes de transcription peuvent qucirpicfois conduire à la l(.-(;on veritalile. — 
' Voyage dans le loivant, Lettre 22, t. lit, p. 377, éd. de Lyon. Dans sa mixirv 
tie , Tournefort pai le simplement des inscriplioiis par lui recueillies il Ancyre, 
sans signaler dans ce nombre la copie do ï Index. C’est îi Cliisluill lui-uiénic 
que nous devons la connaissance de ce service rendu par notre compatriote à 
l’épigrapUic romaine. {Antiq. Asiat.,i>. 171). 
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que du texte latin, puisque ce dernier, depuis longtemps 
mutilé , s’altérait de jour en jour par l'insouciance ou la 
barbarie des musulmans maîtres d’Angora. En effet, au 
milieu du siècle dernier, Pococke avait transcrit à An- 
cyre quelques lignes d’un texte grec de X Index, mais sans 
reconnaître la valeur de sa propre découverte Depuis, 
on a retrouvé à Apollonie de Pisidie’ des fragments d’une 
traduction semblable, dont M. le docteur Franz s’est heu- 
reusement servi pour restaurer quelques lignes du texte 
latin. Mais ni les deux fragments donnés par Pococke 
avec sa négligence habituelle , ni les lignes encore muti- 
lées d’Apollonie, ne laissaient espérer une découverte 
aussi importante que celle de M. Hamilton dans son voyage 
en Asie Mineure. 

Cinq tables complètes de la traduction grecque, dont 
une seule est un peu endommagée par le milieu, ont été 
mises à découvert et transcrites avec une exactitude sa- 
tisfaisante par le voyageur anglais ; trois autres tables 
étaient en partie cachées par des constructions qu’il n’a 
pu acheter , et par conséquent il a dû se borner à n’en 
transcrire que les premières lignes. Heureusement l’une 
de ces tables se rapporte à la partie bien conservée du 
texte latin. Les cinq principales répondent à la fin du mo- 
nument, et permettent de le rétablir d’une manière cer- 
taine; c’est ce qu’a fait encore M. Franz à Berlin pen- 

• Inscriptiones Asiaticæ , 1 , 1, p. 6 , 7. — • I. Arundell , Discowry i« Asia 
Jfcfinor (London, 1834 ), n,pag. 420, 427. Cf. Leake, Journal of a tour 
in Asia Minor, vol. I, page 241. Cf. le compte rendu d’une Béance de 
l’Académie de Berlin, du 10 juin 1839, dans V Institut , 1839, page 119. 
— » Archæologische Zeilung, février 1843. M. Franz reiève, il est vrai, 
dans la traduction grecque un certain nombre d’erreurs , mais qui ne sont point 
de nature à embarrasser beaucoup la critique, li y a même, dans la septième co- 
1 onne, une ieçon qui nous aide à corriger une erreur évidente , soit de i’ancien 
graveur, soit des copistes modernes, dans le texte latin. C’est AïoteXtuaspiou 

»7 
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dant que nous donnions en France la première édition 
du texte grec, d’après le fac-similé de M. Hamilton’. 

Nous donnons ici ce qui reste des deux textes grecs et 
du texte latin avec les restitutions les mieux assurées, en 
laissant d’ailleurs aux philologues, dans la disposition des 
lignes et des lettres, un moyen de contrôler et détendre 
les restitutions que nous avons admises. 

Le texte latin qu’on va lire a pour ^ase celui de Chi- 
shull, çà et là modifié ou suppléé à l’aide de ces divers 
secours , et quelquefois aussi par nos propres conjectu- 
res, soit d’après des témoignages des auteurs anciens, soit 
d’après la comparaison, que M. Franz a négligé de faire, 
entre les trois premières tables grecques de M. Hamilton 
et la partie correspondante de l’original. Un grand nom- 
bre de philologues ayant éclairci ou restitué en passant 
quelques lignes du monument d’Âncyre, des leçons utiles 
ont dû nous échapper; mais nous avons omis par pru- 
dence certaines corrections qui ne nous paraissent pas 
encore assez bien justifiées. Pour ne citer qu’un exemple 
de ce genre, dans un travail récent, M. Huschke restaure 
deux passages de la v* colonne d’une manière ingénieuse, 
et , je l’avoue , séduisante. Mais la découverte des nou- 
Teaux textes grecs , en réfutant la seconde de ces deux 
conjectures, nous inspire bien des doutes sur la première’. 

qui répond en latin à lovis uberatatis , où l’on peut rétablir avec certitude 
I 0 TI 8 UBEBATOdis. Les uiots qui suivent, w avemtimo, manquent dans le giec. 
Us manquaient peut-être dans la copie manuscrite sur laquelle on a fait ceUe 
traduction — ‘ Lalini seimouis reiiqiiiæ, Appendix, § xiii.— ’ Ueber densur 
Zeit der Geburt J.-C. getialtenen Census (Breslau , 1840,), p. 50 ; • Jiitaril 
in mea verba tota Italia sponte sua et me pro victia ducibus doceoi depo- 
poscil. Juraverunt in eadem verba Gailiæ, Hispauiœ, Africa, Sicilia, Sardioia, 
qui[bus exemplis dein jura]ve[runt simiiiter] senatores plures quaui DCC;iii 
[provinciis et quoi pro] cousulibus facti sunt [luec et adbuc jurant quotaooisj 
circiter c.l.xx. —Omnium provinciarum [censum egi, et earum] quiiius Sniiia» 
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Il y a aussi toute une classe de variantes sur laquelle 
je crois utile d’avertir le lecteur. Le monument d’Ancyre 
n’ayant pu manquer de se détériorer depuis Busbecq jus- 
qu’à nos jours, on ne doit pas s’étonner de voir le même 
mot ou la même ligne inégalement mutilés dans diverses 
copies. En pareil cas, faut-il placer les crochets indica- 
teurs des lacunes là où les eût mis un éditeur du xvi* siè- 
cle, lorsque l’inscription était un peu moins mutilée? 
Faut-il, au contraire, les placer conformément à l’état 
actuel du texte sur les parois du temple où il se lit en- 
core? C’est une alternative embarrassante, et dans la- 

fuerunt gentes quæ nondura subjecUe erant pop. romano , fines auxi. Gallias et 
Hispanias pro\incia.squc [omnes] quas alluit Oceanus a Gadibus ad ostium Alifis 
tnminis [quæquo sunt] ab usque regione ea quæ proxima est Hadriano mari 
armis perlustravi , nulli geiiti bello per injuriam inlato. » Ah contraire , une 
inscription publiée par M. Borgliesi {GazeUe archéologique de Berlin , mars 
1844), confirme de tout point la restauration d’une ligne importante dans 
la sixième table latine ; c’est celle où il s’agit du clupeus aureus décerné par le 
sénat et le peuple à Auguste bienfaiteur de la patrie, et qui parait atoir été re- 
produit non-seulement sur les monnaies (V. Eckliel, VI, p. 9S, 121), mais encore 
sur des monuments lapidaires élevés, hors de Borne, en l’honneur du même 
prince. Quant à la date assignée par le savant archéologue au monument en 
question, nous nous permettrons de 1a révoquer en doute, d’aprè» les résulUts 
consignés au $ e du précédent Appendice. Transcrivons d’abord le texte : 

PRtHTS. MARC 

TI. TIRAT [CTSTALIS,] 

Puis, dans un clupeus (dont la moitié a péri) soutenu par deux Victoires : 

8. P. Q. n. 
avctsTo deo t 

ClTPEVIi. TIRTTTIS 
C]LE[«EKjri[AE ITS]r[rriAl?] 

H. Borgliesi suppose que ie monument fut consacré à Auguste, après son apo- 
théose , sous le règne de Tibère , par les augmlUles , prêtres du nouveau dieu. 
Cela serait nécessaire , si ces auguslales étaient les sodales augustales éta- 
blis après la mort d’Auguste; mais puisque c’éUient des sénirs, qui empêche de 
croire que dans une province ( la pierre a été trouvée à Potentia dans le Pice- 
num) Auguste fut, de son vivant, adoré comme un dieu par les prêtres des 
dieux Lares, dont il avait restauré le culte ? D’ailleurs la llatterie a dû mnitiplier 
sur les monumenU le décret du sénat, d^ {’f^ée même où il fiit porté. 

a?- 


Digitized by Google 



4ao EXAMÏK DES HISTORIEWS d’aUGUsTE. 

quelle d’ailleurs on ne peut guère prendre aujonrd’hui 
un parti, vu l’inexactitude des copies anciennes, et l’in- 
suffîsance des détails qui nous sont parvenus sur la dé- 
gradation du monument depuis un siècle. Mais pour la 
plupart des cas, cette incertitude est. sans conséquence. 

Espérons que ces divers textes du monument se com- 
pléteront encore par les recherches des voyageurs. Peut- 
être M. Lebas, qui nous rapporte d’Orient tant d’autres 
richesses, a-t-il pu achever le déblayement qui arrêta en 
i 84 o M. Hamilton. En attendant, il était utile de ras- 
sembler sous une seule vue les résultats des dernières 
découvertes, et des efforts de la critique pour la restaui-a- 
tion d’un des plus beaux débris de l’antiquité romaine. 

Quant aux fragments dus à M. Hamilton, d’après un 
calcul que nous avons indiqué ailleurs', ils se rapportent 
aux colonnes plus ou moins complètes i5-20 

de la traduction grecque de Y Index. Nous n’avons pas 
craint de les numéroter ici dans l’ordre où ils doivent 
être placés sur la paroi extérieure du temple d^Ancyre. 
Mais nous n’oserions pas encore restituer, même par con- 
jecture, le titre qui courait en haut des vingt colonnes. 
Les suppléments proposés par M. Franz ne répondent 
qu’à une partie du latin, et ne comblent pas toujours les 
lacunes appréciables dans la copie de M. Hamilton *. 

Le texte des fragments d’Apollonie est si mutilé, si in- 
correct, que nous nous sommes contenté de le repro- 
duire en renvoyant , quand faire se pouvait, aux lignes 
correspondantes de l’original. 

• Latinl germonis reliqniæ, l. c.— ’ Voici ces suppléments : PEp^wv *«1 !««- 

vûv esoû Se&ioTOû ü>v xaT]éXiuev i[x tûJv Im pp](i[(i]rn èYxexapa 
oTTiXaic Suai [épijinveia]. On voit que M. Franz n’a pas tenu compte de l’espact 
compris entre les colonnes 12 et 15. Peut-être aussi la copie de M. Hamilton 
D’est-elle pas sans erreur sur ce point 
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TABLE ALPHABETIQUE* 


Abgar, prince d’Ëdesse, 329. 

AhuI-FMa, ■334. 

Acilius Lucanus, orateur, 133. 

Acla /ratrum arvalium, 2î5. 

Acta Senalus, S2, 

Acta sodalium Augustalium, 22.4. 

Acta tirbana, 9i, 180. 186. 193. passim, 
H. Lieberkühn, dans un livre plein d’é- 
rudition et de politesse ( Vindiciœ H- 
brorum injuria suspectorum, Lips. 
1844, 8°), essaye de défendre les faux 
fragments du journal de Rome contre 
les objections encore victorieuses, à 
ce qu’il nous semble, de M. Le Clerc 
dans son mémoire sur ce sujet. 

Aefiones, plaidoyers anonymes, pronon- 
cés devant les triumvirs, IM, Cf. 158 
note. 

Actium ; date de la bataille qui y fut li- 
vrée, .303. Cf. 247, 249. Poème sur la 
guerre d’Actium, LI2. Monument 
d’ Actium ou de Nicopolis, .335. 

Ædililas. Commemoratio œdilitatis 
suœ, par Agrippa, 82. 

Ælius Gallus, 9^ 98. 

Agatbopus (Famille des), 188. 

Agones Capi/olini, 222. 

Agricola, 22L 

Agriculture (Traité sur Q, par Varron, 
82.^par Hygin , UÎ2, Cf. IM. 

Agrippa, 8, 21 — son éloge funèbre par 
Auguste, 24 — ses ouvrages , ^ IM 
— sa victoire sur les habitants du 
Bosphore , 821. Cf. ^ ^ ^ 151 , 
257, 288.290. 307. 

Agrippine, femme de Gennanicus, 21. 

a. 182. 

■ J’ai londu dans cette table quelques addIUo 

an lecteur. 


Albinus, historien et poète, 112. 

Album du grand pontife, 91 — de di- 
verses corporations, .365. 

Albutius Silon, 67^ 149, 1^ 222. 

Alexandre le Grand, 3^ 321, 3^ 334- 

Alexandre Sévère, historien, 278 . cf. 
281. 285, 364. 

Alexandrie (Guerre d’), 247 — bibliothè- 
ques de celte ville, 222, note 4, 

Allius Flavus Avitiis, historien et poète, 
83, 182. 

Alpes (Peuples des), 299, 3ÜÛ. Trophée 
des Alpes, 272, 299, 300, .302. 

Ambassades diverses , 37, note 194. 
196, 321. .3.36. 

Ammien Marcellin, 86, 284. 

Ampelius (L.), historien, 329. 

Amyntianus, rhéteur, 232. 

Analogia {de), ouvrages de J. César et 
du grammairien Didyme, lll. 

Ancyre (Monument d’). Voyez Index. 

Années (Histoire des cent) , par Appien , 
249. Livre de Suétone sur l’année 
romaine, 269 V. Calendrier. 

Anser, poète, 119 

Antæus, portier de Livie, 189 

Antiochus, employé aux jeux athléti- 
ques, 189 

Antiphilippiques, ouvrage d’Antoine, 
22 , 288 , 232. 

Antiquités divines, ouvrage de Varron, 
82. 

Antistius Labéon, 121, 131. 

Antoine le triumvir. Guerre contre les 
Parthes, 99 Cf. 142, 282 — son voya- 
ge à Blindes , 228 — son entrevue 
avec Lépide, 224. Cf. ^ ^ ^ 288 
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240. 246. Î52. 253, 255, 266. 258. 304 


315, 317, 331. 

Antoine (Lucius), 1^ 77j 239, 252. 256, 
260 - 

Antonia Thallusa, 130. 

Antonin (Itinéraire d’), 56. Cf. 244. 

Antouius (L.) , petit-fils du triumvir , 
131. 

Antonius LIberalis (M.), 278, note. 

Antyllus, fils d’Antoine et de Fnlvie, 

235. 

AoOt, époque de la célébration des sa- 
crifices et des jeux en l’honneur des 
dieux Lares, 369, 371, 392. Cf. 373, 
note L 

Apion, grammairien, 105, HO. 

Apoliodore de Pergame, on des maîtres 
«fOclave, 159. 

Appien. Jugement sur cet historien, 243 
et suiv. Critùiues et témoignages di- 
vers, 14,1^ 17,18,73,^90,^ 
265, 269, 283 et sniv. , 324 et suiv., 
311,336. 

Aquilius Niger, historien, 78, 270. 

Arabie (Expédition en), 95. 

Areus ou Arius, d’Alexandrie (fils de 
Nicanor), l’un des maîtres d’Octave, 
11. c’est probablement son fils, Cati- 
Hus Nicanor, qni est l’auteur de trois 
inscriptions grecques trouvées dans 
nie de Philæ, et dont la première cé- 
lèbre Auguste en vers fort élégants. 
Voy. M. Letronne , Inscr. de CÉ- 
gypte , t. n, n. 112-114. (Addition an 
chap. m, sert, i) 

Aratea, poème attribué à Germanicus, 

m, 

Archébius, affranchi d’Angnste, 1.36. 

Arcliélaüs, roi de Jndée, 252. 

Archives romaines du temple de Satnr- 
ne, 22L Cf. 4^ 192, note. 

Arelfins Fuscos, rhéteur, 149. 150. 

Arrien le Philosophe (biographie d’), par 
Dion Cassins, 28.3. 

Artémon, grammairien, 76, note. 

Artorius, médecin d’Auguste, 1.35. Cf. 
Bceckb, iMcr. gr. n. 367. 


Asclépiadc de Mendes, historien , 78, 
270. 

Asconins Pédianns, 178, 179. cf. 108, 
220. 

Asinius Gallus, orateur, 154. 

Asinius Quadrattts, historien, 327. 

Astronomica ( Pœtica ) , par Hygin , 
109- 

Athénodore de Tarse, l’on des maîtres 
d’Octave, y, 106, 332. 

Ateius ou Atteins Philologus, grammai- 
rien, 126, 277. 

Atia, mère d’Octave, 11. 

Atticus (Pomponins), 79^ fiû. 

Attius Balbus, 195, 196. 

Altius 'Varus, meurtrier de Cassins de 
Parme, Uâ. 

Auctus, affranchi de Livie, 131. 

Aufidius Bassus, historien des guerres 
de Germanie, 170-175. Cf. 101. 170. 
177, .304. 348. 353. 

Àugustales, préfets d’Egypte, 404. 

Augustales, soldats, 404. 

Àugustales, prêtres des dieux Lares e< 
magistrats dans les provinces, 376, 
.377. Cf. 407 — leurs professions di- 
verses, 328 — leur nombre, ibid. 
Constituaient on corps permanent 
après leur sortie de charge , 381 — 
noms divers de ces corporations, 382 
— les augustales formaient un ordre 
dans la cité , 383 — leur place relative 
parmi les autres ordres, 384-386 — ad- 
mission au corps, 389 — repas pn- 
blics, 388, 389, .393 — lieux de réu- 
nion, 390 — pièces relatives à la cou- 
stmction d’une salle des séances, 390. 
.392 — testament en faveur des au- 
gustales , 392-394 — l’augustalité et 
l'ordre des chevaliers, 395— subdivi- 
sion des augustales en javenes et 
seniorea, 396 — l’aiigiistalité conférée 
dans deux villes au même person- 
nage , 392 — privilèges sans charges, 
■388. 398 — dépenses officieuses, 399, 
400 — dépenses obligatoires, 400. 
Administrateurs du trésor de l’or- 
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dre, éâi — patrons de l’ordre, 40?. 

Àmfmsialia. Fttes en HionDeur d’Ao- 
gosle, et culte d’Aofoute, Eekbel, II, 
p. 4ft5: IV, p. 436; Artaud, lMse.,etc., 
■Otes ^ t04; Taillefer, Antiq. de 
¥ésone, p. 3Qi; Pinder, fitantsm. 
ined. p. t7j Brcensted, Yoqage, etc., 
p. 18, 2L Cf. le root Lyon. 

Angustalis, nom propre , 404, note 6. 
C’était aussi l’épithète olBcielle des 
Toiisloboiens et des Galates d’Ancyre. 
Voy. Texier , Voyage en Asie Mi- 
neure, p. 1C9. 

Auguste (Histoire) , i85, 356. 

Auguste, avant son avènement A l’em- 
pire, 1, 2 — résumé de son règne, M 
185 — son éducation, 10 %t suiv. Cf. 
104. — prononce l’élc^e de son aïeule 
JuKe, 10 — ses maîtres. 11. 12 — ses 
mœurs, 1^ 13 — ses discours, 15 — 
ses mémoires, 1£ et suiv., al et sui- 
vants, 122, 272. 293 — détails perdus 
sur les guerres des Pyrénées et des 
Alpes, 18, 13 — éloge du jeune Mar- 
eellus, 20 — lettres, ^ 22 — édits et 
recueil de sentences puisées dans les 
anciens auteurs, 23 — éloge d’Agrip- 
pa , 24 — discours de Statu Tnunici 
piorum, 25 — Exhortation à la 
philosophie , 20 — vers grecs , ibid. 
— tragédies d’Ajax et d’Achille, 27 — 
poème sur la Sicile, ibid — éloges des 
grands hommes dont les statues or- 
naient son forum , 27 , 2& — testa- 
ment, ^ 182, 297, 308 — Mandata 
ou prescriptions pour les funérailles, 
30. 39. note 43 — Indexe rerum ge- 
starum, 30 et suiv., 224 — Brevia- 
rium sive rationarium totius im- 
pertl, ^ 40,43. 47, 48-57 — Ordina- 
tio comitiorum, 40, ^ 122, 225,— 
Conseils à Tibère et an peuple romain, 
40, 42. 48, 2*5 — continuateur des 
travaux et de la politique de J. César, 
53 et soir. , .325. Cf. 205 — il protège 
les lettres, 59-65 — réprime la licence 


160 — son oraison fnnèbre, par Dru- 
sus et par Tibère, 89— guerre contre 
les Cantabres, les Daces et les Gètes, 
OS — honoré comme dieu, 98, loi. 
296. 369 et soir., 403- (Dne inscrip- 
tion d’Egypte, u. 112 du recueil de 
M. Letronne , conflrme le passage oii 
Dion Cassius (44, 6} atteste qne César 
fut appelé Jupiter Julius. Cf. le mot 
Augustalia.) — son caractère d’après 
Sénèque, 165 — préparait jasqn’à de 
simples conversations, 8^ 162 et 
suiv. — son administration d’après 
Pline l’Ancien, 187, 188 — décret en 
hivenr des Juifs, et lettre aux Juifs, 
197 — reihse le nom de dictateur et 
celui de maître , 2^ 322 — reçoit 
le nom d'Auguste, 322, 360; de pire 
de la patrie, 03 — quelques traits de 
son histoire légendaire, 331. 

Augustin (saint). De la cité de Dieu, 
313,314, 315. 

Augustus, nom du mois Sextilis, 370. 
Cf. 322. — épithète des dieux Lares, 
366 , 367. 368 — épitliète de diverses 
divinités, 372 . 379 . 399 — épithète 
d’un municipe, 388. 

Aulu-Gelle, 75, 81, 86, 109. 182. 221, 
265, 280. 306, .351. 

Aurelins Victor, 328. 

Autographes de Homains célèbres, 222. 

Avili ns Flacciis, 131. 

Baibns, commissaire délégué pour le 
recensement de l’empire, ^ 51. 

Barneveck (Fr.), 290. 

Bathylle, 155 noie, 1.56. 

Bavins, poète, 118. 1 

Bibaculus (Fnriiis), 63. 

Bibliothèques publiques , 62 , 81 , 88 , 
216 et suiv ^Bibliothèqiie d’un histo- 

rien de Rome vers l’an 766, 25 et suiv. 
— désastre de l’an 816, 218 — biblio- 
thèques privées, 221 — bibliothèque 
d’Herculaniim , ibid — bibliothèques 
d’Alexandrie. Voyez ce mol. > 


des écrivains, 66.75.- Cf. 113, 141 , IBiograpfaie g d e Varron, par Ini-wèsie, 
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ai — d’Agrippa, par lui-méme, 82 

— de Claude, par lui-mëme, IM— 
dea hommes iUostres, par H;gin, 
109; par Alfios Avitos, 8^ 152; par 
Plutarque, 2dQ et suiv. — des Césars, 
par Suétone, 2fiû et suiv. — des bons 
princes , par Alexandre Sévère , 222 

— des C^rs, par Aurélius Victor, 
329 — de Cassius, par Oppius, 28 

— de Brutus, par Calp. Bibulus, 28 

— d’Auguste, par Nicolas de Damas 
— d’Bérode, par Ptolémée de Mendès, 
195 — de Sénèque le rhéteur, par son 
fils, 188 — d’Agricola , par Tacite , 
202 — de Pomponius Secundus , par 
Pline l’Ancien, 133 — de Josèpbe, 
par lui-méme , 1^ note- — d’Ap- 
pien , par lui-méme, 243. 

Biselliaritis , 389. 

Buellium, 588.^389. 

Blandus, rhéteur, chevalier romain, 
158. 

Breviarium sive rûtionarium totius 
imperii, 30, ^ ^ 304. Trois rédac- 
tions successives de cette statistique , 
^ 52. Cf. 394. 

Breviarium d’Eutrope , 338 — de Sex. 
tus Riifus, ibid. 

Briitidius Niger, historien, 159, 178 . 

Brutus(M). Lettres et harangues, 78, 280, 
291 — sa biographie, par Caipumius 
Bibulus, 78 — son Abrégé de Polybe et 
des Annales de Fannius, 129i Cf. 234. 
239, 254, 258, 257.325. 

Brutus (D.) , confondu par Appien avec 
M. Brutus, 254 . 

Cadastre de l’empire , 54 et suiv. Ajou- 
tez, sur ce sujet, le témoignage des 
trois inscriptions d'Aizania , publiées 
par M. Ch. Texier, Voyage en Asie 
Mineure, 103. 105. 

Cæcilius Epirota , grammairien, 277 . 

Cœpias , premier surnom d’Oclave , 
1 , 1^ note 4. 

Calendrier de Préneste. v. Fastes pré- 
nestins — d’Amiternum , 103 — d’An- 


tium, 194 — réformé par Auguste , 
Macrobe, Saf.l. 14 j « Etomnem hune 
ordinem æreœ tabulæ, ad ætemam 
custodiam , incisione mandant. » 
Cette table doit être ajoutée aux mo- 
numents énumérés dans notre cha- 
pitre VI. On en retrouve quelque 
chose dans le calendrier connu sous 
le nom de Fasli Maphaeani on Maf- 
fopiorum. V. Orelli , Inscr. lot. ; une 
dissert, spéciale de M. Merkel sur ce 
sujet (dans le Journal philol. de 
Darmstad, 1840, n. 67-70,) et l'intro- 
duction aux Fastes d’Ovide , par le 
même. 

Caligula tente de détruire les ouvrages 
de Tite-Live, et réhabilite d’autres 
bistoriens, Ifil. Cf. 21 , 108. 

Caipumius Bibulus. Sa Vie de Brutus , 
28. 

Calvisius Sabinus, 157. 

Canlabres (guerre contre les), 1^ 240. 
259 , 329. — Un cbant national des 
Cantabres, 120. 

Caper, l’un des maîtres d'Octave, 12. 

Capiton , rhéteur, 151. 

Caracalla , 281, 291. 

Carisius , cité , ^ 81, 199. 

Carte du monde entier, commencée par 
Agrippa , ^ 82 — de l’Italie, 83. 

Cassiodore,cité, 49 , 52, 299; sa Chro- 
nique, 329. 

Cassius (C.) , sa biographie, par Oppius, 
28. Cf. 2^ 252 , 254 , 255 , 252 , 
261. 

Cassius (L.) , 254. 255. ‘ 

Cassius de Parme , 28 — ses ouvrages, 
117. 128. 182. 

Cassius Severus , orateur et écrivain de 
pamphlets, 67j ^ 69j 106, 117 , 
138. 139. 147, 151. 161 . 162. 236 
— caractère de son talent, 155. 156. 

Caton le Censeur, 148, 259 — inséra quel- 
ques-uns de ses propres discours dans 
ses Origines, 347. 350, 351. 

Cédrénus, historien, 330, 331, 332. 

Cena seviralis, 389. , 
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Cenatorium, 389. 

Cenolaphia Pisana, î25. 

Cens romain , accompli en 725, ^ 47, 
295. — Opérations analogues dans 
les provinces , de 725 à 730 , M , 4fi. 

— 2' cens, l’an 745, ^ 3* cens , 
l’an 766, ^ 2âi. — Kecensemenl gé- 
néral de l’empire, 49,et8uiv.— Recen- 
sement de ritalie en 756, ^ ^ 295. 
Cf. 271. 

Censorinus, cité, 103, 411. 

César (Caïus), fils d’Agrippaet de Iulie , 
21,94, 115, 124, 171, 240. 

César (Jules), le dictateur, ^ 6^ 111, 
190. 199. 240, 246, 251. 254, 255, 
258, 315, 316— jeux en son honneur, 
223 — ses projets achevés par Au- 
guste , 325 — analyses de discours 
authentiques répandues dans ses Mé- 
moires, 352 — ses Ëphémérides, 
ibid. 

Ceslius Plus, rhéteur, 15L Cf. 156, 277, 
278. noie. 

Cbarax de Pergame, historien, .327. 

Chevaliers dans les municipes, 386, 
395 et suiv. 

Chevaliers romains, 4 — eqw publico, 
.395 — équités censu , ibid. — ju- 
niores et sentores, ibid. 

Chronicon Paschale, 333. 

Cicéron , 1^ 6, IT, 142, 251, 253, 254, 
255 , 256 . 260, 283 , 292 . 293 . 330, 
331, 347, 349, 359 , 362 — ^la lecture 
de ses ouvrages interdite par Auguste, 
22, 148 — examen de ses œuvres 
historiques, 7^ 22 — récit de sa 
mort dans Tite-Live , 99 . Cf. 155 , 
156 — son projet de composer une 
histoire de la Grèce et de Rome, 139 , 

— livre de Suétone sur la République 
de Cicéron, 266. 

Cinna (Cornélius) , 166, 167,288,292, 
295. 

Claude, historien, 100, 102, 190. — 
Poète, 119 120 — défense de Cicé- 
ron, 102 — son discours en faveur des 
Éduens, 345, Cf. 21j 19^ 200, 296 . 


Claudius Acutus, affranchi de Tibère, 
136. 

Claudius Sabinus , rliétenr, 152. 

Claudius Tigranus , lecticaire de Tibère, 
135. 

Claudius Turriuus , rliéteur, 152. 

Clément , historien , 327. 

Cléo|>atre. Transport de sa flotte à tra- 
vers l’isthme de Suez, 233— son entre- 
vue avec Octave , iûd. 

Clodius, rhéteur, 142. 

Cluvius Rufus , historien, 178, 210. 

Coccéius (Les deux), 134. 

Cœlius Antipater, historien, 347. 

Cœtus, affranchi de la famille Julia, 
135. 

Colonies , 3, 37, 3^ 98. 

Comices. Ordinatio comiliorum par 
Auguste , 40 , 42. 

Commentarii quindecemvirorum, 103. 

Commentarii causanim, 141. 

Commerce, 5. Cf. 185. 

Commode , 280 — récit de son règne, par 
Dion Cassius , 281. 

Compitalia ou Compilâtes ludi, 359. 
408, note. Cf. 410. 

Compilâtes Lares, 379, note 2, 

Conciones , recueil de discours dans 
les écoles anciennes , 353. 

Constantin Porphyrogénète, 104. Ses 
Extraits, 336,337. 

Consutes su/fecti, 286, 303. 

Controverse, espèce de déclamation, 
142, 

Corbulon (Mémoires de), 123. 

Cornélius Gallus , poète, 6^ 277. 

Cornélius Népos. Ses biographies , 80. 
Cf. 76,224. 

Cornélius Sévérus. Son poème sur la 
guerre de Sicile , 27, 113. 

Corporations autorisées, 225. 383, 386. 

Cosmographie. Livre de Suétone sur ce 
sujet , 200. Voy. Cartes. 

Crassus , le triumvir, 246, 321 . 

Cratippus, conlinuateur de Thucydide, 
désapprouvait l’usage des harangues, 
344. 
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Crémutiiis Cordas, liistorieu, 107^ 

139, 161. 163, 173, 270. 

Crispas Psssiénus , oratear, IM , 1£1. 

Culte des rmperrurs , à, — des dieux 
Lares, SM et suiv. Voy. Augiulalia. 

Curateurs des régions de Rome, 3£3 , 
374. 

Curateurs de diverses espèces , 3M , 
note. cr. 386. 

Curateurs des miiuicipes , .391. 

Curateurs de l'ordre des Augustales, 
/.oi. 

Curiosus urbit Homœ ( l’un des trois 
Régionnaires), 363. 

Curtiiis Rufiis tO.).'278. 

Curtius Salassius, 

Daces (Guerres contre les), 98, 740, 
274. 

Dactyliothèques , 227. 

Dalniates (Guerres contre les), 240. 246. 
272. 

Damascène (Nicolas), sur X’Edxtcatxon 
d: Auguste, 10, 2^ 283— ses ouvra- 
ges, 104 — cité souvent par Josèphc, 

200 . 

Danse. — Traité de Pylado sur la danse 
mimique, Sâ- 

Déclamation. — De la déclamation à 
Rome , 137-160. 

Démocliarès, confondu avec Papias par 
Appieii , 2 .44. 

Décrets en faveur des Juifs, 193-199 — 
de la colonie de Pise en l’iionneur de 
Caius et Lucius Césars, 224 — du sénat 
conférant à Octave le litre d’Auguste, 
.322 — des centnmvirs de Voies, 3M 
— des sévirs de Narbonne ,401. 

Décurions, classe d’affranchis, 374 , 
note 1 , 383, note— sénateurs dans les 
municipes , 383-386, 898, 407. 

Décurie , classes d’affranchis et particu- 
lièrement de scribes, 1.36, 383. Cf. 
Weber : Veberdie roemischenScribce, 
eine Episode der Biographie des 
Horazixis (Nette Jahrb. fdr Phil., 
etc., IX Supplt. Bd, p. 78-93. ) 


Dellius, auteur d’une histoire de la 
guerre d’Antoine contre les Parthes , 
2a* Cf. 238. 

Denuxxciator, 368, 364, 374. 

Denys d’Halicarnasse, historien , 6^ 
96. Cf. lit.- Critique, 346. Cf. 284, 
291, 3ilL 

Denys le Periégète , 25, 

Denys le Petit, 326. 

Dexippe , historien , 327. 

Dlctis (de) inx'olute, ouvrage de Mes- 
sala Corviniis, ai. 

Dictateur. Auguste refusa cette charge , 
240. 

Dictateur dans les municipes, 890. 
note a. 

Didyme, grammairien, IIP. 111.266. 

Diodore de Sicile, historien, 106, LU , 
336, 345, 346. 

Diodore , grammairien , 110. note 2. 

Dion Cassius , témoignages divers , U, 
1^ 19, note, ^ 29, 34,36, 37. 
39. note, 40. 41. 42. 46. .55.70. 74. 
89,92. 97,98, 115, 167, 218, 283. 
240. 252,258. 255, 256, 258, 272. 274. 
275. 278, 320. 325, .332. 335, 330. 360. 
3^362,363, 306, 367, 322 , 375 — 
sa vie, 2 S 0-282 — ses ouvrages, 262 , 
283— ses harangues , 287-294 — con- 
tradiction avec le Testament politique 
d’Auguste , 297 , 298 — erreurs au 
sujet du trophée des Alpes, .300-302 
— autres inexactiludes, .3i>.3.:t07. 

Dion Chrysostome confondu avec Dion 
Cassius, 283. 

Diplômes d’Auguste conférant les droits 
de cité romaine, 223, note 2 . une 
inscription récemment découverte à 
Celéia, dans le Noricum (Wiener 
Jahrb. ,t. Cil), mentionne un C. Ju- 
lixts Yepo donalus civitale romana 
viritixn ab Dixx> Attg[xislo]. 

Discours. — Kmploi des discours dans 
Josèphe, 29i — dans Plutarque, 2^ 
— dans Appien, 259, 260 — dans Dion 
Cassius, 287-294 (Il y a un discours 
d’Auguste dont Dion Cassius parait 
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résumer fidèlement les principaux 
points : c’est celui qui fut prononcé , 
eu grec , à Alexandrie après la prise 
de cette ville. Dion, ^ ifi, Cf. Plut., 
i4nf. , c. 8^ — dans Homère, 341, 
34.3 — dans Ëpliore de Cumes, 3M 

— dans Timée, iOid dans Polybe , 

343 — dans les annalistes latins, 342 

— dans Salluste , 348, 3411 — dans 
Tita-Lire, 34fi , 3âû — dans Tacite, 
355. Nicepliore Grégoras, dans un 
passage de son histoire (xji, ^ qui 
mérite d’ètre rapproché du jugement 
de Diodore sur le même sujet, blâme 
l’abus des harangues et professe qu’il 
a essayé de prendre im milieu entre 
les deux excès où sont tombés ses 
prédécesseurs. 

Division municipale de Rome, 6^ 178, 

185. 272. 294, 338-360 division de 

l’Italie, 56 — des Gaules, ibid. — 
des provinces entre César et le peu- 
ple, 98. 

Dolabella, consul, puis proconsul d’Asie, 
131, 194, 196. — fait tuer Trébonius, 
265. 

Dorcas , omalrice de Livie, 130. 

Drusus. Son oraistm funèbre pronon- 
cée par Auguste, 23 — son éloge en 
vers , par le même, ibid. , 224 — 
ses campagnes , 300. Cf. 240, 257. 

Drusus (C.), fils de Tibère prononce l’o- 
raison funèbre d’Auguste, 89, Cf. 300. 

Onilius (Inscription en l’honneur de), 
351. 

Duodécimvirs , 381. 

Duumvirs , 3&L 


Eckhel , V. Médaillet. 

Écritures secrètes, 13. 

Édicules, chapelles des dieux Lares, 
dans les quartiers de Home, 370, 
373. 

Édiles à Rome, 369, 361 — dans les 
municipes, 398. note 4. 

Édita d’ Auguste , 22, 
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Éloges, de Porcia par Yarron, fil — de 
Brutus et de Tibère par Potamon — de 
Virginius Rufus par Tacite— des Ro- 
mains illustres par Auguste, 22 , 28, 
V. aussi Oraisons funèbres. 

Éloquence à Rome, ^ 187. suiv. , 347, 
suiv. 

Empylus, son récit sur la mort de Cé- 
sar, 26. 

Epaphroditus (Bibliotlièque d’), 221. 

Ephemerides de Jules César, 352. 

Epbore de Cume, historien, 344. 

Epidius, rhéteur, l’un des maîtres d’Oc- 
tave, 12, 

Ëpigrammes d’Octave, 13. 

Épilome de Tite-Live , 161 — composé 
par Florus (P), 242 — autres abi^s 
du même genre, 126. 

Epityncbaniis, artiste, 135, 

Ëtlüopie (Guerre en), 98, 

Eulogius (Q.). Sa généalogie des Vilel- 
lius, 82, 

Eusèbe (Chronique d’), 208, 252, note 
1, 30^3^ 328, 

Eutro ne. 242. 328 — son manuel interpolé 
par Paul le Diacre, .329. 

Eutycliès, affranchi d’Auguste, 136, 

4 

Fabianns le Philosophe, 1^ 1^ noie. 

Fabius Rusticus, historien, 178, 216, 

Fabricius (J. Alb.). Remarques diverses 
sur sa collection des fragments d’Au- 
guste, 19-25, 197, 290. 

Familia auguslalis , 379, note 3, 

Fannius (C.,) historien, 347. 

Fastes consulaires du Capitole, par qui 
rédigés? 163. (Nous avons suivi dans 
cet ouvrage la chronologie des fastes 
capitolins.) Cf. 282. 295 , 300, 354, 
365, 271. 

Fastes Prénestins, calendrier rédigé par 
Verrius Flaccua, 1^ 228. 

Fastes des quarteniers à Rome, 366. 
Cf. Orelli, n° 1385. 

Fastes des augustales dans les provin- 
ces (?), 329. 

Fenestella, historien, ^ 129. 
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Fescenniiis (Vers) composés par OcUtc 
contre Asinios PoUion , 11. 

Festus, abréïiateur de Verrius Flaccus, 
64, 108. 238 et pasîim. ' 

Flamines Augvtti, 408, 434. Voyez 
Augustalia. 

Flaviales, prêtres des Flavius, 432. 
Florus, témoignages divers, 87, ^ 
272, 287, 814 315, 821, 329 — juge- 
ment sur cet historien, 288-243 . 
Forum d’Auguste, 22 , 28. 

Forum Jiilium ou forum de César, ^ 
note 2. 

Fronton, 244. 284. 

Fufius Caléniis, adversaire de Cicéron 
dans Dion cassius, 292. 

Futvie, femme d’Antoine, 239, 282i Cf.> 
215. note 2. 

Fulvius Nobilior. Fastes déposés par ce 
général dans le temple d’Hercule, 223 

Gabinius, 246. 

Gœtiilicus. Voy. Lentulus. 

Galérius. Voy. Tfochalus. 

Gallion ; sa réponse à un libelle de Labié 
nus , G8, note 4j 155. Cf. 149. 
Gargilius Martialis , historien, 238. 
Gavius Silo , orateur, 153. 

Gélos , affranchi d’Auguste, 188, 388 
390. 

Gémina', ornatriee de Livie, 130. 
Généalogie des Vitelliu s, par Eulogius 
82 — (Jcs Æmilius Paulus , 274- Re 
cueil de généalogies, par Hygin 

109 par Suétone , 266. 

George le Syucelle , historien , 233 
332. 

Germanicus, 115; ses ouvrages, m 
119. Cf. 123. 

Germanie. Histoire des guerres de cette 
contrée, par Lentulus Gsetuliciis, 169 
170 — par Aubdius Bassus , 170, 124 

continuation du livre d’Aulidius, 

par Pline, 171, 172. 

Gétes (Expédition contre les), 9^ 224. 
Gelica, livre attribué à Dion Cassius, 
283. 


Grammairiens (Notices de Suétone sur 
les), 267, 223, Cf. 113. 

Guerres civiles (Histoire des) , par Ap- 
pien , 249. 


Hatérius (L.), rhéteur, IM. 

Balérius (Q.), rhéteur, 145. 

Hebdomades vel de Jmaginibus , 
traité de Varron , 81. 

Berbarum {de Vsu), traité de Val- 
gius , 82. 

Hermagoras , rhéteur, 159. 

Hérode. Ses Mémoires cités souvent par 
Josèphe , 233, Cf. 202, 206— son liis- 
toire, par Ptolémée , 135. 

Hippocrate (Légende d’) 331. 

Hirtius (4.) , historien , 143. V. Pansa. 

157. 188. 251, 228 , 3B9. 

Homère dans les écoles, 341, 342. 

Horace , ^ ^ 97, 

Sur les rapports d’Horace et d’Augus- 
te , ajoutez aux auteurs cités chap. II 
de ce Mémoire un morceau de M. Pa- 
tin , Mélanges , p. 59 et suiv. , et un 
autre de M. Weber dans le tome IX‘ 
des Nette Jahrbücher de Seebode et 
Jahn. 

Hortensia (Q.), fllle du célèbre orateur, 
260 . 

Hortensia, ouvrage de Sabinus Tiro 
sur la culture des jardins, 83. 

Hostiiis Quadra , confondu avec Horace 
par les copistes de Suétone , 165. 
Hygin, grammairien préposé à la biblio- 
thèque d’Apollon Palatin — sa liaison 
avec Ovide et sa disgrAce, ^ 72 — 
ses ouvrages , 132. Cf. 222 , 278. 
(Dans l’inscription citée page 72, on 
peut à ta rigueur lire Hy[mnus] ou 
By\menceus\, ou enfin Hy[perbofu5], 
au lieu du nom d’Hyginus. On trouve 
en effet ces trois noms parmi les af- 
franchis de la famille Julia. Gori, Co- 
lutnb. n. 7, ^ 195; mais l’addition des 
deux mots C. Julius rend notre pre- 
mière conjecture plus vraisemblable). 
iHypsicrates, grammairien, 110, note 2. 
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Iberica d’Appiea, î50. 

Illustration , usage du dessin pour l’or- 
nement de manuscrits , 7^ note ^ 
2i2 , note 2. 

Illyriea d’Appien , 18, 249, 273, 

Incendies du temple d’Apollon Palatin , 
217 , 307 — lie Rome sons Néron , 
218 et soi V. — sous Commode , 220, 
222 — de l’an 700 réparé par Au- 
guste , 317. — Esclaves chargés d’é- 
teindre les incendies , 360. 

Index rerum geslarum reproduit dans 
le monument d’Ancyre; analysé, 20 
et suiv. — comparé avec les Mé- 
moires, 31 , 82 — discuté, 33. 34. 35. 
38, ÉA, Cf. 226, ^ ^ ^ 305, 
319. — reproduit.412 et suiv. 

Inscriptions, 2^ note 3j 28j 3^ 4L, 
note 2j ^ M, note 3j note 3j 
90, 131. 132, 134. 135, 136, 175, 
note ; L8S note 2 ; l^ 192, note 2 ; 
222, 224, 225, 227. 251. 253, 296. 
297. 299, 307, 3^ 360, 362 , 366, 
367 et passim. 

Isidore de Séville , ^ ^ 266.. 

Itinéraire des voyages de Dion Cassius. 
28i 

lanns. Fermetures du temple de Janus, 
36, 47, 48, ^ ^ 2^ 300, 30J , 
318, 319, 320. 321: 

Jean Malalas , historien grec, 329, 3.30. 

Jérôme (Saint), traducteur de la Chro- 
nique d’Eusèbe, 70. 86. 138. 207, 236. 
328. 

JésusChrist (Naissance de) , 316, 317, 
31^322, Cf. 333,335. 

Jeux à Rome en l’honneur de César, 
273— publics sous Auguste, 1^ 20. 
265, 273, 274. Voyez Compilales. — 
dans les municipes, 389, notes 2 et 3. 

Jomandès ou Jordanès, historien , 283, 
329 Cf. Freudensprung, de Jomande 
sive Jordane ejusgue libellorumna- 
iaUbtu, Munich, 1837, in-4°. Jordan, 
Jordanès Leben undSchr\ften. Ans- 
bacb, 1843, in-4°. De Sybel, de Fon- 
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abus Ubri Jordanie de Origine actu- 
que Getarum, Berlin, 1838, in-8°. 

Josèphe. Jugement sur cet historien , 
189. 209— témoignages divers , 52 , 
128. 183, 192. 317. 

Journal. Voy. Acta, Ephemerides. 

Juba le Jeune. Ses ouvrages, ^ 95, 
Cf. 284. 

Julie , aïeule d’Auguste, lo, LL 

Julie , nom donné par honneur à Livie 
après la mort d’Auguste , 206. note 2. 
Ajoutez Boeckh, Inscr. gr., n. 3642. 

Julie , fille d’Auguste , 2h 187. 21S. 

Julie, petite-fille d’Auguste, £9, 

Julius Bathyllus (C.), gardien du temple 
d’Auguste et de Livie , 136. 

Julius Eros, valet de pied de Livie , 
130. 

Julius Hyginus (C.). Voy. Hygin. 

Julius Marathus, auteur de Mémoires 
sur Auguste , 87, 270. 

Julius Obsequens, 329. 

Julius Polybius (C. ), affranchi d’Au- 
guste, 138. 

Julius Proposa (C.), 138. 

Julius Secundus (T.), numularius de 
Tibère. 

Jnlus (et non Julius) Antonius, fils d’An- 
toine, 235, 296. 

Junia, sœurdeBrutus, 131. 

Junius Gallion, Voy. Gallion. 

Junius Saturnius , historien , 270. Cf. 
78 (où on lit par erreur Janius S.). 

Justin, historien, 190, 208, 242, 314, 
353. 

Justes de Tibériade, rival de Josèphe , 
209. 

Labérius, miraographe, 119. 

Labiénus, historien, 88. Son livre est 
condamné au feu , ^ 89, 139. Cf. 
153 — son caractère, I54i 155. Cf. 181 , 
183. 

Lamothe le Vayer, 125, 289. 

Lares. Leur culte sous la république, 
358 — restauration de ce culte sous 
Auguste, 368— deux fêtes annuelles, 
3o 
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afi8 , 309 — culte des Lares mêlé à ce- 
lui de César, 309, 408 ; à celui des 
grands dieux, 372, 373 — monuinent 
dédié par Auguste Laribui publicis, 
37r.. Cf. Pline, Uist. N. XXI, — 
Abolition de ce culte, 408, note L 

Laurent Lydus , historien grec j son 
Traité des Magistraturesronuùnes, 
329. Cf. 266, note 6, 303, note î. 

Lentulus Gætulicus , lüstorien , IMi 
170. Cf. aaa, 

Lépidus le triumvir, ^ 253, 2â7. 258, 
304, 3Qj. 23£L 

Lettres. Lettres injurieuses d'Octave à 
Antoine, 12, — Lettres d’Octave 
et de Cicéron, 12 — d’Auguste sur 
les divers membres de sa famille, 
21 — de Cicéron , 7^ U — d’An- 
toine ,ibid. — de Brutus, 2S — d’At- 
ticus , 79 , au — de Vairon ,82 — de 
Tullius Tiron , 86 — de Cassius de 
Parme à Antoine, lâ2 — de Dola- 
bella à Hyrcan , 194 , 196 — d’Attius 
Balbus aux Epbésiens, 195, 196 — 
d’Antoine aux Juifs et auxTyriens, 
197 — d’ Agrippa aux Epbésiens et 
aux Cyrénéens ,192 — de Norbanus 
Flaccus aux Sardiens , 198. — de Ju- 
ins Antonius aux Epbésiens , L98 — 
d’Auguste aux Juifs (?), 192 — de 
Lentulus à Catilina, 349. 

Leucade, successivement Ile et pénin- 
sule, 240. 

libelles. Peines portées contre les li- 
belles , 08, Cf. 306. 

Libri. Libri Dolabellœ , libri Fron- 
fini, libri Augtisii et Xeronis Casa- 
rum , etc. , (cadastre de l’empire ) , 
50. — Livres condamnés au feu , ^ 
89. — Prœlorum libri, par Suétone, 
265. 

Licinius (Caius), consulaire et historien, 
71, 72, 78, 220. 

Licinius Macer , historien , 347. 

licinius Mucianus, forme une collection 
d’actes publics , I8t, IM. Cf 19. 

^ licteurs, 380, Cf. ÜO, 


Limites. Traité de limilibtu eoNSii- 
tuendis, parliygin(C. Julius?), 109. 
Cf. LiM. 

Lingtia. Traité de Varron de Lingua 
latina, 110, 

Livie , femme d’Auguste , 21, Cf. 120 , 
162, 168, 186» 262 , 288 , 292, et 
le mot Julie. 

Livius, esclave a sede Àugustœ , 121. 

Livius (C.) , valet de pied de Livie , 
130. 

Livius (H.), a sacrario Augusti, 13t. 

Lois. Loi royale, 2 , note t 224'. 304 — 
Comelia, 68— déposée dans le temple 
de Vénus Génitrix, 22Q. Lois somp- 
tuaires, 306— de J. César et d’Auguste 
souvent confondues, 24,26— con- 
tre le célibat , 306 — Oppia, 361 — 
municipale de J. César, 367 — parti- 
culière sur le culte d’une divinité , 
399. 

Lollius (Q.) Alcamenes, artiste, peut-être 
affrauclii de la famille de M. Lolüus. 
Il s’intitule décurion et duumvn- sur 
un bas-relief de la villa Albani, dont 
le témoignage est diversement expli- 
qué par les antiquaires (V. Sillig, 
Catal. Art. au mot Alcamenes). Nos 
remarques sur les augustales rendent 
assez vraisemblable que, selon la con- 
jecture de Wiockelmann, un artiste 
habile , affranchi de quelque maison 
puissante, ait été élevé au décurionat 
dans un municipe. V. pourtant Orelli, 
n. 1934. 

Luc (saint), témoignage discuté, 6£, 
52. Cf. 3t9etsuiv. 

Lustnm, purification annuelle, 372, 
410 et suiv. — Clôture do cens. Voy. 
Cens. 

Lyon. Autel élevé dans nette ville en 
l’honneur d’Auguste, 396, Diverses 
classes de ses habitants , 386. cf. 
397, 223. 

Hacrobe, témoignages divers, ^ 266. 
870. note a. 
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Mæcenalianus (esclave ou arrranclii), 
qui a appartenu à Mécène, 397. Cf. 
Gori Colunib. a. 96, 97. 

Mæcius Tarpa, censeur littéraire, &IL 

Mævius, poète, 118. 

Magistri augtulales. Voyez Augusta- 
les. 

Magistri coUegiorum, .359. 

Magislri/ontium, .365. 

Magistri Juniorum et seniorum, 396. 

Magistri Larum augustalium. Voyez 
Augustales. 

Magistri pagi, 377, n. L 

Magistri vicorum , quarteniers, 359, 
.364 . — Différents témoignages üe Dion 
Cassius et deSuétone, 360, 362 — cos- 
tume des quarteniers , 362 — leur 
nombre, 362, 305, 374; leurs attribu- 
tions , 368 sq. Cf. 3S3. — On ne sait 
pas s’ils formaient , à la sortie de leur 
charge, un corps d’/ionoraires com- 
me les séries dans ies municii>es. 
Voy. Suétone, Tib.\c. 26. 

Magius, déclamalcur, gendre de Tite- 
Live, 166. 

Maliius (Flavius), témoignage sur la ré- 
forme du calendrier par Auguste dans 
Macrohe, Sat. 1, 10. 

Mamercus Scaurus, orateur, 136, 1^ 
153. 

Mandata Augitsti de funere sito, 3^ 
39, note, ^ 47. 

Hanilius, 114, 110, 278. Voy. Jacob, de 
Manilio poeta, Lubeck, 1835-6. 

Marcellus, fils d'Octavie; son éloge fu- 
nèbre prononcé par .\uguste , 26, Cf. 
226. 

Marcellus Æserninus, petit-fils d'Asinius 
Pollion , 154. 

Marciani (Sodales), prêtres des Auto- 
nins, 403. 

Marillius, rhéteur, 140. 

Marini, 90, 224, 358. 

Marins Maximus, historien, 265. 

Masson (J.) Son opinion discutée au sujet 
de la troisième fermeture du temple de 
Janus, 36, 37, 47, note; ^ note; 294. 
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Mécène, 6, 21 • —Ses ouvrages, 63 — son 
portrait par Sénèque, 164. Cf. 239, 
257, 288 , 290 , 221 , 332. Voy. aussi 
Weber : Veber den Charakter des 
Mcecenas, dans le IX* tome suppl. des 
Nette Jahrbücheràe SeebodeetJahn. 
Une dissertation de M. Raoul-Rochet- 
te , insérée dans un opuscule qui a 
pour titre ; Di un buslo colossale in 
marmo di C. Cilnio Mecenate, sco- 
perlo e posseduto dal cav. P. Man- 
ni. (Paris, 1837, 8°), montre que nous 
sommes enfin assurés de coimaltre les 
traits de Mécène, et par ce buste 
et par les camées de Dioscoride. 

Médailles. Moyen de contrôler les tex- 
tes historiques de l’antiquité , 226 et 
passim. La bibliothèque de Sainte- 
Geneviève possède, sous le titre 
suivant : La vie et les principa- 
les actions (P Auguste César justi- 
fiées par les médailles, un ouvrage 
ms. (n. 1567) composé, vers le comr 
mencement du xviii* siècle , par un 
ancien Genovéfain, dont le nom est 
resté inconnu. Ce travail, assez pro- 
lixe, me parait d’ailleurs d’ime auto- 
rité médiocre. L’auteur cite rarement 
les livres de numismatique et les col- 
lections de médailles où il a puisé, 
ainsi que les historiens auxquels U 
emprunte des détails sur la vie d’Au- 
guste. Il rapproche quelquefois, mais 
sans aucune discussion critique, ces 
divers témoignages. Cf. Monnaies. 

Mélitus de Spolète, grammairien , 277. 

Mémoires d’Oclave, 16 et suiv., 18, 31, 
32. Cf. 1^ 312. — de César, 352.— 
continuation des Mémoires de César, 
26 — Mémoires de Bibulus , 234 — 
de Julius Maratluis ,_87 — de Tibère , 
93 — de Strabon, 95 — de Claude, 162 
— de Pamphila, IM — de Corbulou, 
178, 186 — de Vespasien , 163 — d’A. 
grippine, 166 — d’Agrippa, 186 , 362 
— d’Uérode, 200. 

Mercuriales, prêtres de Mercure, 402, 

3o. 
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Hessala CorTinns. Ses ouvrages, Si. CI. 
113, (SI , 233— son dédain pour les 
déclamateurs, 1S4. 

Mételliis Nuniidiciis. Son discours de 
Proie augenda, 23, 3âl. 

Milice prétorienne créée par Auguste, 
A, Sur le nombre, la composition et 
la distribution des légions romaines, 
dans les trois premiers siècles de 
l’empire, voir, 1° Lebne : Gesammel- 
ten ScAri/Ien (Majence , 1837), II, 
p. l-6fi: 2“ C. L. Grotefend : Kurte 
Vebersichl der Geschichle der roe- 
mischen Legionem von Cœsar bis 
Gallienus, dans le Journal Philolo- 
gique de Darmstadt, 1840, n. 79-81 ; 
31 B. Borgliesl : SuU’ opéra intito- 
lata : Codex inscriptionnm Rbeni 
bcarbeitet von Hofratli Dr. Sleiner 
(Darmstadt, 1837, 8“); e sulle le- 
gione che stanziarono nelle due 
Germanie da Tiberio fine Gallieno. 
Inst, de Corresp. Arcb. t. XI, p. 128 
et suiv. 

Mimes, U8ï 

Ministri, subordonnés aux magistri 
vicorum, 365 — aux augustales, 379. 
Cf. Familia. 

Modène (guerre de), 14, 274. 

Monnaies, 5. Cf. 2S6, 298. — dans les 
villes de province, 291. Voyez Sfé- 
dailles. 

Montanus Votienus, compare la décla- 
mation et l’éloquence, 147, 152. 

Montesquieu, 289, 290, 305, 306. 

Monuments. Voyez Temples, Biblio- 
thèques, Trophées, Édicules, etc. 

Mots de mauvais augure, livre de Sué- 
tone sur ce sujet, 26.4. 

Munalius Plancus. Erreur de Dion sur 
l’époque de sa censure, 225. — Fonde 
la colonie lyonnaise, 296. 

Hunicipes, l_^ 375 et suiv. Noms des 
magistrats dans les raunicipes, 381. 

Narbonne (autel de), 224. Voy. Dé- 
cret. 


Nestor de Tarse. Ses eeavpixi Cutop.v:q- 
liava, 25. 

Nice, ornatrice de Livie, 132. 

Nicépbore Grégoras, préambule de ses 
Annales, 3.37. Voy. Discours. 

Niebuhr. Découverte d'une biographie 
de Sénèque le père, par Sénèque le 
fils, 138, 122. 

Nigidius Figulus, astrologue, 331. 

Noris , commentateur des Cenotaphia 
Pisana, 32. Cf.. 291, 294, 358. 

Novatus, fils de Sénèque le rhéteur, 147, 
150 . 

Niirsia, persécution contre ses habi- 
tants, 27.4. 

Nyctophylaques, institués par Auguste, 
252, 253. Voy. Vigiles. 

Octavie, fille d’Octavius et d’Ancharia; 
son éloge funèbre par Auguste, 23. 
Voyez aussi 1^ 235, 271. 

Octavie, fille d'Octavius et d’Attia, 2.3.4. 

Octavius, père d'Auguste. Inscription 
composée en son honneur par Augus- 
te, 28 Cf. 29,11. 1. 

Octovirs, .381. 

Officia. De Institulione officiorum, 
ouvrage de Suétone, 265. 

Olympus, médecin de Cléopâtre, 23.3. 

Oppius, auteur d’une biographie de 
Cassiiis, 78 

Oracula sibyllina, .330. 

Oraisons funèbres anonymes, du der- 
nier temps de la république, 22 — de 
Julie, par Auguste encore enfant, 12 
et suiv. — du jeune Marcellus, par le 
même, 22 — d’Agrippa, par le mê- 
me, ^ ^ 55 , 52 — d’Octavie, par 
Drusus, 132 — de Drusus, par Augus- 
te, 23 — de César, par Antoine , 262 
— de César, dans Dion Cassius, 282 
— d’Auguste, par Drusus et par Tibère, 
89, 293, 251— de Livie, par Caligula, 
132, Voyez aussi Éloge. 

Ordinatio comitiorum , ^ ^ 122. 

Orose, témoignages divers, 33, 37, 215, 
222, 2^ 2^ ^ 2^ 32^ 330. 
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— mchronUmes sur la venue de 
Jésus-Chrisl, 316, 317, 319-322— ré- 
cits merveilleux , 322-325 — copie 
Tacite sans le nommer ( ? ), 215, 
note 2a 

, OtboD, ses discours dans Tacite, 355. 

Ovide, sa disgrâce, 69, 7^ 2iL — Poè- 
mes composés en l’honneur de César, 
IM — élève des rhéteurs, 153 — des- 
cription des dieux Lares, 3M. 

Ovinius (Q.), exécuté par ordre d’Oc- 
tave, 318. 

Pamphila , ses Mémoires , 134. 

Panégyrique en l’honneur d’Auguste, 
par L. Varius, 112. 

Pannonie (Guerre de), dans DionCassius, 
MIaÏa Pannonie et U Pœonie con- 
fondues, ibid. Cf. 95- 

Pansa (Vibius), sa mort, 254, 256. cf 
261. (où on lit, par erreur, Hirthis 
Pansa.) 

Pantonicus, affranchi d’Auguste, 136. 

Papias , général de Sextus Pompée, 2M, 
307, 

Papirius Fabianus. Voy. Fabianus. 

Parallèles , genre de composition histo 
rique, 230. 

Parthica d’Appien, 242. Cf. ^ 142, 
232, 245 et suiv., 32.1. 

Paul Warnfried, ou le Diacre, 32.9. 

Paulus Clodius, historien, 248, 251. 

Pédon Albinovanus, poète, 115. 

Peinture, honorée sous Auguste, ^ 
note 4. Voy. Lollius. 

Pensions aux soldats des armées ro- 
maines, 38. 

Pérouse (Guerre de), 239, 274, 275. 

Persica, livre attribué par erreur à 
Dion Cassius, 233. 

Pétrone, ses attaques contre les décla- 
mateurs, 143 — le seul auteur de l’an- 
tiquité, avec les scholiastes d’Horace, 
qui mentionne les sévirs augustales , 
* 405, 407. 

Phædrus, philosophe , 223. 

Phèdre le fabuliste , 113. Le dernier tra- 
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vail critique sur la vie et les ouvrages 
de Phèdre est une excellente Notice 
de M. J. Fleutelot (Paris, 1839, in-8°). 

Pbilistus , historien , 233. Cf. 354 , 
note 1. 

Philologus, grammairien, différent d’A- 
teius Philologus (?), 135. 

Philon , polygraphe ; ses ouvrages , 133. 
Cf. 131. 

Philoxène, grammairien , 110, note 2. 

Photius, 208, 209, 243, 245, 249, 259, 
265, 283, 289, 327. 

Pièces justificatives dans l’histoire, 1^ 
192, note 2, et passim. 

Plautiiis (famille des), 132. 

Pline l’Ancien; témoignages divers, ^ 
^ 7^ 81, 83, 8^ 9^ 96, 190, 192. 
218, 221 , 225. 240, 257, 286, 301 , 
5o8, 353. 3C2. — Histoire des guerres 
de Germanie, lOI, I2i ,'172, 173. — 
F.mprunts faits au recueil de Mucien, 
181, 182. — Idée générale et carac- 
tère historique de son Hisioire natu- 
relle, 183, lââ. 

Pline le Jeune , l^ 132, 148, 210, 251, 
262,263, 26^ 333. 

Plotius, rhéteur, 158. 

Police de Rome, 73, 2^ 2^ 331 et 
suiv. Sur ce sujet, consulter le Mé- 
moire de M. Naudet, inséré dans le 
tome IV du recueil de l’Académie des 
Seiences morales et politiques. 

Plutarque , fait des emprunts aux Mé- 
moires d’Auguste , 12 , 23 — témoi- 
gnages divers , 79, 84, 96, 248, 253, 
265, 232. Cf. 283, 298. 299. 305, 317, 
331, 335 — caractère moral de ses bio- 
graphies, 230 — ses Apophthegmes ^ 
232, 236. 

Pollion (Asinius) , sa réponse à Octave, 
14 — écrit le récit de la guerre d’Ac- 
tium, 31 — donne asile à Timogène , 
66, 84, 85 — patron d’Helvius Cinna , 
109 — introduit l’usage des lectures , 
153 — fonde la bibliothèque de l’A- 
trium Liber tatis, 213. Cf. 1^ 150, 
250, 264,277, 348. 
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Polybe, liislorien , 201, 208, 288, 836, 
345, 3iIL 

Polybios Anthns , affranchi , 136. 

Polyclète, ingénienr grec, chargé par 
César d’un travail géodésiqne, 55. 

Pompée le Grand (tomheau de), 2âi. 
Cf. ^ 

Pompée (Sextus), ^ 18, 239. 247, ÎSÛ, 
2A4, 257, 258, 30^^ 814, 

Pompéi ; divers magistrats et prêtres de 
celte ville , 376, 399. Cf. 389, note 1, 

Pompéius Junior, poète , 117. 

Pompéius Macer, chargé, par Octave, de 
l’organisation des bibliothèques , 63. 

Pompéius Saturniniis, historien, 210, 
353. 

Pompéius Théophanes, historien, 117. 

Pomponins Secundiis, 133. 

Porcia, femme de Caton, 234 — son éloge 
par varron , ai. 

Porcius Latro , rhéteur, 67, 140, 151 
154, 278 ; confondu avec Caton , par 
Vincent de Beauvais , 149, n, 1, 

Porticus Octaviœ, 217, 219, 271, 294. 

Potaraon de Leshos, liiéteur, 1Û5. 

Prœfecti augustales, 402. 

Prétexte, robe des magistrats romains, 
360.‘ 862. 

Principal. Vrai sens de ce mot , 2. (Le 
morcean de M. Dnrean de la Malle, cité 
dans notre Introduction, a été traduit 
en allemand , avec des notes intéres- 
santes, par N. Th. Pabst, sousce titre: 
üeber den Geist unddie Grundsàlie 
der roemischen Staatsver/assung 
unter den Kaisem. Arnstadt , 1838. 
in-4°- La dissertation de M. Hanov , 
X>eAugwsti principatu [Soran, 1837, 
io-4°] , porte presque uniquement sur 
la discussion des témoignages de Ta- 
cite , de Suétone et de Dion Cassius, 
relatifs à la puissance consulaire d'Au- 
guste), 65 et sui V. , 1^ 206, 250, 294, 
passim ; même du vivant d'Auguste, 
on comptait les années à partir de la 
mort de César. M. Letronne, Inscr. 
de V Égypte, l. Il, n. 108, p. i2s. 


Priscien , 1 12 et sniv. , note , 26.5. 

Prorupe , historien , 829. ’ 

Prodfgia.De prodigiis, par Julius Obse- 
quens , 329. — Livre de Dion Cassius 
sur cesnjet, 242, Cf. Fréret,Jld^ftrions 
îor tes prodiges rapportés dans les 
Anciens , Mém. de l'Acad. des inscr. , 
t. IV, p. 411 ; Œuvres, L 1 , p. 1^ 
éd. 1796. 

Progenies. 'Traité de Progerne Avgnsti, 
attribué faussement 4 Messala, 84. 

Properce, 113, 411. 

Proscriptions du second triumvirat, 1^ 
16, .306. 

Provinces. Partage des provinces entre 
l’empereur et le sénat, 4 — comment 
administrées sous Auguste, 206. Cf. 
49 et suiv. , 144. 

Ptolémée de Mendès , historien, I05, 

Publius Syrus, auteur de mimes; ses 
Sentences , 119 

Piidens , grammairien , 135. 

Pylade , auteur d'un traité snr la danse 
mimique, 95. Cf. 156. 

Quatnorvirs, 381. 

Quête pour l’empereur, 375. note. 

Quinquennales , censeurs dans les mu- 
nicipes , 491. 

Qiiintilien. Témoignages divers, ^ t^ 
8^^1^ 171, 17^ 174, 260, 278, 
note ; 284. 292. 

Quintilius Varus (S.), 133, 152. 

Rabirius (C.), 112; auteur présumé dff 
poème sur la guerre d’Actium (?), 
223. 

Rationarium sive rationes imperii. 
Voy. Breviarium. 

Recensemeut. Voy. Cens. 

Recrutement. Voy. Milice. 

Régionnaires , auteurs de descriptions 
de Rome , 863. STû. 

Remnios Palæmon , grammairien , 277. 

Rhascupolis , prince Thrace, 258. 

Rois. Livre de Suétone sur les Rois , 
266. 
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Borne (nouvelle divisioa municipale de). 
Appendice II, Ç 1 et î. Voy. Magis- 
tri vieorum — Monuments de Rome. 
Voy. Monuments 

Rostres (nouvelles), 293, note 2. 

Rufus (Sextus), historien, 338. 

Rufus, Régionnaire, 363, 364. 

Rutilios, son discours sur la Législation 
des édifices , 23, 

Sabinus Tiro, auteur d’un traité sur la 
Culture des jardins^ 83. 

Sacerdotes Augusti on Romæ et Au- 
gusti, 4M, Cf. 2Mî Voy. aussi Au- 
gustaHa. 

Salluste , historien, 125, 126, 155, 179, 
26^277,292^348. SS9, 3M, 

Sallustius Crispus, petit-neveu de l’his- 
torien, 133, 

San Clemente, son livre sur la Ré- 
forme de l'ère vulgaire, 3^ 51, 
291. 

Sannates (Guerres contre les), 240. 

Saturninus Volusios, gouverneur de Sy- 
rie, 291. 

Scriboiùe, première femme d’Auguste, 
UL 


Sénèque le Philosophe. Jugement sur oet 
auteur, iûl-168 — témoignages di- 
vers , 22, 23, 2^ 8^ ^ 1^ 137, 
139, 147 et sniv. , 172, 183, 290, 293, 
295,328. 

Sentences recueillies par Auguste dans 
les anciens auteurs et envoyées aux 
gouverneurs des provinces, 23 — tttre 
des Sentences dans les Extraits de 
Constantin Porphyrogénète, 336. 

Sentins Satnminns, gonvemeur de Sy- 
rie, 5L 

Septicius (ou Septimins) (?) Clams , ami 
de Pline le Jeune , 263 , 264 , 266 . 
note 2 . 

Servilins Rnfas Nonianns , historien , 
176. 177. Cf. 348. 

Servilius (P), 256. 

Seviratus , dignité de sévir, 394, 4DÛ, 

Seviratus, le corps des sévlrs (?) , 382, 
note. 

Seuiri magistri Larum augustalium. 
Voy. Augustales. 

Seviri urbani, 402. 

Sévlrs , 389 — augustales , 396 — dis- 
tincts des augustales, iMd. 

Sexprimi , magistrats dans les mnnici- 


Scholiaste d’Horace, 64, 372, 380, 407. 

Scriptores rei agrarice, 3^ 60, 221. 

Secuodk) , aguarius de Julie , 13& 

Séjan, m, 1^ 124. 122, 

Sénatus-consniles sur le mois Sextilis , 
370 — en faveur des Juifs, rapportés 
par Josèphe, 194, 196 — sur Cor- 
nélius Sylla , 251 — proposés par Ci- 
céron dans les Philippiques , 255. Cf. 
27.3. — Décret municipal (?), 379, 
note 6. 

Sénédon, surnommé Grandio, déclama- 
teur, 158. 

Sénèque le Rhéteur, 111, 116, 129, 2.39, 
277, 292 — avait écrit une Histoire de 
de son temps, 137, 138— ses déclama- 
tions, 140 — jugement sur cet écri- 
vain, 137-160. i( Nous citons Sénèque 
le père d’après la deuxième des édi- 
tions BiponHnes , Strasbonrg, 1810.) 


pes, 402. 

Sextilis (mois), appelé Augustus, 370. 
Suétone, Aug., 31, semble dire que le 
prince donna de sa propre autorité ce 
snmom au mois SexHlis : « In anni 
ordinatione sextilem mensem ex suo 
cognomine nunciipavit. » Voyes ce- 
pendant le séaatas-consulte snr ce 
sujet dans Macrobe , Sot . 12. 

Sextilis Africanus (C.), 133. 

Sextus Papiniiis, 133. 

Sextus Rufus. Voy. Rufus. 

Socrate de Rhodes, historien des guer- 
res civiles, 79. 

Sodales augustales, ne doiventpas être 
confondus avec les Swirl augus- 
tales , 463. 

Spliærus, l’un des mattres d’OPtave, U. 

Statianus ouTatianns, lientenantd’An- 
t(dne,'233. 
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SUtilia, L32. 

Statues consacrées par Auguste aux 
grands généraux , 22. — Discours de 
itntonii statuts, par Messala Cor- 
vinos, Si.— Statue d’Octaxe, 252. — 
Statues d’argent, fondues par Au- 
guste, 221. 

Strabon, témoignages divers . 37, 23; 
ses Mémoires . 95 — sa Géographie , 
96 , 98. Cf. 272, 296. 

Strabon de Cappadoce , cité souvent par 
Josèphe, et probablement distinct du 
géographe, 200. 

SuasorUe { Suasoires , comme les ap- 
pellent le traducteurFrançois Cbalvet, 
et encore Balzac , Socrate Chrétien , 
ch. VU, espèce de déclamation, lAL 

Suétone , témoignages divers , to, 18, 
^ 20, 26, 27, 29, 30, 33, 37, 3?, 
note, 41, 42, 43, 71. 72. 75. 78. 
137, 139, 150, 160, 165. 169. 191. 
199. 200. 208, 218, 253, 255 . Cf. 
294 . 296, 300. 305, 307. 308. 322, 
356, 360, 361, 362, 363, 368, 372, 
324 — biographie de Suétone et ju- 
gement sur ses ouvrages , 261-279. 

Suidas, témoignages divers . 16. 27,47. 
8^ 105, 2^ ^ ^ 322. 

Sulpice Sévère, son Histoire ecclésias- 
tique, 3.3.2. 

Sulpicius Flavus , grammairien (?), lOû. 

Sulpicius Quirinus (Publius), l’iin des 
commissaires chargés du recensement 
de l’empire , 51. 

Snrdinus, fabuliste, 116, 1.52. 

Synéroe, affranchi de Tibère, 135. 

Tabulœ (Tableaux). Diseours d’Agrippa 
de Tabuiis omnibus signis que publi- 
candis , 82. — Tables de lois et autres. 
— Préambule des tables de proscrip- 
tion, dans Appien, 1^ 25^ 2^ 3M. 
Cf. les mots Lois, Sénatus-Consulte. 

Tabularlus , clief de comptabilité, 401. 
Cf. ^ note 2. 

Tacite, témoignages divers, 14. 39.40, 
41, 96, 1^ 1^ 131, 147.150, 


155, 159, 172, 176. 177, 190. 191, 2l8, 
227. 236, 237, 264, 278, 311, 308, 
314, 318, 320, 348. 354 , 403 — pro- 
nonce l’éloge de Virginius Rufus, 21i 
— son projet d’écrire l’histoire d’Au- 
guste , 214. 

Tarius Rufus, 132. 

Télèpbe, grammairien. Son livre sur la 
rhétorique d’Homère , .243. 

Temple de Vénus Cénitrix ou Géne- 
trix . 221. 227, 388. 

Tertullien, 320, 326. 

Théodore, historien, 327. 

Théodote , ingénieur, chargé par César 
d’un travail géodésique , 55. 

Théophane de Milylène, historien, 284. 

Tbrasylle de Phlius , confident de Ti- 
bère , 134 — son fils, ibid. 

Thucydide, 310, 3Ü, 344, 346, 35L 

Tibère, 21, ^ 41 — prononce l’orai- 
son funèbre d’Auguste, 89 — ses 
Mémoires et aulresouvragesen prose, 
93 — ses essais poétiques , 116. Cf. 
121. 123, 199. 308 

Timagène , historien , 62, 66, ^5, 158, 
163, 1^ 284. 

Timée , historien, 344. 345. 

Timothée, historien (?) cité par Jean 
Halalas, 329. 

Tite-Live, ^ 61, 98-100, 150. 161. 
177, 179, 207. 226,237. 242. 250. 259, 
283, 296, 314. 318. 348, 353, 362. 

Titius (M.), 132. 

Topographie de Rome par Pline l’An- 
cien , 135. Cf. Jtégionnaires. — dn 
champ de bataille de Philippes dans 
Appien, 27.5. 

Traclialus, (Galerius), orateur, 355. 

Tradition (la), 129-1 36 — T raditions de 
famille, dans Plutarque, .324. 

Traités entre RbodM et les Romains, 
252. 

Trajan encourageles travaux historiques, 
216 — monuments historiques qui 
existaient sous son règne, 216-228 — 
livre ittpi àyuyjjî TpaiavoO , attribué 
à Plutarque, 233 — récit de son 
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règne par Dion Cassius, 2S3. Cf. 2^ 
249, 263, 2«3. 

Trébonius, 76j 2ii= 

Trimalcion, sévir aognstale, 405. 
Triomplics, 3, 222 î 

Triumvirs, magistrats dans les munici- 
pes, 3SI. 

Trogue-Pompée, 106, 111, 1^ 242. 
352, 3M. 

Trophée des Alpes, 3QQ et suiv. 

Tullius Tiron, ses ouvrages , 8^ 265. 
TuUlius (P.), tü 

Tyrannion , auteur d’un ouvrage sur la 
langue latine, 1 10. 

Cnmidius Quadralus (famille des), 132. 
*rno|xvnp(XTa, Acta civilia, d'après le 
sens fixé par M. Le Clerc, ^ 21- 
Mémoires historiques de Nestor de 
Tarse, 95, Voy. aussi Slrabon. 

Vrbes. Traité de Urbibus Italicis, par 
Bygin, 199. 

Valère Maxime, 127-129. 176. 269. 
Valéritis d’Anlium, historien, 350. 
Vaiérius Probus, grammairien, avait 
composé un livre sur les Alphabets 
ëpistolaires de C. César, y, Cf. 277. 
Valgius (C.) , son traité de Usu herba- 
rum, 8L Cf, 159- 

Varius (L.), poète, 112, 119, (A la page 
66. au lieu de Varius, lisez Virgile.) 
Varron. Ses écrits historiques, 91, Cf. 

110, 177,217, 251, 293, 

Varus (QuinliliusJ , 239, 241, 304. 321. 
Son fils, 133, 152. 

Yédius Pollion, 166, 307. Cf. Bceckb, 
Inscr. gr. n, 306. 

Velléius Paterculus, historien, 120-126 
— témoignages divers , y, ^ 128, 
129. 131, 132, 133. 148, 240. 253, 
272.274. 275,287,300.301.302. .304. 
Ventidius, 9^ 2W, 256. 

Vénus Géuitrix. Voy. Temple. 


4y3 

Verrius Flaccus, grammairien, 10^ 193. 

Cf. 2^ 148, 226, 277. 

Vespasien, protecteur des travaux liis- 
toriques, 179, yo^ ^ 354 — ses 
Mémoires, IM. 

Vêtements (sur les noms des), ouvrage 
de Suétone, 265. 

Vices. Livre de Suétone sur les vices cor- 
porels, 265. 

VM, quartiers de Rome, 361 et suiv. 
Vicomagistri, nom plus récent des 
magistri vici (dans les R^onnaires). 
Vigiles (cohortes des), 3S9. Cf. Police. 
Victor (P ), régionnaire, 3M, 364, 
Vincent de Beauvais, 149, note ij 12^ 
note 1 ; 237, note 5, 

Vinicius (L.), rhéteur, 152, 

Vinicius (M.), protecteur de Velléius 
Paterculus, 125. 

Vinicius (M.), autre protecteur de Vel- 
léius, et aïeul du précédent, 399, 301, 
392, 

Vipsanius Atticus, rhéteur, 159, 
Vipstaniis Messala, historien, 210. 
Virgile. Commentaires sur Virgile, par 
Hygiu, 109 — sa Vie, par le faux 
Douât, 226, Cf. ^ 332. Cf. 113, 114, 
115, 322, 331, 359. 

Virginius Ru fus, son consulat et sa 
mort, 210— son oraison funèbre, pro- 
noncée par Tacite, 211, 

Viri. De Virisillttslribus d’Hygin, 109, 
229 — de Flavius Alfius Avitus, 229, 
Vitelliiis Eulogius, 87, 270. 

Vitruve, son Traité sur l’architecture, 
99, Cf. HT, 331, 

Volumnius, auteur d’une histoire des 
meurtriers de César, 78, 

Xiphilin, abréviateur de Dion Cassius, 
283, 309, note 3j 335, 3.36. 

Zénodote, ingénieur chargé par César 
d’une opération géodésique, 55. 
Zonaras, ^ note ; 292 — jugement sur 
son histoire, 3^ 336. 
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